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Manuel de l'Exploitation dei Mine*, par H. J.-F. 
Blanc, ingénieur civil. — Première partie : Houille. 
1 fort volume accompagné de figures 3 fr. 30*. 1 

Manuel de l'Éclairage et du Chauffage au Gai, OU 

Traité élémentaire et pratique destiné aux Ingénieurs, ' 
aux Directeurs et aux Contre-Maîtres d'Usines à Gaz 
d'Eclairage, mis à la portée de tout le monde, suivi d'un 
Mémento de l'Ingénieur-Gasier, par M.-D. M*gnieb, in- 
génieur gazier. 2 vol. accompagnés de 15 planches gra- 
vées sur acier 6 fr. 

Extrait de l'ouvrage précédent : 
Mémento de l'Ingénieur-Gazier, brochure in-18, im- 
primée sur papier collé pour recevoir des notes. . 7S c. 

Manuel du Fabricant de Couleurs d'Aniline, traitant 

de la fabrication et de l'emploi en Teinture des Couleurs 
extraites du goudron de houille. {Sous pretie.) 

Manuel du Fabricant de Produit! Chimiques, for- 
mant un Traité de Chimie appliquée aux Arts, à l'In- 
dustrie et à la Médecine, et comprenant la description * 
de tous les procédés et de tous les appareils en usage 
dans les laboratoires de chimie industrielle, par M. G.- 
E. Lormé. 4 gros volumes et Atlas de 16 planches in-8 
Jésus gravées sur acier 18 fr - 
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Le mérite des ouvrages de l'Encyolopédie-Roret leur 
a valu les honneurs de la traduction, de l'imitation et de 

la contrefaçon. Pour distinguer ce volume, il porto la - 

signature de l'Editeur, qui se réserve le droit de le faire I 

traduire dans toutes les langues, et de poursuivre, en 1 

vertu des lois, décrets et traités internationaux, toutes I 

contrefaçons et toutes traductions faites au mépris de I 

Le dépôt légal de ce Manuel a été fait dans le cours du 
mois de décembre 1866, et toutes les formalités prescrites ■ 
par les traités ont été remplies dans les divers Etats avec 
lesquels la France a conclu des conventions littéraires. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De l'éclairage artificiel. — Inconvénients et avantage! 
des différents modes d'éclairage. — Prix de revient. 
— Usage des huiles minérales. 



De l'éclairage artificiel. 

La lumière artificielle, dont nous nous servons à dé- 
faut de la lumière du soleil, est pour ainsi dire d'in- 
vention toute récente. La première idée d'éclairer 
les rues date de La Reynie , lieutenant de police de 
Paris, qui, eu 1667, prit un arrêté qui obligeait les 
habitants à fournir et à entretenir des lanternes gar- 
nies de chandelles allumées pendant quatro mois dû 
l'hiver. On frappa une médaille qui portait pour lé- 
gende : Urbis securitas et nitor, en l'honneur de cette 
invention. 

11 n'y a pas encore cent ans qu'on commença, à su 
servir de réverbères à l'huile, et la première idée de 
Huiles Minérales. i 



Digitized by Google 



s 



CHAPITRE PREMIER. 



l'éclairage au gaz, due à Philippe Le Bon, ingénieur 
français, ue dale que de la fin du siècle dernier. En- 
fin, ce n'est qu'en 1829 qu'on commença à éclairer 
au gaz la rue do la Paix et la place Vendôme, bien 
que divers essais do cet éclairage eussent été faits dès 
l'année 1817, et qu'il fût appliqué depuis cette époque 
dans plusieurs établissements publics et particuliers. 

Tous les genres d'éclairages artificiels employés, 
aujourd'hui ont leurs inconvénients. D'abord, même 
en supposant la matière parfaitement pure, ne conte- 
nant que de l'hydrogène et du carbone, brûlant dans 
des conditions parfaites, no dégageant aucune odeur 
et ne produisant pas do fumée, l'éclairage, ou plutôt 
la combustion de l'hydrogène carboné ne peut s'o- 
pérer sans priver l'air atmosphérique d'une partie de 
son oxygène et sans produire del'acide carbonique et 
de la vapeur d'eau. La lumière du soleil seule peut 
nous éclairer sans résidus. 

Comme la lumière artificielle est devenue pour tous 
un objet de première nécessité, indispensable, qui 
contribue puissamment à la sécurité publique, aug- 
mente la journée du travailleur et prolonge les heures 
des oisifs, il est incontestable que tout ce qui se rat- 
tache à l'amélioration et à l'abaissement du prix de 
l'éclairage a une importance incalculable. Aussi, la 
découverte d'une nouvelle substance naturelle propre 
à l'éclairage, telle que l'huile de pétrole qui, jusqu'à, 
nos jours, est restée enfouie dans la terre où il s'en 
trouve des réservoirs inépuisables, ou bien la pro- 
duction artificielle d'une matière analogue à bas prii, 
nous semblent mériter l'attention des hommes sé- 
rieux, que le bien être général préoccupe, car donner 
de l'utilité aux choses qui n'en ont pas on augmen- 
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LE l'éclairage artificiel. 3 
ter celle qu'elles ont déjà, c'est créer de la richesse. 

Vainement on viendrait aujourd'hui mettre en jeu 
quelque intérêt particulier ou des craintes exagérées, 
pour arrêter l'irruption des huiles minérales dans le 
monde entier : son adoption, comme nouveau moyen 
général d'éclairage, peut être lente, laborieuse, ainsi 
que l'a été celle du gaz, mais elle aura lieu infailli- 
blement. 

Ii est bien vrai que l'éclairage aux huiles minérales, 
au moyen des lampes imparfaites que nous possé- 
dons, est encore, quoique s' améliorant tous les jours, 
fort inférieur à celui que donne une bonne lampe 
Carcel avec de l'huile de colza parfaitement épurée. 
Mais n'oublions pas que les huiles végétales sont à 
leiir apogée, tandis que les huiles minérales ne sont 
pour ainsi dire pas encore connues. Que la fabrica- 
tion des huiles s'améliore, et que les lampes se per- 
fectionnent, le bon marché aidant, la question sera 
bientôt jugée. 

Nous avons dit plus haut que tous les genres d'é- 
clairages avaient leurs inconvénients; ils ont aussi 
leurs avantages respectifs. 

Inconvénients et avantages des différents modes 
d'éclairage. 

En première ligne des considérations sur les divers 
moyens de se procurer de la lumière, se place le prix 
auquel elle revient, en tenant compte de la somme 
d'éclairage qu'elle donne, comparativement a une lu- 
mière type, comme, par exemple, celle d'une bougie 
de l'étoile ou d'une lampe Carcel, dépensant 42 gram. 
d'huile a l'heure. Voici un tableau où se trouvent en 
regard toutes les données relatives à ce sujet : 
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Bw.ffto * VStoiU. - Un paquet («5 gram.) donne 
47 heures d'éclairage. Prix des 485 gram., i fr. 40. 

tant de lumière que la bougie. Prixfle 'kil. 1 fr. 60. 

42 : 7 =6. Prix de l'huile, 1 fr. 40 le kilog. . & . . 

donne une lumière égale à 0 bougies 20. 28 : 6,20 
= 4,516. Prix de l'huile, 1 fr. 40 le kilog 
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Ce n'est pas sans intention que nous nous sommes 
abstenu de faire figurer l'huile minérale dans ce ta- 
bleau; mais uniquement parce que, en l'absence de 
données définitives sur les qualités d'huiies et les 
genres de lampes, nous aurions été exposé à ne pré- 
senter que des chiffres erronés. 

Cependant nous trouvons ce qui suit dans l'ou- 
vrage de MM. Soulié et Haudoiiin : « Comparée a 
« l'huile de colza ou de lin, l'huile de pétrole indique 
« au photomètre un pouvoir éclairant exprimé par 
« 3,70, celui de l'huile végétale étant 2,10; ou bien 
« encore, 1 litre de pétrole éclairera autant que i ,70 
k de colza; ce qui revient à dire qu'à dose égale de 
k lumière, on dépensera 1 fr. avec le pétrole au lieu 
« de 3 fr. 25 avec le colza; l'économie est de 60 p. 100. 
« Ces chiffres sont !e résultat d'expériences faites 
h avec soin en Angleterre, et publiées par le Cercle 
« des sciences. » 

En continuant, maintenant, notre examen sous 
d'autres rapports que le prix, ou trouve que la bou- 
gie, quand elle est de bonne qualité, donne un bon 
éclairage, commode, propre, mais qui est faible (1J. 

La chandelle, si elle n'était pas à bon marché, fa- 
cile à se procurer au détail, disparaîtrait de la con- 
sommation, à cause de la saleté et surtout do la né- 
cessité de la moucher à chaque instant, sous peine de 
voir sa lumière baisser sensiblement et de subir une 
odeur fort désagréable. 

L'huile végétale, quand elle est de première qua- 

(I) V. Para/fine, pour les linnsics faliriqutes avec cette matière. 
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lité, lirùlée dans de bonnes lampes, avec de bonnes 
mèches, donne un fort bel éclairage, doux, sans os- 
cillations, mais le prix de cette matière, qui a dos 
écarts considérables et qui tend toujours à augmenter, 
erpose les entrepreneurs d'éclairage ou les grands 
établissements à des mécomptes assez graves. 

Le gaz s'est maintenant emparé, à bons droits, des 
éclairages publics, de tous les magasins , fabri- 
ques, etc., etc. Son plus grand mérite est de n'exiger 
aucune espèce de soin de la part du consommateur, 
et d'être continuellement à sa libre disposition. 11 
tend de plus en plus a s'introduire dans les intérieurs 
particuliers ; mais il a l'inconvénient de donner une 
lumière qui n'est pas fixe, il fatigue la vue, il a une 
odeur désagréable quand il ne brûle pas. Il faut qu'il 
soit parfaitement épuré. Enfin, il cause souvent des 
accidents. 

Quant aux huiles minérales, il faut l'avouer, lors- 
qu'elles sont mal fabriquées, mal épurées, elles ont 
une mauvaise odeur et leur ioflammabilité les rend 
dangereuses. Tant que ces inconvénients auront la pos- 
sibilité d'exister, il y aura hésitation dans le public à 
adopter ces huiles d'une manière générale. Mais, dès 
que par une bonne fabrication, régulièrement suivie, 
leur inflammation accidentelle ne sera plus à craindre, 
ni leur odeur à redouter, ce qui, déjà, est regardé 
comme l'enfance de l'art par la presque totalité des 
fabricants, soyons certains qu'elle prendra et conser- 
vera une place considérable parmi les combustibles 
d'éclairage, et que, à chaque perfectionnement dans 
les lampes, on verra sa consommation s'accroître 
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8 CHAPITRE PBEHIER. 

dans des proportions dont on n'a peut-être pas d'idée 
aujourd'hui. 

Usage des huiles minérales. 

L'éclairage au moyen des huiles naturelles, comme 
les naphtes ou les pétroles, s'est fait de tout temps, 
dans différentes parties du monde et dans les contrées 
où elles se recueillent, tant par les sauvages que par 
les peuples civilisés. 

Mais l'idée de substituer d'une manière générale 
les huiles minérales aux huiles végétales, pour l'é- 
clairage, est toute récente. Vers 1832, on importa 
d'Allemagne, je crois, le système qui consiste à se 
servir d'un mélange d'essence et d'alcool, qui a été 
exploité en grand par M. Robert. En 1834, M. Beale, 
de Londres, faisait une lampe dans le bec (formant 
coupe) de laquelle arrivait uu niveau constant d'huile 
provenant des derniers produits de la distillation du 
goudron de houille. M. Beale s'associa à M. Busson- 
Uumourier, puis ce dernier à M. Rouen, et, après 
avoir acquis un brevet de M. Lcbreton, ces messieurs 
parvinrent à faire une lampe assez satisfaisante pour 
brûler les huiles de goudron. Sans nous arrêter à ces 
détails, qui se retrouveront plus loin quand nous 
parlerons des appareils d'éclairage, nous dirons 
qu'une compagnie pour l'exploitation de l'éclairage 
aux huiles minérales, ayant M. Barrai pour ingénieur, 
se forma, et que ce savant, s'inspirant d'ailleurs des 
procédés en usage dans l'épuration des huiles végé- 
tales, à été le premier qui ait indiqué un procédé con- 
venable à celle des huiles minérales. 
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Sur ces entrefaites, M. Selligue, mettant à profit les 
données de Le Bon (1), a distillé les schistes bitumi- 
neux des environs d'Autun, en vue d'en extraire des 
huiles qu'il employait à la fabrication du gaz d'éclai- 
rage concurremment avec l'hydrogène de l'eau. II 
faisait usage, pour l'épuration, de procédés analogues 
à ceux de M. Barrai, qui se trouvent décrits plus 
loin. 

En 1847, M. Charles Mansfield (2) prenait un brevet 
en Angleterre pour la fabrication et l'épuration des 
huiles de goudron applicables à l'éclairage, et pour 
!a lumière atmosphérique dont il sera question quand 
nous nous occuperons des lampes. 

Puis M. James Young, le 7 octobre 1850, prit un 
brevet en Angleterre , et le 23 mars i 852 aux Etats- 
Unis, ayant en vue l'obtention de l'huile de paraffine 
et la paraffine des houilles bitumineuses. 

Vers la même époque, M. Knab formait, à Paris, 
une compagnie pour la fabrication simultanée du coke 
métallurgique et des hydrocarbures. M. Knah avait 
acquis un brevet pris pour le même objet par MM. Bu- 
ran, Canier et Lezé. D'un autre côté, on commençait 
à fabriquer assez en grand des huiles de schiste. 

(t) Philippe Le Bon, ingénieur français, qui a inventé l'éclairage 
au gai, a fait entrer dans le domaine des arts et de l'industrie la 
distillation des combustibles en vase clos, pour en obtenir du cfcarbou, 
des liquides et dn gai. 

(î) V. t Fabrication et rectification des essences et huiles essen- 
tielles du goudron de houille applicables à l'éclairage et i diffé- 
rents arts, et perfectionnements des lampes etd^s necs pour cet objet, 
par M. C.-B. Mansncld, » dans le Technotogiite, année 1849. 
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Jusqu'ici l'éclairage avec les huiles minérales était 
assez restreint, en raison du manque de lampes et de 
l'incertitude à l'égard des huiles qui n'étaient pas un 
article courant. Mais tout à coup cet éclairage prit un 
développement prodigieux. 

M. Young avait découvert une source de pétrole 
dans la Nouvelle- Ecosse qui s'épuisa rapidement. 
Alors, pensant que cette huile do pétrole devait pro- 
venir de la distillatiou dans le sein de la terre des cou- 
ches de houille qui la renfermaient, il chercha à pro- 
duire artificiellement une huile qui pût remplacer le 
pétrole épuisé. Il se mit à distiller du boghead sur le 
carreau de la mine, et ses travaux donnèrent des ré- 
sultats très-satisfaisante. 

L'heure était sonnée. En Angleterre, en Amérique, 
en Allemagne, en France, on ontreprit sur une grande 
échelle la fabrication des huiles minérales par la dis- 
tillation des combustibles fossiles , afin de répondre 
au besoin incontestable d'un éclairage plus commode 
et moins cher que ceux en usage. 

Cette fabrication marchait tant bien que mal et se 
soutenait en donnant parfois de très-beaux résultats. 
"L'usage des huiles minérales, connues sous différents 
noms, se répandait de plus en plus, lorsque, vers 1855, 
la nouvelle de la découverte dans le haut Canada 
d'une matière huileuse abondamment fournie par le 
sol, puis l'arrivée sur le marché de New- York du pé- 
trole de la Pennsylvanie, de la Virginie, donnèrent 
un nouvel essort à l'éclairage par les huiles essen- 
tielles. 

On découvrit de nouvelles sources dans les contrées 
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de l'Ohio, du Kentucky, de la Kenhawa. Dr tous côtés, 
les travaux furent suivis de succès; ou comprit qu'il 
existe au sein de la terre de vastes résorvoirs de pé- 
trole, inépuisables. Les débits de certaines sources at- 
teignaient jusqu'à 1 5,000 hectolitres par jour ; des ter- 
rains incultes prenaient des valeurs de plus en plus 
élevéesj si bien que des particuliers ne pouvant suf- 
fire à les acheter séparément, organisèrent des socié- 
tés dont le but était de subvenir aux frais des recher- 
ches dans les parties du sol encore inexploitées où elles 
ne doutaient pas de trouver un profit considérable. 
Tout le monde avait la fièvre de l'huile, et sans se 
préoccuper des difficultés d'emmagasinage, de raffi- 
nage, de transport, les spéculateurs n'avaient qu'une 
pensée, celle de trouver du pétrole. 

Mais bientôt les exploitations so régularisèrent. 
Après quelques ruines inévitables par suite d'impré- 
voyance, le pétrole donna généralemeut des profits 
énormes et devint une marchandise d'une impor- 
tance considérable. On en expédia en Angleterre et 
en France, où se formèrent un gTand nombre d'éta- 
blissements pour le raffiner et le livrer à la consom- 
mation. 

Nous trouvons dans un travail de M. Gauldrée-Boi- 
leau, ingénieur des mines, consul de France au Ca- 
nada, que les frais d'extraction du pétrole du canton 
d'Enniskillen, dans la région centrale du comté de 
Lambton, ne sont que de 4-t à 45 centimes par tonne 
(7 centimes pour un baril de 1 58 kilog.) Pour arriver 
d'Enniskillen à Oil-Springs, puis à Wyoming (à 27 ki- 
lomètres), et enfin à Port-Sarnia, les frais s'élèvent à 
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2a fr. 32 c. la tonne, ou 4 fp. le baril (1). Ue Port- 
Sarnia à Liverpool, on compte, pour les frais de 
douane, d'entrepôt, de commission, etc., 177 fr. 22 c. 
par tonne. 

Ainsi, la tonne, ou 1,365 litres, revient à environ 
205 fr. à Liverpool, où elle se vend à raison d'à peu 
près 330 fr. 

Le pétrole de Pennsylvanie, qui, au mois d'octobre 
1862, rte payait qu'un fret moitié moindre, de New- 
York à Liverpool, que le pétrole du Canada de Port- 
Sarnia à Liverpool, se vendait jusqu'à 500 fr. au lieu 
de 330 fr. On a attribué cet écart de prix à la mau- 
vaise odeur des produits du Canada; mais cependant, 
après une bonne épuration, les huiles du Canada ont 
des propriétés industrielles que ne possèdent pas, au 
même degré, celles de la Pennsylvanie. Du reste, les 
prix de ces marchandises n'ont rien de régulier sur 
les marchés européens. 



[i) Frais d'eitraclion de l'huile 0,07 

Pris du baril pour £58 kilog î,00 

Transport des puits à "Wyoming 0,35 

Dépenses I "Wjoming 0,05 

Transport sur plat-bord en bois (plank-road) da 

■Wjoming à SarnU i,4B 

Frais divers i Saraia 0,04 



Ces chiffres sont pris dans des conditions où les transports sur le ; " 
plank-road se faisaient pendant la belle saison; car, pendant l'au- 
tomne et le printemps, disent MM. Soitlié et Baudouin, le prii dn 
parcours des puits à Wjoming peut varier dans les proportions do un 
a cinq. 
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Le Canada et les Etats-Unis sont à même d'amener 
sur les marchés de tous les pays de telles quantités 
de pétrole , qu'on a pu croire que la fabrication des 
huiles au moyen des autres combustibles ne pourrait 
continuer; mais, au contraire, après quelques amé- 
liorations, nous l'avons vue s'agrandir et se fortifier 
de manière à soutenir avantageusement la concur- 
rence. 

Au fait, il n'y a rien de surprenant pour ceux qui 
ont étudié la question économique des manufactures, 
dans ce qu'une matière artificielle soit quelquefois 
plus avantageuse qu'une matière naturelle. Le lieu 
de la consommation, la certitude du prix de la matière 
première, l'utilisation des produits secondaires et des 
résidus, les transports, les frais de douane, etc., sont 
autant de points qu'il faut prendre eu considération. 
Aussi, l'huile de pétrole, qui pourrait être exploitée 
avantageusement dans un port de mer, ne lutterait 
certainement pas avec avantage, dans les pays inté- 
rieurs, avec les produits des comhustibles qui se trou- 
vent dans la localité où ces produits se consomment, 
si les prix de ces combustibles et les frais de fabrica- 
tion ne sont pas excessifs. 

En tous cas, l'exploitation des huiles minérales en 
Amérique se fait sur une si grande échelle, que le ca- 
pital des compagnies qui s'y sont formées pour cet 
objet s'élève aujourd'hui à quatre milliards cinq cents 
millions de francs. En outre, de tous côtés, en France, 
en Allemagne, en Angleterre, il s'est établi des raffi- 
neries de pétrole et des fabriques qui produisent l'huile 
minérale, en décomposant des combustibles qui, jus- 
Huiies Minérales. 2 
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qu'ici, n'avaient pus de valeur, comme les schistes 
bitumineux et les lignites, ou du boghead, des houil- 
les, du goudron de gaz, etc., suivant les localités et 
les circonstances. L'huile minérale est donc aujour- 
d'hui uu produit assuré, une marchandise qui ne peut 
pas manquer, ce qui est un point capital pour l'in- 
dustrie et le commerce. 

D'un autre côté, la consommation des huiles mi- 
nérales a pris des proportions incroyables, malgré les 
inconvénients qu'on éprouve encore à leur usage, 
proportions qui s'augmenteront de plus en plus à me- 
sure que ces inconvénients disparaîtront, et l'on peut 
dire que, dès à présent, l'éclairage au moyen de ces 
huiles a définitivement pris sa place à côté de tous 
les autres. 11 a d'ailleurs une puissante raison d'être, 
c'est le bon marché. 
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CHAPITRE II. 

Combustibles minéraux en général. 

De même que la recherche des minéraux exige des 
connaissances géologiques (1), l'exploitation des mi- 
nes demande des études particulières et une longue 
pratique, dont il ne peut être traité dans co Manuel. 
Aussi nous bornerons-nous à donner, d'après M. Re- 
gnault, la division géologique des terrains, avec les 
indications des principales roches qui les composent, 
et quelques notions sur les combustibles minéraux les 
plus caractérisés, leurs gisements et leur composi- 
tion. 

Division géologique des terrains. 

« Le tableau suivant présente la série des divisions 
de terrains, admises aujourd'hui par les géologues, 
avec les indications des principales roches qui les 
composent et le système de soulèvement qui les ca- 
ractérise. Les formations y sont rangées dans l'ordre 
descendant, c'est-à-dire en commençant par les plus 
modernes. » 

Dans le tableau des combustibles minéraux, qui se 
trouve plus loin, l'ordre commence, au contraire, pur 
les formations les plus anciennes. 

(i) La néologie (histoire de la ferre) se compose u> deui parlies 
distinctes : la géo/jnont, ou la connais su rire d.'s tiits; la gcage"ii, 
■in l'piplicatinn de ces in&mrs fait*. 
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1 er Groupe. — Forma 



Système 
de la 
chaîne principale 
des Alpes. 



Système 
des 

Alpes occidentales. 



Terrains d'alluvion qui rem- 
plissent les vallées des 
fleuves. 

Volcans modernes éteints et 
ferûlants. Les grands vol- 
cans des Andes ont été 
soulevés pendant cette pé- 
riode. 

Train tertiaire supérieur. 

Couches de sables et allu- 
vions anciennes, tuf à os- 
) sements fossiles. Les érup- 
tions de tracliytes et de 
I basaltes correspondent en 
f grande partie à cette épo- 
\ que. 

- Terrain tertiaire moyen. 

[ Calcaire d'eau douce avec 
\ meulières, contient sou- 
vent des lignites. 
Grès de Fontainebleau. 

- Terrain tertiaire inférieur. 



■i* Groupe. - 

Système 1 Marnes avec SYP^, osse- 
dM l ments de mammifères. 

(les de Corse ' < Calcaire grossier. 

/ Argile plastique avec ligni- 



et de 
Sar daigne. 
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a mont Visa. 



DIVISION GÉOLOGIQUE DES TKHHÀINS. 1" 
'S-- Groupe. — Terrain crétacé supérieur. 

Système de la chainei Assise calcaire puissante, ap- 
des Pyrénées et de pelée craie, avec interpo- 
celle des Apennins. I sition de couches de silex. 
■* Gkoepë. — Terrain crétacé inférieur. 

i Cràie tufleau de la Touraine. 
\ Grès ordinairement verdâ- 
1 tre, ce qui lui a fait donner 
J !e nom de grés vert. 
( Sables ferrugineux. 
7 e Groupe. — Terrain jura*iique. 

/ Couches calcaires, plus ou 
moins compactes et mar- 
neuses, alternant avec des 
couches d'argile. On les 
Système ] divise en plusieurs étages. 
de la Côte-d'Or. \ Les étages supérieurs por- 
tent le nom de calcaire oo- 
lithique. L'étage inférieur 
est appelé lias. 
\ Grès inférieur au lias. 
8" Groupe. — Terrain de triai. 

/ Marnes de couleurs variées 
que l'on appelle marnes 
irisées, renfermant sou- 
vent des amas de gypse et 
Système J de sel gemme, 
du Thuringerwald. \ Calcaire très-coquillier, au- 
quel on donne le nom de 
muschelkatk. 
j Grès de couleur variée, qui 
est appelé grés bigarré. 
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9* GROUPE. — Terrain du grè» des Votgea. 

Système du Rhin. | Poudingues et grès. 
iO' GROUPE. — Terrain pénéen. 

r Assise de calcaire mêlée de 
Système l scbiste que Voa appe i| e 
des Pays-Bas ) 3eckmin _ Assise de pou . 

dingue et de grès, appelé 



et du 



<pays de Galles. 



nouveau grès rouge. 



]1* Groupe. — Terrain carbonifère. 

/ Grès, schistes avec couches 
l de houille et de fer carbo- 
S y*' eme noté. 



nord de l'Angleterre. 



Calcaire carbonifère, ou cal- 
caire bleu, avec couches 
l de houille. 

■ Groupe. — Terrain devonien. 

Système des vallons: Couches puissantes de grès, 

des Vosges et des) appelé vieux grès rouge, 

collines du Bocage ) renfermant des couches 

de la Normandie. ' d'anthracite. 

13" Grocpe. — Terrain ailurien. 

r Calcaire, schiste ardoisier, 

! grès à gros grains, appelé 

) grauwacke. 

If Grocpe. — Terrain c ombrien. 

/ Calcaire compacte, schiste 
Syslème du West- \ argj|eus Ces rQches M 
moreland et du < S0(Jvent une telture crjs _ 
Hundsrucken Ecosse^ lalline- 
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lii 6 GHOUPE. — Roches primitives. 




Granités et gneiss formant la 
base principale de la par- 
tie intérieure du globe ac- 
cessible à nos moyens 
d'observation. 



Combustibles minéraux. 

« On trouve dans l'intérieur de la terre des masses 
énormes de matières combustibles... Ces matières 
proviennent évidemment de la décomposition des vé- 
gétaux qui croissaient dans la localité, ou des débris 
de végétaux amenés par les eaux. Nos tourbières 
présentent, quoique sur des proportions bien mini- 
mes, un exemple de cette formation; d'innombrables 
végétaux herbacés y subissent une décomposition 
spontanée sous l'influence de l'eau et de l'oxygène at- 
mosphérique, et l'on peut suivre les divers degrés 
d'altération, depuis les tourbes complètement herba- 
cées, jusqu'à la tourbe terreuse qui ne présente plus 
que de rares débris reconnais sable s. 

Lignites. — a Dans les combustibles minéraux des 
terrains tertiaires, la structure végétale est souvent 
parfaitement conservée; des morceaux de bois pré- 
sentent encore leur forme primitive ; mais la matière 
est devenue friable; elle se pulvérise facilement et 
donne une poudre brune. On nomme ces combusti- 
bles lignites. 

Houilles, — «Dans les combustibles minéraux des 
terrains plus anciens, on ne reconnaît plus, en gé- 
néral, la structure végétale. Ces combustibles forment 
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des masses noires, brillantes, compactes, ou a texture 
schisteuse, donnant des puussiêres d'un noir plus ou 
moins brun; on les nomme houilles. Ils sont rares 
dans les terrains secondaires, mais très-abondants 
dans les terrains de transition; leur présence est 
même tellement ordinaire dans l'étage supérieur de 
ces derniers terrains qu'on en a fait un caractère dis- 
tinctif, et que l'on appelle généralement cet étage, 
formation carbonifère. 

Anthracite. — « Dans l'étage inférieur des terrains 
de transition, le combustible minéral est ordinaire- 
ment très-compacte, riche en carbone, difficile à brû- 
ler, et perdant très-peu de matières volatiles par la 
calcination; on lui donne le nom d'anthracite. L'an- 
thracite se rencontre aussi, quoique rarement, dans 
l'étage supérieur et môme dans les terrains secon- 
daires (I). 

Bitumes. — « On trouve encore dans les terrains 
tertiaires des combustibles minéraux, de consistance 
molle ou facilement fusibles, formant des amas irré- 
guliers ou des espèces de couches, et présentant un 
gisement analogue à celui des lignites; d'autres fois 
ils imprègnent des couches de schiste ou de grès ap- 
partenant aux divers étages géologiques; ils semblent 
alors provenir de la décomposition que la chaleur a 
fait éprouver à d'autres combustibles minéraux con- 

(I) tes anthracites changent à peine d'aspect par la calcination, 
lenrs fragments conservent leurs arêtes vives et ne se collent pas les 
uns aux autres. Ils ont un éclat vitreux, et sont quelquefois irisés à 
leur surface ; leur poussière est d'un noir pur ou d'un noir grisâtre. 
Ils brûlent difficilement, mais ils siuit susi'i iiliblus de développer une 
chaleur énorme quand leur eomlmsiion i-st npijrée dans des circon- 
stances couvenahles. Ils se réduisent souvent eu menu sous l'influence 
Je la chaleur, ce qui est un de? |.lu? grands nlistadcs à leur emploi. 
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tenus dans le sein de la terre. On donne h ces ma- 
tières le nom de bitumes. Quelques-unes renferment 
beaucoup d'azote ; elles sont fétides et donnent par la 
distillation des quantités conskii' râbles de carbonate 
d'ammoniaque. Ces substances semblent avoir été 
produites surtout par la putréfaction de substances 
animales, principalement par celles des poissons, 
dont on trouve souvent beaucoup d'empreintes dans 
les roches voisines... 

Tableau de la composition des combustibles 
minéraux. 

Le tableau suivant, dressé par M. Regnauît, ren- 
ferme la composition d'un grand nombre de combus- 
tibles minéraux, pris dans les divers étages géologi- 
ques et choisis parmi les espèces les plus caractérisées 
et les mieux connues par leurs applications dans les 
arts. On a choisi également les fragments renfermant 
le moins de cendres, afin que celles-ci ne jettent pas 
d'incertitude sur la composition du combustible lui- 
même. 

On trouve dans ce tableau : 1° la composition réelle 
du combustible, telle qu'elle est donnée par l'analyse 
directe ; 2° la composition calculée, on faisant abstrac- 
tion des cendres contenues. 
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11. 




UkKK'.JiATIuX 

combustible. 




DO COKE 

et observations diverses. 




I. Anthraci- 
tes. 


Fensylvanie. 
Pays de Galles. 


Se trouve dans un schiste ar- 

vilreuse, coke pulvérulent. 

Dans la partie inférieure du 
terrain houille r ; cassure vi- 
treuse et conchoîde, cote 

Dans des schistes argileux de 
tran sîti on ; cassu re cooc hoïde 
et vitreuse, coke non colié. 


1 
g 




RoldEc. 


Partie inférieure dn terrain 
h oui lier ; éclat vitreux, mais 

gèrement collé 


i DE TtU 


II. Houilles 




coke métalloïde, légèrement 




dures. 


- Rive-de-Gier 
(P. Henri] . 


Grès boni! 1er, cassure schis- 








noir, éclat Eras ; coke métal- 
loïde, tres-boursoufflé. . . . 




III. Houilles 
réchales. 


Rive-de-Gier,». 
Newcastle. 


Terrain houiller, d'un beau 
noir; cassure plus schis- 
teuse; coke un peu moins 

Terrain houiller, d'un bean 
noir; cassure schisteuse et 
prismatique ; coke boursouf- 
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■:■ iïiiIj il-- L - 










Fié un deMons,! 


Terrain Loaillfr; fragments 






Id. S 








«sssr. 

id. ï 




i 

\ 


IV. Hooillcs 






. i y. 


Id. ! 




I 






















Tirrain houillur, reitemblint 
au iiiiuiKiisl, cassnm ctii- 
daM>, «Il mil.lliik 


1 
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Combustible. 


d'où 
il provient. 




1 -si 

H " 


V. Houilles 
scclii?s ;'i li'u- 
L;ue HiUil:iLi'. 




Terrain honillu, cassure la- 
iii^lleiiss', éulat ïif, coke fai- 
lli l' s 1 1 . j k rO L r c , i nais non bonrs . 






Anthracites. 


Limnre . 


Terraio jurassique, noir grisâ- 
conchoïde,cukcpulvi)iii]i;iit. 










tre, éclat Tilrctii, coke^piil- 




1 


Ilouilles. 


Obcrnkirclien. 


Terrain jurassique, aspect de 
lumilK- {iiasics, cnkc métal- 
loïde et maitavM 

Marner il" l'oolithe inf., aspect 

lll-^ lloili' ii'Sâ L' ML.-.Lh' IlLLilirilC, 

coke métalloïde fritté. . . . 


5 

1 


11 
1 




Gémi. 


| 






Noroy 


Manies irisées, noir terne, cas- 
sure inégale , coke non collé. 


H 








sure conchoïde, Coke métal- 


; 








sure conchoîdcj coke métal- 
















I. lignite 
parfaits. 




gale, sans teiture ligueuse, 


- 




Rbtae- " 
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du 

combustible. 


d'où 
il provient. 


MATURE DO COKE 

et observations diverses. 






I. I.ignites 


Mont-Meisner, 
Basses- Alpes. 


coke faiblement collé .... 
Noir, éclat gras^coke iégère- 










Feuilletc, d'un noir terne, in- 
dice d'orginisatirtinr;ct.)lr. 




i 
1 
i 

s 


[I. Lignite s 
imparfaits. 


Cologne. 
Usnach. 


Terre d'ombre, friable, à pous- 
sière d'un brun-rouge, tei- 

Bois fossile, teitnre du bois, 




K 








TERRAI 


[II. Lignites 
passant 
au bitume. 


Ellebogen. 
Cuba. 


Compacte, homogène, cassnre 
tris-léger, f/. . ... . . 

Noir velouté, éclat gras, enke 
bonrsoufllé, très-léger. . . . 






IV. jUpbalte 


Meiique. 


Soir très-brillant, odeur très- 
forte, fond au-dessous de 
I Ou°, coke très-bonrsoufflé. . 








Vulcaïre. 


Dans un état d'allé ration très- 
avancé , présentant encore 
quelques fragments de ve- 
gétaui 






I Tourbes. 


Cnamp-du-Feu 


Dans un état moins avancé 
d'altération, renfermant ce- 
pendant peu de végétani. . 






1 
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CHAPITRE H. 



Comparaison des combustibles minéraux. 

« Pour voir facilement comment la composition des 
combustibles minéraux varie avec leurs qualités tech- 
niques et leur âge géologique, il faut comparer entre 
eux les nombres renfermés dans les trois dernières 
colonnes du tableau, c'est-à-dire ceux qui donnent 
la composition de ces combustibles, abstraction faite 
des cendres. Si nous prenons pour terme de compa- 
raison les houilles de la troisième classe, c'est-à-dire 
les houilles maréchales, et que nous remontions de 
celle-ciàla seconde, celle des houilles grasses et fortes, 
nous trouvonsque l'hydrogène est à peu près le même, 
mais que l'oxygène a diminué notablement et se 
trouve remplacé par du carbone. Si nous passons de 
la seconde classe à la première, celle des houilles an- 
thraciteuses, nous observons que l'hydrogène et l'oxy- 
gène diminuent tous les deux, et que le carbone aug- 
mente dans le même rapport. 

« Si, partant toujours des houilles maréchales, 
nous descendons vers la quatrième classe, colle des 
houilles grasses à longues flammes, nous remarquons 
que l'hydrogène est, en général, en quantité un peu 
plus grande ; que le carbone a diminué notablement 
et se trouve remplacé par de l'oxygène. Enfin, dans 
la cinquième classe, celle des houilles sèches à lon- 
gue flamme, l'oxygène a encore augmenté et a rem- 
placé une quantité correspondante de carbone. 

a Les houilles grasses peuvent devenir sèches de 
deux manières, soit en passant à l'anthracite, l'hy- 
drogène et l'oxygène diminuant tous les deux, et le 
carbone augmentant dans le même rapport ; soit en 
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marchant vers les combustibles plus modernes, les 
Ugniles, le carbone diminuant et se trouvant rem- 
placé par de l'oxygène. Le rapport entre l'oxygène et 
l'hydrogène augmente donc dans ce dernier cas. 

« Si nous comparons maintenant les combustibles 
des terrains secondaires à ceux de la formation car- 
bonifère, nous trouvons que dans l'Étage inférieur 
de ces terrains on peut distinguer les mêmes variétés 
de houilles que dans le terrain houiller. Ainsi, les 
anthracites de Lamine et de Macot, qui se trouvent 
dans la partie inférieure des terrains jurassiques, 
présentent la même composition que ceux des ter- 
rains de transition. La houille d'Obernkirchen, qui 
existe également dans la formation jurassique, pré- 
sente les mêmes propriétés et la même composition 
que les houilles grasses et fortes de la formation car- 
bonifère. Enfin, la houille de Céral, qui appartient 
encore à la formation jurassique, se place, par sa 
composition et par ses propriétés techniques, dans 
la classe des houilles grasses à longue flamme. 

a Les combustibles de l'étage supérieur des terrains 
secondaires, de la craie, se rapprochent au contraire, 
par leur composition, des combustibles des terrains 
tertiaires ou des lignites. Ces derniers cumbustibles 
différent de ceux des terrains plus anciens, en ce 
qu'ils renferment moins de carbone et plus d'oxy- 
gène ; à mesure que leur formation est plus moderne, 
leur composition se rapproche do plus en plus de celle 
du bois. Le charbon qu'ils donnent à la calcination 
devient de plus en plus sec; ainsi, le jayet de la craie 
donne encore un coke métalloïde fritte, tandis que les 
lignites des terrains tertiaires produisent un charbon 
non métalloïde, dont les fragments n'adhèrent pas 
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les uns aux autres, et se rapprochent du charbon de 
hois par leur aspect. 

« Quant aux bitumes, qui sont Évidemment des 
produits de distillation de combustibles plus ancieus, 
on qui proviennent de l'altération spontanée des 
matières animales, ils différent essentiellement des 
houilles proprement dites, en ce qu'ils renferment 
des quantités beaucoup plus grandes d'hydrogène. » 
(Regnault.) 

Terrains houillers du globe. Quantité de houille. 

L'Amérique du Nord a une surface de terrains 
houillers de 500,000 kilomètres carrés. 

En Europe, la surface occupée par les terrains 
houillers ne dépasse pas 23,000 kilomètres carrés, 
qui se répartissent de la manière suivante : 



Angleterre 13,300 

France 2,500 

Prusse rhénane 2,400 

Belgique 1,275 

Bohême 1,000 

Westphalie 900 

Les Asturies (Espagne) 500 

Russie (au plus) 250 

Saxe 75 



L'exploitation des terrains houillers est beaucoup 
plus active en Europe qu'en Amérique. 

Nous n'avons pas de renseignements sur les autres 
parties du globe. Nous savons cependant que la 
houille est très-commune au Japon. 

Néanmoins, en admettant que l'aire totale des ter- 
rains houillers du globe soit 550,000 kilomètres car- 
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rés, et estimant à 7 mètres l'épaisseur moyenne de 
ta couche de charbon de bonne qualité, la quantité 
entière de houille, réunie en un seul bloc compact, 
formerait un cube de 1,300 kilomètres carrées, et 
pour hauteur 150 mètres. 

Quelle que soit l'énorme quantité de houille que 
renferme notre globe, il est certain que cette ma- 
tière, ne se formant plus de nos jours, finira par s'é- 
puiser. Mais on peut se rassurer : des calculs prou- 
vent qu'en rapprochant le chiffre de la masse de 
charbon connu avec celui de la consommation an- 
nuelle, il y en a encore pour plus de 30,000 ans. 

CHAPITRE UI. 

Bitume*. Waphte. Asphalte. 

Bitumes. — « On nomme bitumes, dit M. Thénard, 
des liquides ou des solides fusibles à une faible tem- 
pérature, qui répandent, à l'état de fusion naturelle 
ou artificielle, une odeur particulière plus ou moins 
forte, qui brûlent aisément, et ne laissent qu'un très- 
petit résidu charbonneux, toujours très-léger et facile 
à incinérer. 

Les bitumes appartiennent aux terrains secondaires 
et tertiaires; mais c'est à la base de ces derniers sur- 
tout qu'ils sont très-abondants. 

On doit distinguer dans ces substances deux es- 
pèces, le naphte et l'asphalte. 

Bitume-naphle. 

Le bitume-naphte est liquide, transparent, d'un 
blanc légèrement jaunâtre, d'une odeur qui, pour 



Digitized by Google 



34 



CHAPITRE III. 



quelques personnes, est difficile à supporter; pesant 
spécifiquement 0,836 environ; combustible à te) point 
qu'il prend feu par la présence d'un corps enflammé 
placé a peu de dislance de lui. 

On le trouve assez abondamment en Perse, sur les 
bords de la mer Caspienne, près de Bakou, dans la 
presqu'île d'Apcheron. Du sol qui le fournit, il se 
dégage continuellement des vapeurs inflammables et 
trés-odorantes; les habitants y mettent le feu et en 
profitent pour faire cuire des aliments, de la chaux, etc. 
Les Indiens se servent du naphte pour faire du ver- , 
nia. 

Lorsqu'on creuse, à 600 mètres environ de ces feux, 
des puits de 10 mètres de profondeur, bientôt il s'y 
rassemble une grande quantité de naphte; aussi est-ce 
de cette manière qu'on se le procure : seulement, 
pour l'avoir plus pur, on le distitle. 

On rencontre encore du naphte en Calabre, en Si- 
cile, en Amérique, etc., et on en a découvert, en 
i 802, près le village d'Amiano, dans le duché de 
Parme, une source assez abondante pour fournir à 
l'éclairage de quelques localités. 

Th. de Saussure a fait, sur le naphte d'Amiano, 
une série d' ex périences intéressantes. 

Ce naphte, qui pèse spécifiquement 0,83fi, ne pèse 
plus que 0,758 lorsqu'on le soumet à trois distilla- 
tions successives, et qu'on ne recueille que les pre- 
mières portions du produit. Ainsi purifié, il ne change 
plus de densité en le distillant de nouveau, et pré- 
sente les propriétés indiquées ci-après, qu'il partage 
avec les naphtes provenant de la distillation du pé- 
trole de Galjiau, des asphaltes du sol de Travers et 
■lu département de l'Ain. 
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Naphte. 

Le naphte obtenu des bitumes liquides (bitunie- 
oaphte, pélrole) en les soumettant, comme il vient 
d'être dit, à trois distillations successives, et ne re- 
cueillant que les premières portions du produit, est 
parfaitement pur. C'est un carbure d'hydrogène na- 
turel (1), liquide, transparent, ayant une densité de 
0,758, incolore, aussi fluide que l'alcool, presque in- 
sipide, d'une odeur faible et fugace, bouillant à 85° 
et demi, et produisant une vapeur dont la densité est 
2,833. 

Suivant M. de Saussure, le naphte est composé de 
87,60 de carbone et de 12,78 d'hydrogène (Bibliothè- 
que universelle, IV). Ce résultat se trouve confirmé 
par les observations de M. Dumas [Ann. de Chimie 
et de Pkys., L, 238). 

Le naphte, par l'approche d'un corps en combus- 
tion, prend feu à la manière des huiles essentielles, 
et brûle avec une flamme blanche mêlée de beau- 
coup de suie. 11 est inaltérable à l'air et à la lumière. 

Le chlore l'altère, et de là résultent de l'acide chlor- 
hydrique et une huile un peu moins fluide, un peu 
moins inflammable et un peu moins volatile que le 
naphte. 

Les acides minéraux n'ont que très-peu d'action 
sur le naphte : iî en est de même de la potasse et de 
la soude. 

;i) Lb coinpusp liijniik, qn>: h jiri'ssion sv[W« tin quadri -carbura 
d'hydrogène Gitrait du gai Je l'huile, n'ast que du Mpkte. [Dumas. 
.Un. de Çhim. el de l'hyt., L, Î38.) 
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L'eau en dissout 

L'alcool absolu toutes sortes do 

proportions. 
L'alcool à il" de l'aréomètre de 

Baumé et à 12». 

L'alcool à 36°, même tempéra- 



Il 



1/5 de son poids. 



1/8 



L'éther sulfurique, le pétrole, les huiles grasses et 
essentielles en dissolvent, à froid, toutes sortes de 
proportions. 

Si certains liquides dissolvent le naphte, il a la 
propriété, à son tour, de dissoudre plusieurs solides. 
Par exemple, il dissout : 

1° A son degré d'ébullition, la douzième partie do 
son poids de soufre, et Je laisse déposer, par le re- 
froidissement, sous forme de belles aiguilles très-bril- 
lantes, qui se brisent ensuite d'elles-mêmes et se ter- 
nissent. 

2° A la mémo température que la précédente, en- 
viron un quinzième de son poids de phosphore : une 
partie s'en bépare d'abord en gouties et en poussière; 
une autre, dans l'espace de quelques jours, se dépose 
en cristaux prismatiques. 

3° Le huitième do son poids d'iode. 

4° Une très-grande quantité de camphre, et plus 
encore de poix-résine. 

5° A froid, très-peu do cire : il ne fait, pour ainsi 
dire, que la délayer; à chaud, toutes sortes de pro- 
portions. 

6° A peine un centième de laque en écaille et de 
copal brut. 

7° A froid, très-peu de caoutchouc : cependant 
celui-ci s'y gonfle ex traord inaire me nt , à tel point 
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qu'il (init par occuper un volume trente fois plus 
considérable ijue sou volume primitif; à chaud, l'ac- 
tion dissolvante est plus marquée, mais jamais la 
dissolution n'est complète. 

Le succin, le sucre, la gomme et l'amidon n'y sont 
nullement soiubles. (Thénard.) 

Bitume-asphalte. 

Le bitume-asphalte est noir, solide, sec, friable, 
insoluble dans l'alcool; sa densité est de 1,104 à 1,203 ; 
il ne répand d'odeur qu'en le chauffant ou en le 
frottant ; il brûle facilement, mais laisse quelquefois 
0,13 de résidu. On le trouve particulièrement, dit 
M. Thénard, à la surface du lac de Judée, dont les 
eaux sont salées. Il est veTsé dans ce lac par des 
sources, et porté par les vents sur les rives. Les his- 
toriens rapportent que les murs de Babylone étaient 
construits de briques cimentées par ce bitume. 11 
parait que les Egyptiens s'en servaient, ainsi que de 
malthe, dans les ernbaumemonts. 

Mélanges d'asphalte et de naphte. 

L'asphalte et le naphte se rencontrent assez sou- 
vent unis ensemble dans la nature, et, suivant que 
le composé contient plus ou moins de l'un d'eux, il 
varie par sa consistance et prend différents noms. On 
l'appelle pétrole lorsque le naphte y prédomine, et 
malthe, pissasphalte, goudron minéral, dans le cas 
contraire. Le pétrole, en France, s'appelle encore 
huile de (iabian, parce qu'il se trouve a Gabian, près 
de iiéziers. 

Huiles Minérales. * 
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Le pétrole, qui fera l'objet du chapitre suivant, 
est fluide, mais moins que le naphte. Il est d'un brun 
foncé, presque opaque, onctueux au toucher, d'une 
odeur forte et tenace. 

Des matières argileuses et sableuses en sont im- 
prégnées dans un grand nombre de lieux, et l'on 
peut le retirer en traitant ces matières par l'eau 
bouillante : c'est ainsi qu'on le rencontre près de 
Neuchâtel, sur plusieurs points des bords de l'Isère, 
en Italie, en Transylvanie, etc. Quelquefois aussi il 
découle naturellement des terrains, comme à Gabian, 
près de Béziers , à Amiano , sur les bords de la mer 
Caspienne, etc. Dans d'autres cas, il Sotte sur les 
eaux : la mer en est quelquefois couverte autour des 
îles du cap Vert. 

Ce pétrole sert à l'éclairage. Nous verrons dans le 
chapitre suivant que l'Amérique et ie Canada eu pro- 
duisent des quantités énormes. 

Le malthe, ou pissasphalte , ou goudron minéral, 
a une consistance visqueuse, et est plus foncé en 
couleur que le pétrole; il se trouve dans les mêmes 
lieux que celui-ci , et plus particulièrement près de 
Clermont, au lieu nommé Puy-de-la-Pège. Tous deux 
chauiTés convenablement, laissent dégager le naphte 
et donnent l'asphalte pour résidu. 

Épuration de l'huile d'asphalte. 

M. de Saussure a cherché il dépouiller de sa mau- 
vaise odeur l'huile que l'on retire par la distillation 
de l'asphalte de la mine de Travers, dans le canton 
de Neufchàtel, espérant que cette huile pourrait rem- 
place* les huiles essentielles dans les vernis et dans 
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ies préparations pharmaceutiques; ce chimiste a em- 
ployé à peu près le même procédé que celui par le- 
quel on purifie l'huile do colza. {Bibliolh. univer- 
selle, VI, US.) 

Bitume élastique. 

On a trouvé, en 1785, près de Casleton en Derby- 
shire , dans les fissures d'un schiste argileux {Ami. 
de Chimie, XLV, 301, et près d'Angers, aux mines de 
houille de Montrelais, en 1816, une matière à la- 
quelle on a donné le nom de bitume, mais qui dif- 
fère beaucoup des bitumes dont il vient d'être parlé. 
Ce bitume a ordinairement l'aspect, la mollesse et 
l'élasticité du caoutchouc : aussi l'appelle-t-on caout- 
chouc minéral ou fossile, bitume élastique ; quelque- 
fois cependant il est mou, et dans d'autres circon- 
stances presque sec. 

Dans ies premières années de l'usage de l'asphalte 
pour remplacer le dallage en pierre, des essais de 
bitume élastique ont été faits à l'entrée des Champs- 
Elysées à Paris, sur l'un des côtés de la chaussée. Le 
roulement des voitures était excessivement doux, 
mais le tirage était très-grand. 

Suivant M. Henry fils, le caoutchouc-bitume du 
Derbyshire contient 52,25 de carbone; 7,496 d'hydro- 
gène; 40,1 d'oyxgène; 0,154 d'azote; et celui de 
Montrelais, 5S,26 de carbone; 4,89 d'hydrogène; 
36,746 d'oxygène: 0,104 d'azote. {Journal de Chimie 
médicale, 1, 18.) 
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Bitume de ta Trinité, de Cuba, etc. 

Le célébra lac de bitume de l'ile de la Trinité a 
plus de 3 milles ((4,827 mètres) de circonférence. 

C'est du bitume de ce lac que M. Gesner a com- 
mencé à obtenir l'huile à laquelle il a donné le nom 
de kérosène, et qui n'est pas identique avec les huiles 
de houilles. Ce bitume est gris, un peu friable, mais 
cependant il fond , plus ou moins , l'été à la chaleur 
du soleil. Un chargement de morceaux solides de ce 
bitume s'était tellement aggloméré dans la cale d'un 
navire, qu'il a fallu employer la mine pour en opérer 
le débarquement. On refuse d'en charger, parce qu'on 
croit qu'il fatigue les navires. 

On a obtenu les résultats suivants, dans diverses 
expériences faites an point de vue de la fabrication 
des huiles : 

Densité 0.882 

Huile brute d'une première 

distillation 71 gallons (322 litres) . 

Huile par seconde distilla- 
tion 6â gallons pour 100 

Paraffine 13/4 

Ce bitume donne 42 gallons (191 litres) par tonne 
(lOI5kilog.G46), et 11 gallons (50 litres) d'huile à 
graisser. 

L'odeur des huiles provenant des bitumes de la 
Trinité est très forte, mais on peut l'enlever par une 
épuration convenable. 

11 y a plusieurs mines considérables de bitume dans 
l'île de Cuba. Les Espagnols connaissaient des sources 
de pétrole dés lutublissiri'iieiit de la Havane. On ob- 
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tient 120 gallons (545 litres) d'huile brute par tonne 
de ces bitumes. On en a récemment importé en An- 
gleterre, mais malgré tous les moyens d'épuration 
employés, on n'a pu parvenir à enlever la mauvaise 
_odeur qui caractérise les huiles provenant de ces 
matières. 

L'asphalte, le bitume, le pétrole et les terres bitu- 
mineuses, qui ont commencé à attirer l'attention des 
entreprises américaines , abondent dans l'Amérique 
centrale et dans l'Amérique du Sud. La terre bitu- 
mineuse est une très-bonne matière, dont les huiles 
sont exemptes de plusieurs des impuretés qui souil- 
lent souvent les huiles de houilles. 

D'importants dépôts de bitume ont été découverts 
en Californie et au Nicaragua. Les asphaltes de Coxi- 
tambo, du Pérou, sont connus depuis longtemps. Le 
bitume et le pétrole existent aussi au Canada, dans 
le comté de Rambton, à 100 milles Est (161 kilomè- 
tres) du détroit. Le naphte de Rangoon a été expé- 
dié de Burmah en Angleterre, puis envoyé sur le 
marché de New-York, après épuration. Il contient 
3 p. 100 de paraffine et beaucoup d'huile lourde. 
Une veine a été dernièrement découverte près de 
Cairo , à 30 milles Est de Parkersburg, Virginie. Elle 
est perpendiculaire dans une montagne qui a 90 mè- 
tres de hauteur. Les lits de la montagne sont pres- 
que horizontaux et coupés à angles droits par la 
veine continue des minéraux bitumineux , qui a 4 
pieds 8 pouces anglais (l m .45) d'épaisseur. La posi- 
tion de cette veine a été constatée par les proprié- 
taires. Il est probable que la montagne s'est fendue, 
et que le vide perpendiculaire s'est ensuite rempli 
d'asphalte liquide qui est devenu dur. La houille ne 
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se rencontre jamais dans cette position : elle est tou- 
jours stratifiée avec les mêmes matières. 

Sons le rapport giViosiriue et comme composition, 
ie dépôt d'asphalte do Caiio est semblable à celui du 
comté d'Albert, de New-Bruns wick Les veines de 
bitume de Cuba ont une position semblable dans la 
terre. 

Les bitumes des provenances suivantes ont pour 
composition : 

Matières Coke 
volatiles, on cliarbon. 
Bitume de la Trinité 65.50 36.57 

— des Barbades 61.00 36.00 

— de Cuba 63.00 34.97 

— deYucatan 62. GO 35.30 

Rapport analytique sur le bitume de Cuba, 
par M. F. Weil. 



Composition brute. — 100 kiiog. de bitume soumis 
a la distillation donnent : 

1° Huile brute plus légère que l'eau, de 
couleur brune foncée, composée d'hy- 



drocarbures liquides 30.60 

2° Paraffine brute 5.35 

3« Eau saturée de sulfhydrate d'ammo- 
niaque 3.05 

4» Coke 52.00 

5° Gaz d'éclairage renfermant du suif- 
hydrate d'ammoniaque 9.00 



Composition du coke. — Le coke obtenu est com- 
pacte et dur. Il renferme : 
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Matières minérales (cendres). . . . 53. Cl 
Carbone 46.39 

100.00 

Les 52 pour 100 de coke donnés par 100 kilog. do 
bitume renferment par conséquent : 

Matières minérales (cendres). . . . 27.87 
Carbone 24.13 



32.00 

Composition qualitative des cendres. — Les matières 
minérales ou cendres se composent de silicate d'alu- 
mine, oxyde de fer, sulfate de chaux, phosphate de 
chaux. 

Composition de l'huile légère brûle. — Les 30 kil.60 
d'huile légère brute renfermés dans 100 kilog. de bi- 
tume ont donné : 

1° Hydrocarbures benzinés, distillant jus- 



qu'à 100" 0.80 

2° Hydrocarbures liquides, de couleur 

jaune foncée, distillant de 100 à 200». 5.10 
3" Hydrocarbures liquides, très-foncés, 

distillant de 230 au-delà de 315". . . . 20.40 

4" Charbon 4.30 



30.60 

Bitume n" 2. 

Composition brute. — Le bitume soumis à l'analyse 
a donné, par 100 kilog. : 

Huile brute plus légère que l'eau. . . . 44.668 

Produits gazeux 13.666 

Coke 41.666 

100.000 
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Composition du coke. — Le coke obtenu par ^dis- 
tillation en vase clos est duT et compacte. 11 renferme : 

Cendres 1.77 p. 100 

Carbone 98.23 

Les cendres sont composées de silice, alumine, 
chaux et traces d'oxyde de fer. 

Composition des gaz. — Les gaz obtenus renfer- 
ment divers carbures d'hydrogène et du sulfhydrate 
d'ammoniaque en quantité notable. 

Composition de l'huile brute. — L'huile brute, sou- 
mise à des distillations fractionnées, a donné : 

Naphte 5 p. 100 

Huile légère de schiste 44 

Huile moins légère, paraffinée. . . 48 

Eésidu asphaltique 2 

Gaz sulfhydratés 1 



Richesse en paraffine. — L'huile paraffinée a donné : 
Paraffine 5 1/2 p. 100 

Epuration et rectification. — J'ai traité à froid 
30,1100 parties d'huile légère brute , résultant de la 
distillation de 100 parties de bitume de Cuba n° 1, par 
une quantité convenable d'acide sulfurique concen- 
tré. Après agitation, j'ai laissé déposer pendant qua- 
rante-huit heures, et j'ai obtenu une masse formée 
de trois couches de liquides superposées. 

La couche supérieure est de l'huile légère épurée, 
la couche intermédiaire est composée de goudron, et 
celle inférieure d'acide sulfurique tenant un peu de 
goudron en suspension. 

J'ai séparé l'huile épurée par décantation d'avec le 
goudron, et l'huile ayant présenté une réaction légè- 
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rement acide, je l'ai traitée par 2 pour 1 00 de chaux 
causlique en poudre pour la débarrasser de petites 
quantités d'acide sulfurique et sulfureux qu'elle ren- 
fermait. 

J'ai laissé déposer de nouveau et j'ai séparé l'huile 
par décantation, filtration, et la pression d'avec le dé- 
pôt calcaire. 

Produits de l'épuration. — Les 30kil.60 d'huile lé- 
gère brûle donnent, par l'épuration : 

Huile épurée plus limpide 26.23 

Goudron 4 37 

30.60 

Distillation fractionnée de l'huile épurée. — Les 
2Ckil.23 d'huile épurée ont donné : 

1° Hydrocarbures benzinés 0.80 

2* Huile légère d'éclairage incolore, de 

première qualité 4.20 

3° Huile jaunâtre, paraffinée, pouvant 
servir à la confection de certaines 

graisses 17.23 

4" Charbon et perte 4.00 



Traitement direct du bitume de Cuba n" 1 par la 
benzine. — La matière bitumineuse du bitume de 
Cuba, soumise à l'essai, se dissout entièrement dans 
la benzine, ne laissant en résidu que les 27 pour 100 
de matières minérales qu'il contient. 

La dissolution ainsi obtenue constitue un vernis 
excellent donnant, par l'évaporation, un enduit bril- 
lant qui ne s' esquille pas. 

Le bitume, tel quel, peut donc servir à la fabrica- 
tion de vernis pour équipages, etc. 



26. 
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Applications des produits. — 1° L'huile paraffinée 
sert le mieux à la confection d'une graisse pour lubrê- 
fier les machines, roues d'engrenages, essieux, etc. 

On pourrait aussi en retirer do la paraffine, et 
l'huile restante épurée de nouveau à l'acide sulfuri- 
que peut rentrer dans la fabrication de l'huile d'éclai- 
rage. 

2° L'huile d'éclairage a l'emploi que son nom in- 
dique. On s'en sert dans des lampes spéciales. 

3° Les hydrocarbures benzinés servent à dissoudre 
le caoutchouc, ou bien, après rectification, à la fabri-' 
cation de l'essence de mirhane et des couleurs d'ani- 
line. 

4° La paraffine sert à la fabrication des bougies dia- 
phanes. 

S 0 Les eaux ammoniacales servent à l'extraction de 
l'ammoniaque et des sels ammoniacaux. 

(i° Le gaz d'éclairage obtenu dans la première dis- 
tillation du bitume, à l'effet d'en retirer l'huile brute, 
peut être conduit sous les foyers de différents appa- 
reils à distiller et peut aussi servir de combustible. 

7° Les 52 pour 100 de coke produit lors de la pre- 
mière distillation ne peuvent pas servir de combus- 
tible, vu leur teneur trop forte en cendres. 

Le coke de bitume n° 2 est au contraire un bon 
combustible. 

8° Les 2" pour 100 de matières minérales, les cen- 
dres, c'est-à-dire le coke brûlé à blanc, peuvent ser- 
vir à la préparation d'engrais, attendu que ces cen- 
dres renferment du phosphore et du sulfate de chaux. 

9° Le bitume, tel quel, peut servir d'asphalte na- 
turel, ou, mieux encore, après en avoir séparé les ma- 
tières minérales au moyen de la benzine ou du sul- 
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iure de carbone, à la confection de certains vernis, 
ce qui, à mon avis , sera l'une des meilleures appli- 
cations auxquelles se prête le bitume dont il s'agit. 

Résumé. — 100 kilog. du bitume de Cuhan 0 1, sou- 
mis à l'analyse , peuvent donner en produits d'une 
valeur commerciale : 

1° Au moyen de distillations, épurations et rectifi- 
cations successives : 



\" Huile limpide paraffinée 17.23 

2° Huile d'éclairage incolore, de \" qua- 
lité 4.20 

3° Hydrocarbures benzinés 0.80 

4" Paraffine brute (non compris la paraf- 
fine dans l'huile paraffinée) 8.33 

5° Eaux ammoniacales 3.05 

6» Gaz d'éclairage 9.00 

7° Matières minérales (voir leur compo- 
sition ci-dessus) ■ 27.87 



2° Au moyen d'un traitement à la benzine ou au 
sulfure de carbone. 

Vernis brillant à l'état desséché. . 72.13 

Asphalte de l'île de Cuba (ckapapote). 

L'espèce d'asphalto qu'on trouve dans l'île de Cuba, 
et auquel on donne le nom de chapafote ou chapa- 
pote, se distingue des autres asphaltes en ce qu'il est 
complètement soluble, dit M. Tripler, dans le naphte 
et l'essence de térébenthine. 

« Pour traiter le chapapote, on le réduit en poudre 
et on le mélange à une matière pulvérulente, telle 
que les cendres de tourbe, la chaux délitée, dans la 
proportion d'une partie de ces matières contre deux 
d'asphalte , ou de l'argile desséchée à parties égales 



Digilized by Google 



48 CHAPITRE III. 

avec cet asphalte. Le but de cette addition est d'em- 
pêcher le chapapote de monter et de se déverser au 
dehors pendant qu'il bout dans le vase dïsiillatoire, 
lequel consiste en une bassine en fer placée sur un 
fourneauj bassine qui est surmonlée d'un couvercle 
parfaitement ajusté et arrêté dessus par des pinces ou 
autrement. 

« De la partie supérieure de cette bassine part un 
tuyau qui conduit à un condenseur comme dans la 
distillation des corps gras. Le tuyau d'où s'écoulent 
les matières condensées plonge dans un récipient pour 
arrêter les gaz non condensables , et un autre tuyau 
à l'extrémité du condenseur donne issue à ces gaz 
qu'on recueille dans un gazomètre. 

« La distillation a besoin d'être conduite avec soin, 
et on règle la température sur le poids spécifique du 
liquide qui s'écoule du condenseur. Si ce liquide mar- 
que un poids spécifique aussi bas que 0,800 , il faut 
augmenter le feu ; si, au contraire, il s'élève à 0,950 
et qu'il s'échappe en même temps du condenseur des 
fumées jaunâtres, chose qu'on constate en ouvrant 
un petit robinet d'épreuve destiné à cet usage, alors 
il faut diminuer le feu ; mais, à moins de voir appa- 
raître ces fumées jaunâtres, on peut laisser monter le 
poids spécifique au degré ci-dessus, surtout vers la fin 
de l'opération. 

« Les gaz non condensables sont, avons-nous dit, 
conduits dans un gazomètre, et si la quantité pro- 
duite excède 28 a 30 mètres cubes de gaz par tonne 
de chapapote, la chaleur a été trop élevée. Ce gaz est 
propre à l'éclairage. 

« Le liquide oléagineux qui s'est condensé est pu- 
rifie ainsi qu'il suit : on le fait couler dans une cuve 



Digitized by Goog 



ASPHALTE DE L'iLE DE CUBA. 40 

doublée en plomb, et on y ajoute un mélange d'aci- 
des sulfurique et chlorhydrique , le premier dans le 
rapport de i volume pour (0 de liquide, et le second 
de i volume pour 5 de celui-ci. On brasse constam- 
ment pendant deux heures le mélange qu'on main- 
tient à une certaine température par un chauffage à 
la vapeur. Le fond de la cuve incline de tous les côtés 
vers le centre où existe une cavité dans laquelle se 
réunissent les acides et les matières qui se séparent 
quand on cesse de brasser, et on les évacue par un 
robinet sans troubler la liqueur oléagineuse qui sur- 
nage. 

m Cette liqueur est décantée dans une autre cuve 
où l'on a déjà versé un volume égal d'une bonne eau 
de chaux ; on brasse et on chauffe en faisant clapoter 
la vapeur, et au bout do six heures on décante îo 
liquide. 

« On extrait de ce liquide des huiles et des ma- 
tières grasses de poids spécifiques divers en soumet- 
tant à une seconde distillation. On commence par 
une température basse pour obtenir dos produits d'un 
poids spécifique inférieur à 0,850, et dès que ce poids 
spécifique s'élève au-dessus, on dirige les produits 
dans un autre récipient et on élève un peu la 
température, afin d'extraire des huiles d'un poids 
spécifique inférieur à 0,950, et aussitôt que le poids 
dépasse ce titre on élève encore la température jus- 
qu'à ce que la distillation soit complète. 

« On obtient de cette manière des produits dis- 
tincts. Les huiles les plus légères peuvent être brû- 
lées dans les lampes; celles plus lourdes servent au 
graissage et enfin les produits semi-concrets à la tem- 
pérature ordinaire sont mis en presse pour en obte- 

Huiles Minérales. S 
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nip une matière solide propre ;ï la fabrication des 
bougies et une huile qui est aussi applicable aux 
graissages. » (M. A.-B. Tripler.) 

Naphte birman. Belmontine. Procédé 
de M. de la Rue. 

La compagnie Price fabrique à Belmont et à Sher- 
wood, en Angleterre, des bougies auxquelles on a 
donné le nom de bougies minérales ou bougies de 
belmontine. 

La matière brute est le naphte birman ()). On a 
déjà extrait de la tourbe, de la houille et d'autres 
combustibles minéraux, des corps solides et liquides 
qui ont quelque ressemblance avec ceux qu'on se 
procure avec le naphte birman; mais ces produits 
résultent tous de la décomposition de la matière 
brute, tandis que le procédé de M. de la Rue est, 
depuis le commencement jusqu'à la fin, une simple 
séparation sans changement chimique (2). 

Dans le procédé industriel pratiqué 1 Belmont et à 
Sherwood, le naphte brut est d'abord distillé avec la 
vapeur d'eau à une température de (00°, et cette 
opération en sépare environ un quart. Le produit 
distillé consiste en un mélange d'un grand nombre 
d'hydrocarbures volatils, qu'il est extrêmement diffi- 
cile de séparer les uns des autres, parce que leurs 
vapeurs sont mutuellement très-diiïusibles, quelque 
différent que soit leur point d'ébullition. Dans la pra- 
tique on a rceours à une seconde et à une troisième 

(l) îiaplite dmi-IUiiiif qu'on fit rai t. d>> pnils cr™«és dans le Yui- 
(3) V. Chapitre V, Éj'iuuliun 1 1 l'ihi iiaiiuii .le la paraffine. 
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distillation, dont les produits sont classés suivant 
leurs points d'ébuîlitton ou leurs poids spécifiques 
qui varient de 0,<>27 â 0,860, les plus légers passant 
les premiers. Une chose digne de remarque, c'est 
que, quoique tous ces liquides volatils distillent de 
la manière primitive avec la vapeur portée à la tem- 
pérature de l'eau bouillante, leurs points d'ébullition 
s'étendent depuis 27 jusqu'à 204". 

Ces liquides sont tous incolores et ne se solidi- 
fient à aucune température, quelque basse qu'elle 
soit , par exemple celle produite par un mélange 
d'acide carbonique solide et d'élher. Ou en a fait 
diverses applications utiles ; tous, par exemple, dis- 
solvent le caoutchouc, et M. Snow a trouvé que la 
vapeur du plus volatil d'entre eux était éminemment 
anesthésique. Ceux de poids spécifique inférieur ont 
un grand pouvoir détersif, et sont employés pour 
enlever les taches d'huile sur la soie sans attaquer 
les couleurs les plus délicates. Les produits d'un 
poids spécifique plus élevé peuvent être brûlés dans 
des lampes, où ils donnent une flamme blanche bril- 
lante sans le secours d'une mèche et sans inconvé- 
nient, même quand ils sont portés à la température 
de 100°. 

Quelques centièmes d'hydrocarbures de la série 
benzole passent avec les produits distillés de la pre- 
mière opération, et MM. de la Rue et Mûller ont mon- 
tré qu'on pouvait les éliminer avantageusement par 
l'acide azotique. Les substances qui en résultent, le 
nilro-benzole, etc., ont une certaine valeur dans le 
commerce de la parfumerie. 

Après avoir employé de la vapeur d'eau à 100° 
dans la distillation dont il vient d'être question, on 
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trouve un résidu qui s'élève à environ les trois quarts 
de la matière primitive. Ce résidu est fondu et dé- 
barrassé des matières étrangères qui consistent prin- 
cipalement en corps de la série colophène, par l'acide 
sulfurique. Ces matières étrangères se précipitent 
sous la forme d'une substance noire qu'on sépare en 
décantant la liqueur qui surnage. Le précipité noir, 
débarrassé d'acido par d'abondants lavages, a toutes 
les propriétés qui caractérisent l'asphalte naturel. 

La portion liquide est transportée dans un alambic, 
et au moyen d'un courant de vapeur d'eau, qu'on 
fait passer à travers des tubes en fer chauffés, est 
distillée à la température requise. Les produits ainsi 
obtenus sont classés suivant la température à la- 
quelle ils distillent, et qui varie entre 150 et 315°. 
Ceux qui passent à 220° et au-dessus renferment une 
subtance solide qui ressemble, par la couleur ainsi 
que par beaucoup de ses propriétés physiques et chi- 
miques, à la paraffine de Reichenbacb : elle est élec- 
trique comme celle-ci, et ses affinités chimiques sont 
également très-faibles. Mais il y a, toutefois, des rai- 
sons pour croire qu'il existe une différence dans la 
constitution atomique des deux substances, et c'est ce 
qui fuit qu'on propose de lui donner le nom de bel- 
montine. 

Une bougie de belmontino pesant 50 grammes 
donne autant de lumière qu'une bougie de sperma- 
céti et d'acide stéarique pesant 75 grammes. 

La propriété de cette substance d'entrer en fusion 
à une basse température en formant un liquide trans- 
lucide, et de ne pas se décomposer au-dessous de 
220°, la recommande pour préparer un bain dans 
bon nombre de manipulations chimiques. 
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Quant aux liquides obtenus dans la seconde dis- 
tillation, ils possèdent à un degré éminent les qua- 
lités d'une bonne matière à graisser ; ils n'ont pas, 
comme les huiles fixes ordinaires, l'inconvénient de 
se décomposer en acides, et de corroder les métaux, 
les alliages de cuivre, employés pour coussinets dans 
les machines. Le peu de dispositions à se combiner 
qui caractérise toutes ces substances, offre non-seu- 
lement une garantie que les parties en cuivre des 
lampes ne seront pas attaquées par les hydrocarbures 
qu'on y hrùle, mais rend même ceux-ci excellents 
pour nettoyer les lampes ordinaires. 

Les éléments constitutifs du naphte birman sont : 

a. Une substance identique par sa composition avec 
les hydrures ou radicaux de la série éthyle, qui en 
forme la plus grande proportion. 

b. Des substances de la série benzole qui n'y en- 
trent qu'en faible proportion. Toutefois, on s'est as- 
suré que quelques hydrocarbures de cette série aro- 
matique diffèrent par leurs propriétés physiques et 
chimiques des membres analogues de la même série 
obtenus des sources ordinaires. Cette différence est 
plus profondément marquée dans le cas du cumole 
et ses homologues élevés de la série benzole. 

c. La série colophène déjà mentionnée. 

Un caractère important du naphte birman, c'est 
qu'il est presque entièrement dépourvu des hydro- 
carbures appartenant à la série du gaz oléfiant. 

PÉTROLE. 

De quelque manière qu'on envisage le pétrole, il 
faut reconnaître que la découverte des vastes bassins 
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de cette matière, qui existent en Amérique, au Car 
nada, dans l'Inde, est un fait immense pour la ri- 
chesse publique. 

On obtient abondamment ce précieux combustible, 
quelquefois à 10 ou la métrés du sol, en creusant un 
puits, à la pelle et à la pioche, et d'autres fois, en fai- 
sant un trou de sonde de 10 à 12 centimètres de dia- 
mètre, traversant les terTainsmcublesetles roches jus- 
qu'à une profondeur qui ne dépasse guère 100 métrés. 

C'est à 67 mètres qu'on eut, au mois d'août 1861, 
la première sourci; jaillissante : sou débit varia de 2000 
à 3000 hectolitres par jour. Lorsqu'on atteignit l'huila 
minérale, dans le puits de MM. Black et Matheson, à 
86 mètres, elle jaillit à 10 mètres de hauteur et donna 
jusqu'à 6,000 hectolitres par jour. 

Quand on a foré le puits d'environ 90 mètres de 
MM. Piers et Gravier, dans le canton d'Enniskillon, 
au Canada, l'huile a commencé à jaillir à une hau- 
teur d'environ 6 mètres au-dessus de l'orifice de ce 
puits et coulait à raison d'au moins 5000 barils (9100 
hectolitres) par jour. Les débits de certaines sources, 
disent MM. Soulié et Haudoûin, atteignent jusqu'à 
15,000 hectolitres par jour. Plusieurs puits, dit 
M. Gesner, donnent 200 barils par jour. Un puits, à 
Tideant, comté d'Eric, en Pennsylvanie, qui a 50 
mètres de profondeur, donne 300 barils par jour. 

Uu très-grand nombre d'exploitations se soat éta- 
blies, des compagnies puissantes se sont formées. Rien 
qu'à New- York et en Pennsylvanie, il y a plus de 
250 compagnies qui exploitent le pétrole et dont les 
capitaux forment une valeur d'environ 800 millions 
de francs. On assure, comme il a déjà été dit, que 
l'Amérique compte aujourd'hui 1457 sociétés, dont 
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les capitaux réunis montent à 4 milliards 500 mil- 
lions de francs. 

Le pétrole est donc mainfemant une denrée qui 
doit forcément avoir sa place dans l'industrie, et dont 
l'étude offre le plus grand intérêt. 

Origine du pétrole. 

On trouve ce qui suit dans une note du Geological 
survey of Canada, envoyé à Londres en 18S2. 

« Les faits observés jusqu'ici dans les Etats-Unis 
et le Canada, relativement aux sources do pétrole, 
sembleraient prouver qu'elles se trouvent toujours 
dans des terrains présentant une stratification forte- 
ment inclinée; l'huile s'accumule dans ces terrains, 
et par suite des pressions qu'elle supporte, elle s'é- 
lève jusqu'à la surface du sol à travers les fissures 
naturelles qui se rencontrent généralement dans ces 
terrains. Le calcaire qui contient l'huile minérale 
s'étend sur une surface de 1,125 kilomètres carrés 
dans le Canada-Ouest; ce calcaire est d'origine ma- 
rine et ne contient d'autres restes organiques que 
ceux d'animaux marins; c'est ce qui nous conduit à 
conclure que ces hydrocarbures proviennent d'une 
décomposition de ces tissus. On sait que ces tissus 
diffèrent peu de ceux des plantes qui, dans plusieurs 
formations plus récentes, ont donné naissance à des 
bitumes. Nous pouvons supposer que beaucoup d'a- 
nimaux gélatineux, et peut-être même des plantes, 
dont les restes ont disparu, peuvent avoir contribué 
à former le pétrole, n 

M. Gauldrée-Boileau, qui est do cette opinion, dit : 
a On a rencontré le pétrole en Virginie, eu Pennsyl- 
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vanie et dans l'Ohiii, dans dos fissures presque verti- 
cales. La richesse des terrains en huile minérale pa- 
rait être en rapport avec le nombre des fissures qu'ils 
contiennent. Ce n'est qu'un fait insolite de rencontrer 
du pétrole dans des couches horizontales : on en 
trouve, au contraire, en abondance dans des couches 
plus ou moins inclinées. Les principaux gîtes mis au 
jour provenaient de terrains présentant des traces 
d'une dislocation certaine. » 

Enfin, M. Abraham Gesner, qui donna au pétrole 
une origine semblable à celle de la houille, dit à ce 
sujet que « les sources d'huiles se rencontrent, en 
général, dans lo voisinage immédiat de couches de 
houille et disséminées daus le nu'iiu.' bassin ; qu'il n'y 
a pas à douter que la houille et le pétrole aient une 
origine commune. On a émis l'idée, ajoute-il, que ie 
pétrole provenait de la distillation des anthracites de 
Pennsylvanie et des régions voisines, parce que ces 
anthracites ne contiennent pas de bitume; mais les 
couches d'anthracites sont sépnrées des bouilles gras- 
ses et des sources de pétrole par la chaîne des Alleg- 
hanys, et il est à peine raisonnable d'admettre que 
le bitume distillé ait pu traverser la masse énorme 
de ces montagnes élevées, formées de roches primi- 
tives et métamorphiques. » 

Etages géologiques qui renferment le pétrole. 

Dans un Mémoire adressé au ministère des affaires 
étrangères, M. Gauldrée-lîoileau, ingénieur des mines 
et consul de France au Canada, indique comme gise- 
ments du pétrole, au Canada et aux Etats-Unis, les 
terrains silurien et dévonien : 
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« Toute la partie nord du continent américain où 
l'on a jusqu'ici rencontré lu pétrole est recouverte par 
les terrains paléozoïques ; et, dans les autres parties 
du monde, l'huile minérale u été atteinte également, 
soit à la partie supérieure du terrain silurien, soit 
dans le terrain dêvonien. Les roches du silurien su- 
périeur et du dévonien paraissent plus riches en 
huile minérale que celles du silurien inférieur. Les 
vastes réservoirs du pétrole do l'Amérique ou du 
Canada se trouvent dans les couches calcaires des 
deux formations que nous venons d'indiquer : dans 
le calcaire du Niagara pour l'étage silurien, et dans 
le calcaire cornijère pour l'étage dévonien. Les puits 
d'huile dn Canada-Ouest correspondent au calcaire 
cornijère; ceux de la Pennsylvanie, de l'Ohio, etc., 
sont recouverts d'un grès poreux analogue au vieux 
grès rouge, et que recouvrent les couches inférieures 
du terrain carbonifère. On est d'avis, an Canada, que 
l'huile minérale provient des réservoirs souterrains 
situés à une grande profondeur du sol et que la 
sonde n'a probablement pas atteints. Cette huile a dû 
tendre, sous les énormes pressions auxquelles elle a 
été soumise, à s'infiltrer dans toutes les fentes ou 
crevasses des rochers qui lui sont superposés; elle a 
formé ainsi une multitude de ramifications analogues 
aux branches d'un filon métallique, et dans quelques 
cas, elle a pénétré jusqu'à la surface du sol. » 

M. Sterry-Hunt, chimiste du Geological survey, à 
Londres, indique de la manière suivante la position 
des sources de pétrole : 

« L'huile de pétrole provient du calcaire cornière. 
Ce calcaire affleure àPort-Erié, sur le lac de ce nom, 
et traverse le Canada jusqu'au lac Huron, en passant 
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par Woodstock. Ce calcaire est, en plusieurs points 
du comté de Lambton et de Kent, recouvert d'une 
couche épaisse d'argile du groupe Hamilton. Les 
couches calcaires se rencontrent encore près du lac 
Hurou; elles semblent appartenir â une formation plus 
récente que les précédentes, et font partie des grou- 
pes de Chemung et Partage, qui forment la base des 
couches de houille du Michigan. Ce calcaire plonge 
vers le sud dans le Canada; c'est ce qui explique 
pourquoi les puits de pétrole sont de plus en plus 
profonds à mesure que l'on s'avance dans cette direc- 
tion. » 

Composition du pétrole. 

On donne aux huiles recueillies dans des bassins 
naturels ou artificiels, le nom général de pétrole, 
mais ces huiles sont évidemment de nature très-di- 
verse, car les unes distillent presque entièrement 
sans altération, tandis que les autres laissent un ré- 
sidu considérable à.'huile fixe, qui se décompose par 
la chaleur. (M. Regnault, p. 410, t. 4.) 

Les huiles essentielles qui constituent le pétrole 
sont remarquables par la résistance qu'elles opposent 
aux agents chimiques; elles sont a peine attaquées 
par l'acide sulfurique concentré et par l'acide azoti- 
que [îd.). 

Nous avons déjà dit, dans le premier chapitre, que 
tous les pétroles n'avaient pas la même valeur com- 
merciale, et qu'a Liverpool, par exemple, on avait 
vendu le pétrole du Canada plus d'un tiers moins 
cher que celui de Pennsylvanie. 

Celte différence provient de la mauvaise odeur que 
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le bitume du Canada doit à la présence de composés 
sulfureux et phosphoreux. 

Indépendamment de l'odeur, qu'on peut faire dis- 
paraître, les pétroies ont souvent une composition 
très-différente. 

M. Shéridan-Muspratt a donné comme composition 
d'un pétrole du Canada les chiffres suivants : 



Naphte de couleur claire, ou benzole (den- 
sité, 0,794). 20 

Naphte jaune et lourd, huile à brûler (den- 
sité, 0,837) S0 

Huile à graisser, riche en paraffine 22 

Goudron 5 

Charbon, 1. Perte dans l'analyse, 2 3 



Les recherches faites par MM. Warren de la Rue et 
Hugo Millier établissent que le pétrole consiste en 
deux hydrocarbures principaux, la benzine ou ben- 
zole, et un autre hydrocarbure sur lequel les acides 
sont sans action, et qui paraît contenir les radicaux des 
alcools. Ces chimistes donnent pour densité moyenne 
du pétrole le chiffre de 0,820. Il contient : 

Asphalte. . 5 

Gaz et eau i 

Huile naturelle composée d'hydrocar- 
bures liquides 90 

Ces 00 parties d'huile brute donnent à l'ana- 
lyse : 

Naphte incolore, contenant de la benzine. . 1 
Hvdrocarbures liquides, d'une faible cou- 

"leur d'ambre 27 

Hydrocarbure liquide, d'une couleur jaune 

plus foncée 1K 
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Hydrocarbure liquide, d'une couleur jaune 

rouge foncé 35 

Huile dense, contenant de la paraffine. ... 2 

Hydrocarbures gazeux et charbon de bois. 3 

D'après M. Gesner, les pétroles des différentes pro- 
venances donnent de 70 à 90 pour 100 d'huile à brû- 
ler. (Voir le Tableau des principaux combustibles em- 
ployés à la fabrication des huiles , dans le présent 
chapitre, à l'article Houille.) 

Il y a des différences notables dans la composition 
des pétroles. 

Un naphte presque incolore jaillit de terre, à Baku, 
sur les bords de la mer Caspienne, qui peut se brûler 
à l'état naturel. Une simple distillation le rend par- 
Beaucoup des huiles de Perse sont incolores et se 
consomment sans subir d'épuration. 

La présence de la paraffine donne au pétrole de 
Rangoon une consistance butyreuse à la température 
ordinaire. On le traite à l'acide sulfurique et aux al- 
calis à la manière ordinaire. (Voir Epuration). La pa- 
raffine est soumise à la pression. 

Les pétroles de l'Amérique du Sud et des îles de 
l'Ouest indien , contiennent beaucoup de soufre qui 
leur donne une mauvaise odeur. En examinant quel- 
ques volcans éteints ou presque éteints dans les Indes 
de l'Ouest, M. Gesner a observé que les pétroles despays 
volcaniques étaient beaucoup plus impurs que ceux 
des autres contrées. Sur les bords de la Trinité, dit-il, 
il sort de la terre des vapeurs mélangées de vase bouil- 
lante qui s'accumule quelquefois en cônes d'environ 
15 mètres de hauteur, et le pétrole de ces endroits 
contient do l'hydrogène sulfuré qui lui communique 
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une odeur intolérable. L'or est tout de suite terni par 
les gaz de ces districts sulfureux. Les hydrocarbures 
de cette nature exigent une grande épuration pour 
qu'on puisse se servir des huiles. Cependant, l'emploi 
alternatif des acides et des alcalis suffit. 

Les pétroles des Etats-Unis ont des densités très- 
différentes. Quelques puits du comté de Venango, en 
Pennsylvanie , donnent des huiles d'une densité de 
0,800. Dans d'autres parties de la région huileuse, les 
pétroles ont des densités de 0,850 et même de 0,900. 
Ces carbures lourds et semi-liquides passent quel- 
quefois en composés compactes bitumineux , comme 
on en voit un exemple dans le comté de Jackson 
(Kentucky) et dans d'autres endroits. Ces dépôts de 
bitume solide ont probablement été produits par l'é- 
vaporation des carbures les plus légers et par l'oxy- 
dation des dépits, qui ressemblent maintenant à d'an- 
ciens lacs, tout à. fait différents d'origine et dénature 
des masses solides d'asphalte qui ont été découvertes 
dans le comté du lUtchic (Virginie) et dans le comté 
d'Albert (New-Iîrunswick). 

Il résulte des différences de densités de ces pétro- 
les une grande différence dans leur valeur et dans 
leur épuration. On peut obtenir 00 pour (00 d'huile 
d'éclairage des plus légers, tandis qu'ilyen a, parmi 
les plus lourds, renfermant des matières inertes, qui 
ne donnent pas plus de 40 à 50 pour 100 d'huile à 
brûler. 

Raffinage du pétrole. 

L'épuration du pétrole, comme celle des autres 
huiles dont il est spécialement question plus loin, se 
fait de plusieurs manières. 

Huiles Minérales. 6 
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Dans quelques fabriques, on emploie les acides et 
les alealis comme par les procédés ordinaires; dans 
d'autre*, on ne fait usage que d'alcalis et de vapeur 
à divers degrés. Parmi les huiles ainsi obtenues , les 
unes sont bonnes, les autres sont de qualités infé- 
rieures et ne montent pas suffisamment dans la mèche 
pour produire un éclairage constant. Il y en a dont 
le principe éclairant est en partie détruit par suite 
d'une altération quelconque du carbone, et dont l'o- 
deur est presque toujours désagréable. 

Les huiles de certains puits contiennent des traces 
de chloride de soude, d'autres du carbonate de soude 
en quantité suffisante pour agir sur leur traitement. 
Les huiles Ses plus lourdes, ou colles qui renferment 
trop de carbone pour brûler sans fumée, sont très- 
bonnes pour graisser, soit qu'on les mêle ou non avec 
des huiles animales. 

D'api es ce qui précède, on voit qu'il serait difficile 
d'indiquer uu mode d'épuration répondant aux be- 
soins des raffineurs. 

Ni les pétroles, ni les huiles qui en proviennent, 
ne contiennent du créosote, d'acide carbolique ou 
autres impuretés qui se trouvent dans les huiles de 
houilles. Leur épuration est donc simple et compara- 
tivement peu coûteuse. 

Quand la densité ne dépasse pas 0,828, la distilla- 
tion avec addition d'eau ou avec de la vapeur, don- 
nera presque toujours de l'huile à brûler d'une belle 
couleur et de première qualité. 

Avant de soumeHro ceux qui ont une plus grande 
densité à aucun traitement, il est nécessaire de com- 
mencer par les distiller avec un courant de vapeur 
ordinaire uu s lu chauffée. Cette distillai ion est frac- 
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donnée en deux. On lave la portion la plus légère avec 
une solution de potasse caustique on de soude, dont 
la densité n'excède p.is | ,-tOO ; puis ou distille avec 
une faible solution de l'un ou de l'autre do ces alca- 
lis, et l'on a ordinairement de l'huile pure. La por- 
tion la plus lourde doit être traitée à l'acide sulfuri- 
que, à l'eau, à l'alcali, et être redislillée. 

Ce ne sont que les huiles les plus impures et celles 
des puits de certaines localités, qui nécessitent l'em- 
ploi des acides qui, comme les alcalis, quand ils sont 
appliqués en excès, sont fort nuisibles aux qualités 
éclairantes de ces hydrocarbures. 

Plus les huiles sont légères, moins elles sont colo- 
rées. A 0,795, elles sout incolores ; il 0,808, la matière 
colorante commence à paraître dans la distillation et 
continue à augmenter jusqu'à la fin de la charge. Les 
huiles dont la densité n'est que de 0,795, sont natu- 
rellement beaucoup plus inflammables et sujettes a. 
explosions que celles qui ont une densité de 0,820. 
On doit sacrifier la couleur à la sécurité. L'odeur des 
huiles de pétrole s'enlève par les moyens ordinaires. 
(Voir Epuration). 

Une propriété importante des huiles de pétrole est 
de ne jamais rancir ni fermenter. En vieillissant, elles 
se bonifient et perdent petit à petit leur odeur. 

Produits de la distillation du pétrole. 

1° Huiles légères ou essences. Traitées par les aci- 
des et les alcalis, elles donnent des essences rectifiées, 
de la benzine, etc. Quelquefois on ne soumet à aucun 
traitement. 

2° Huiles d'éclairage. Huile d'éclairage marchande. 
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Résidus acides mélangés de goudron et d'impuretés 
que l'on peut utiliser à la fabrication du sulfate de 
fer. Lessives alcalines que l'on peut régénérer. 

3" Huiles lourdes. Ces huiles lourdes donnent par 
refroidissement et par pression : 1° de la paraffine 
brute qui, traitée par les acides et les alcalis, peut 
produire de la paraffine marchande et des huiles 
lourdes à graisser, marchandes ; 2° des huiles lourdes, 
à graisser, marchandes. 

4° Résidu goudronneux. Ce résidu donne, par une 
nouvelle distitlation,des huiles lourdes à graisser qui 
peuvent se traiter comme les précédentes. 

5° Gaz. Les gaz non condensables peuvent être ra- 
menés directement sous les appareils de distilla- 
tion pour servir au chauffage, ou bien on les re- 
cueille dans un gazomètre et on les utilise a l'éclai- 
rage. 

Rapport analytique et industriel sur le pétrole de 
Pennsylvanie, par M. F. Wsil. 

D'après un rapport de M. Weil, le pétrole de la 
densité de 0,824, dont 100 litres pèsent 82 kilog. 
426, a donné par la distillation, pour 100 kilo- 
grammes : 

Huile brûle de couleur jaune. . . . 90.14 

Asphalte 5.64 

Gaz et perte 4.22 

100.00 

Les 90,14 parties d'huile brute ont donné : 
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1" Naplite incolore, très-léger, renfer- 
mant une sorte de benzine, distillée à 
la température de 75 à 100° 7.64 

2» Hydrocarbures liquides, légers, de 
couleur faiblement ambrée, distillés de 
100 à 200" 27 38. 

3° Hydrocarbures liquides, limpides, de 
couleur plus jaune que les précédents, 
distillés de 200 à 250" 15.28 

4» Hydrocarbures liquides, limpides, d'un 
jaune foncé rougeâtre, renfermant de 
petites quantités de paraffine, distillés 
de 250 au-delà de 315° 35 33 

5" Derniers hydrocarbures, formant une 
huile épaisse, presque concrète, de cou- 
leur brune rou^ealre, renfermant beau- 
coup de paraffine 1.00 

6° Hydrocarbures gazeux et charbon fixe. 3 30 



00.14 

Produits obtenus par l'épuration de l'huile brute. 
— J'ai traité à froid 90,14 parties d'huile brute ré- 
sultant de la distillation de 100 parties de pétrole par 
la quantité convenable d'acide sulfurique concentré 
(Weil). Après agitation, j'ai laissé déposer quarante- 
huit heures et j'ai obtenu une masse formée de trois 
couches liquides superposées. 

La couche supérieure est de l'huile légère incolore. 
La couche intermédiaire est composée de goudron et 
celle inférieure d'acide sulfurique tenant un peu de 
goudron en suspension. 

J'ai séparé l'huile incolore par décantation d'avec 
le goudron et l'huile ayant présenté une réaction 
acide, je l'ai traitée par de la chaux caustique en pou- 
dre pour la débarrasser des petites quantités d'acides 
sulfurique et sulfureux qu'elle renfermait. 
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J'ai taissÉ déposer de nouveau et j'ai séparé l'huile 
par décantation, aitration et la pression d'avec le dé- 
pot calcaire. 
Les 90,14 parties d'huile brute ont donné : 
Huile épurée, limpide et incolore. 73.00 
Goudron et perte 17.14 

90.14 

Les 73 parties d'huile Apurée ont donné : 

Naphte benziné 4.7 

Huile d'éclairage légère, presque in- 
colore 53.0 

Huile moins légère, paraffinée et 
colorée 12 0 

Résidu charbonneux et perte. ... 13 

~73. Ô~ 

Rectification du naphte. — Les 4,7 parties du 
naphte ont donné deux parties d'hydrocarbure très- 
léger, ayant à peu près la nature et les propriétés de 
la benzine, c'est-à-dire dissolvant le caoutchouc, le 
soufre, le phosphore et beaucoup de corps gras et ré- 
sineux, et donnant avec l'acide nitrique un composé 
analogue à l'essence de mirbane. 

Application des produits. — 1° L'huile légère d'é- 
clairage (55 p. 100 du pétrole) a l'indication que son 
nom indique. 

2° a. Le naphte (4,7 p. 100 du pétrole) tel quel, 
peut remplacer la benzine pour rendre plus éclairante 
la flamme du gaz ordinaire. 

b. On pourrait aussi en retirer les deux parties 
d'hydrocarbure présentant les propriétés de la ben- 
zine et ajouter le reste à. l'huile d'éclairage. 

3° L'huile paraffinée (12 p. 100 du pétrole) peut 
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servir à l'extraction de la paraffine destinée à la fa- 
brication des bougies diaphanes, et le reste, épuré de 
nouveau à l'acide suifurique, peut rentrer dans la 
fabrication de l'huile- d'éclairage. On pourrait aussi 
en préparer une graisse pour machines. 

4° Les 73 p. 100 d'huile épurée pourraient être 
employés comme huile d'éclairage de qualité infé- 
rieure brûlant dans des lampes spéciales à courant 
d'air bien conditionné. 

5° L'asphalte peut servir au bilumage. 

Conclusion. — Les résultats ci-dessus indiqués, 
obtenus d'une part par la distillation et l'épuration, 
d'autre part par la distillation, l'épuration et la rec- 
tification du pétrole, au moyen des procédés ci-des- 
sus, très-simples et facilement applicables sur une 
grande échelle, prouvent qu'il y a avantage à faire 
venir en France ledit pétrole pour en extraire l'huile 
épurée d'éclairage et le naphte ou bien l'huile d'é- 
clairage de première qualité, le naphte avec l'hydro- 
carbure benziné, ainsi que l'huile paraffinée, respec- 
tivement la paraffine. 

Dans le cas où le pétrole ne reviendrait pas au- 
delà de 33 à 48 francs les 100 kilogrammes, il est 
évident que la fabrication donnera des bénéfices, les 
frais d'élaboration ne pouvant s'élever au maximum 
qu'à 10 francs les 100 kilog. d'huile brute. 

Huiles naturelles d'Amérique. 

Dans la séance de l'Académie des sciences du 
23 juin 1802, M. Pelouzo et M. Cahours ont présenté 
un mémoire sur les huiles naturelles d'Amérique, 
dont voici le résumé : 
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Dans certaines parties de l'Amérique, il se dégage 
des Assures du sol un liquide limpide et très-volatiî, 
analogue au naphte,qu'on peut employer avec avan- 
tage 'soit comme dissolvant, soit pour les besoins 
de l'éclairage. L'abondance de cette substance, ex- 
clusivement formée de carbone et d'hydrogène, son 
point d'ébullition peu élevé, qui semblait indiquer 
une grande simplicité de composition, et de plus sa 
formation naturelle excitèrent à un haut degré notre 
intérêt et nous conduisirent à en entreprendre une 

La partie la plus abondante de .cette huile natu- 
relle bout régulièrement à la température de 68 de- 
grés ; c'est un liquide incolore et très-limpide, qui 
possède une odeur éthérée. Sa densité est de 0,669 à 
la température de Iti degrés; la densité de sa va- 
peur est de 3,03. Insoluble dans l'eau, ce liquide se 
dissout abondamment dans l'alcool, l'éther, l'esprit 
de bois, la benzine et divers éthers composés. 

La combustion au moyen de l'oxyde de cuivre et 
la détermination de sa densité sous forme gazeuse 
conduisent à la formule O* H" = i volumes de va- 
peur. Sa composition et ses fonctions chimiques lui 
assignent le sixième rang dans la série fort remar- 
quable dont le gaz des marais forme le premier 
terme. 

MM. Pelouze et Cahours, après une série d'expé- 
riences et d'analyses faites sur ce corps, terminent 
ainsi leur mémoire : 

o II résulte évidemment des faits que nous venons 
d'exposer d'une manière sommaire que l'hydrure 
de caproylène ou hydrure d'hexyle, homologue du 
gaz des marais, peut, à la manière de ce dernier, ser- 
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ïir de point de départ à la formation d'une série de 
composés comparables à ceux qui dérivent de l'esprit 
de bois, et qu'on peut, a l'aide de réactions convena- 
bles, engendrer au moyen de ce carbure d'hydrogène 
Tin alcool qui présente l'analogie la plus frappante 
avec V alcool amylique à côté duquel il se place, 
constituant ainsi le terme immédiatement supérieur 
dans le groupe des congtnOrcs de l'alcool ordinaire. » 

Huiles minérales de l'Archipel Indien. Paraffine 
naturelle dissoute dam des hydrocarbures. 

On connaît les huiles minérales sous le nom de 
minjak lantoeng à Java, ou minjak iingi à Sumara. 
Elles sont u-Ès-employécs par les natifs. Plusieurs se 
chargent de les recueillir et les vendent aux marchés 
publics des villes et des principaux villages. 

Les lieux où ces huiles s'élèvent spontanément dans 
les crevasses naturelles ou dans les excavations artifi- 
cielles sont ordinairement environnés de sources 
minérales chaudes ou salifères ; le terrain appartient 
à la formation tertiaire, au moins ses couches supé- 
rieures au-dessous des dépôts alluviens. Les volcans 
et les roches volcaniques forment la véritable consti- 
tution géologique du pays. 

Un échantillon d'huile, provenant de Palantoen- 
gan, dans la résidence de Samarang, a la consistance 
du goudron : sa couleur est celle du goudron do bois ; 
sa densité est de 0,955 à 16° 

Un échantillon de Fjialdjana, dans le district de 
Pourbalingo, de la résidence de Banjoemas, est aussi 
liquide que l'eau, a couleur vert foncé par réflexion; 
sa densité est de 0,804 à 46°. 
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Il est bien remarquable que la couleur vert foncé 
est seulement produite par reflet; une couche li- 
quide de l'épaisseur de i/2 centimètre est rouge bru- 
nâtre, et une couche très-mince est jaune clair par 
réflexion et réfraction de la lumière. L'acide sulfu- 
rique concentré y fait précipiter une masse asphalti- 
que noire, et alors la liqueur surnageant fait réflé- 
chir une belle couleur vert pomme, tandis que la 
lumière réfractée est jaune. 

Cette huile, sans odeur spéciale ou désagréable, 
peut être considérée comme une dissolution de paraf- 
fine dans les hydrocarbures liquides. A quelques de- 
grés au-dessus de zéro, elle acquiert la consistance 
du beurre, parce que la paraffine cristallise. Lapa- 
ralfine-oU de M. Young, préparée avec le boghead, 
montre les mêmes propriétés. 

L'huile minérale de Palantoengan, dn poids spéci- 
fique de 0,953, contient seulement 3,8 pour 100 de 
substances minérales ou cendres, sans chlorures, un 
peu de chaux sulfatée et le reste en silicates. En la 
traitant avec un dixième d'acide sulfurique, suivant 
M. de Saussure, on fait précipiter 15 à 18 pour 100 
d'une masse noire asphaltique contenant de la paraf- 
fine. La distillation à la température de 320° produit 
une huile rouge brunâtre de paraffine, et en chauf- 
fant le résidu au-dessus de cette température, on 
voit distiller de la paraffine à peu près pure. 

11 est très-difficile de séparer les hydrocarbures à 
une température précise d'ébullition, afin de les iso- 
ler. A des températures entre 1 90 et 230°, à peu près 
un tii'rs se sépare comme huile jaune légèrement 
rougeàtre, d'une densité de 0,843 à la température 
de 16 e ; mais pourtant elle retient une huile bouil- 
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lant à 250-260°. En faisant monter la tempe ra'.ure 
jusqu'à 350°, de nouveau un quart de l'huile dis- 
tille, formant un liquide de 0,918, contenant beau- 
coup de paraffine. L'huile la plus légère distille à 
80-90°; celle-ci commence à se volatiliser à 60°; sa 
densité est 0,786; elle est très-claire, à odeur carac- 
téristique aus calcaires fétides de la formation houil- 
lère belge. La quantité de cette huile légère monte à 
4 p. 100; elle dissout l'iode, le phosphore, le caout- 
chouc, etc. L'acide nitrique concentré la transforme 
en huile lourde, jaune, aromatique, sentant l'huile 
de cious de girofle. 

L'autre échantillon de Tjiakijana consistait en 40 
p. 100 de paraffine, et 60 p. 100 d'une huile claire de 
0,780 à 16" ; son point d'ébullition varie entre 90 et 
170°. L'évaporation spontanée produit une masse de 
la consistance de beurre jaunâtre; !a distillation 
donne un résidu de paraffine. Cette huile distillée 
dissout aussi l'iodo, le phosphore, etc., et se trans- 
forme, par l'acide nitrique concentré, en huile lourde, 
jaune, à odeur de girofle. 

A défaut d'une quantité suffisante de cette huile 
remarquable, il n'a pas été possible de l'étudier en 
détail ; mais on peut dire qu'elle est le premier exem- 
ple d'une dissolution de paraffine naturelle dans les 
hydrocarbures huileux. (M. Bleekrode.) 

Huile naturelle du Canada. 

M. Huspratt a fait l'analyse d'une huile minérale 
américaine provenant du Canada, et a trouvé qu'elle 
contenait, sur 100 parties : 

Huile légère colorée, ayant une densité do 
0,794 20 
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Huile lourde jaune, ayant une densité de 

0,837 50 

Huile de graissage, riche en paraffine. ... 22 

Goudron H 

Charbon 1 

Perte 2 

Cette analyse montre que la moitié de cette huile 
brute consiste en un liquide propre à l'éclairage, 
d'une grande pureté et n'offrant aucun danger, et 
qu'en extrayant les essences les plus légères de 
l'huile du poids spécifique de 0,794, ainsi qu'on dit 
que l'a fait une compagnie, et laissant un peu plus 
de paraffine dans ces huiles, il n'est pas difficile de 
mettre sur le marché, par chaque 100 litres d'huile 
brute, 80 litres de bonne huile d'éclairage, indépen- 
damment des profits que l'on peut tirer de l'huile 
de graissage et des hydrocarbures les plus volatils. 

Le produit décrit, comme huile légère colorée, est 
en réalité semblable au benzole, dont on extrait au- 
jourd'hui de si brillantes couleurs. L'huile lourde 
jaune, qui est propre à l'éclairage, peut se vendre au 
même prix que celle dite huile de paraffine, et lui est 
supérieure. 

L'huile brute elle-même peut servir à la fabrica- 
tion d'un gaz très-éclairant, et on peut l'employer à 
des chauffages dans des appareils appropriés, et la 
substituer à la houille. Cette huile est aussi avanta- . 
geusement employée à la conservation des bois. 



Les minéralogistes donnent le nom de schiste à di- 
verses roches des espèces ardoise, cuticule, ampélite, 
d'une structure 'feuilletée. L'ampélite argileuse bilu- 
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mineuse d'Ecosse est connue sous le nom de boghead. 
Ce schiste se distingue des autres par un grain fin et 
homogène, et ordinairemeut par unedeusité moindre 
que celle des autres. 

On trouve des schistes bitumineux dans diverses 
localités, notamment à Autun, à Menât (Puy-de-Dôme), 
dans le Doubs, à Quimper, en Angleterre, en Belgi- 
que, en Russie, en Chine, etc., dans le terrain houillcr 
ou celui qui le touche. Généralement, ils forment le 
dernier dépôt de la formation houillère. L'opinion 
des géologues est très-divisée sur l'origine et la for- 
mation des schistes bitumineux. 

Les schistes s'exploitent, tantôt à ciel ouvert, comme 
à Autun, tantôt au moyen de puits et galeries, comme 
à Quimper. 

Les schistes d'Igornay, près d'Autun (Saône-et- 
Loire), sont plus durs, plus denses et plus compactes 
que le boghead. Leur cassure est grenue, inégale, 
matte et d'un gris noirâtre. Un échantillon a donné a 
l'analyse : 



Carbone 8.00 

Huiles bitumineuses 6.00 

Gaz et vapeurs 2.50 

Alumine et oxyde de fer 20.00 

Partie terreuse non attaquée. . . . 26.80 

Silice soluble dans la potasse. . . 26.70 

Eau légèrement ammoniacale. . . 10.00 



too.iw 

,Nousverr()rtsplnslinn,ilans le tahleau de M. Gesoer, 
un schiste de Pooleqv'i contient 42 pour 100 de ma- 
tières volatiles, et qui donne 2t7 litres (50 gallons) 
d'huile brute par tonne. 

Mais les schistes produisent rarement plus de A p. 
Huiles Minérales. 
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100 d'huile légère rectifiée. En général, plus un 
schiste a le grain lisse et fondu, plus il est léger, plus 
aussi il est réputé de qualité supérieure. 

Il y a des schistes qui renferment des pyrites. « Un 
des inconvénients des schistes pyriteui est de conte- 
nir, en général, de l'arsenic et de donner à la distilla- 
tion des huiles arsénifères. On comprend que ces 
huiles, brûlées dans des lampes pour l'éclairage des 
ateliers mal ventilés, pourraient offrir de véritables 
dangers, en introduisant dans l'air atmosphérique 
des composés délétères. » (Daubrée. Comptes-rendus 
de l'Académie des sciences, décembre 1858.) 

Distillation des Schistes, par M. Selligue. 

L'industrie des produits extraits des schistes, dit 
M. Mallet, est due entièrement à Selligue. 

« On sait qu'en distillant les schistes bitumineux 
des environs d'Aulun, Selligue est parvenu à obtenir, 
1° des huiles volatiles ou essentielles; 2° des huiles 
fixes; 3° des huiles paraffinées employables dans la 
fabrication des graisses ; 4° de la paraffine propre, 
suivant Selligue, a la fabrication de bougies; 5° une 
matière colorante (analogue à celle du goudron); 
0° de l'ammoniaque; 7" du goudron; 8° une matière 
sèche propre à la décoloration des sirops ou à la dés- 
infection des fosses d'aisance, pouvant remplacer, 
jusqu'à uncertain point, les charbons végétaux ou ani- 

« Selligue distillait d'abord les schistes dans des 
cornues en fonte, cylindriques et disposées vertica- 
lement; chaque fourneau contenait six cylindres 
d'une contenance de 1 mètre cube, et était construit 
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de manière à ce que les schistes amenés, au moyen 
île tombereaux, à la partie supérieure des cylindres, 
étaient enlevés à la fin de l'opération par un chariot 
en fer, les recevant à leur sortie par la partie infé- 
rieure des cornues. Le chauffage des cornues était 
très-bien entendu, et ses dispositions permettaient 
d'utiliser au mieux le combustible consommé. Les 
produits de la distillation se dégageaient par la partie 
supérieure des cornues, et se condensaient par les 
moyens ordinaires. 

« Dans un de ses brevets pour le traitement des 
schistes bitumineux et des produits dérivés, Selligue 
a indiqué un autre appareil pour la distillation des 
schistes. Au lieu de placer ces schistes dans des cor- 
nues, il les place dans l'espace compris entre deux 
troncs de cône renversés en entonnoirs en tôle, de 
manière que l'épaisseur de la couche de schiste est 
petite, et que la chaleur pénétre également à peu près 
dans toute la masse, ce qui n'a pas lieu dans les cor- 
nues, la chaleur arrivant difficilement jusqu'au cen- 
tre à cause de la mauvaise conductibilité de la sub- 
stance. La flamme du foyer, ou plutôt des foyers 
placés autour de l'appareil, chauffe d'abord à la sur- 
face extérieure, puis la surface intérieure du double 
entonnoir. Les produits de la distillation se dégagent 
par la partie supérieure de l'espace conique que nous 
pourrions, jusqu'à un certain point, appeler la cou- 
ronne conique, pour être condensés eomme à l'ordi- 
naire. 

« Comme les produits les plus volatils, les plus 
condensables et aussi les plus précieux, se dégagent 
dans les premiers moments de la distillation, on a 
soin, à un cerlain moment de l'opération, de rame- 
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ner sous les grilles des foyers, les gaz non condensa- 
bles, ce qui procure une économie notable de com- 
bustible. 

« Les produits condensés sans aucune séparation 
forment le bitume brut, et (000 kilog. de schistes 
n'en fournissent que 60 à 65 kilog. 

« En distillant ce bitume, on obtient pour 1000 
kilog., 363 kilog. (c'est-à-dire 2 pour 100 des schistes) 
d'un bitume liquide très-léger, d'une densité qui 
varie entre 0,760 et 0,810, et 258 kilog. (c'est-à-dire 
1 à 2 pour 100 des schistes) d'une huile minérale 
pouvant servir à l'éclairage h la lampe. 

« Selligue employait pour l'épuration de ces huiles 
des procédés analogues à ceux encore en usage. 11 
les traitait d'abord par l'acide sulfurique, puis par 
une lessive de soude, et c'était après ce double trai- 
tement qu'il distillait, pour volatiliser les hydrocar- 
bures les plus légers. Pour être sùr d'avoir de ces 
corps pouvant se volatiliser entièrement à une cer- 
taine température, soit 140°, il ajoutait à la partie 
qui devait être distillée, une dissolution saline ne 
pouvant entrer enébullition qu'au degré voulu, HO; 
et tous les produits condensés de cette distillation 
avaient nécessairement un degré d'êbullition inférieur 
à celui-là. » [Dict. des Arts et Manufactures.} 

Schistes Uasiques bitumineux, des formations 
jurassiques des Pyrénées occidentales. 

Le fossile soumis à un examen, par M. Voh!, a une 
couleur hrun noirâtre, et une apparence sensible- 
ment feuilletée. Sa dureté surpasse celle du spath 
calcaire, et quand on le frotte sur un corps dur, il 
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développe un odeur sulfureuse éminemment désa- 
gréable, qui ressemble & celle du calcaire puant (Lu- 
cullite). Il renferme en abondance des belemnites (I) 
et des ammonites (2), et quand on le clive, on y 
aperçoit de belles empreintes d'aquisétacés (3). Si on 
le pulvérise, on peut au moyen d'un dissolvant con- 
venable, en extraire une portion qui ne renferme pas 
de soufre. 

Soumis à la distillation sèche, ce minéral, indépen- 
damment d'une petite quantité d'eau, fournit du 
goudron et un gaz combustible. La distillation com- 
mence vers 130° à 140 e , et il passe, avec de l'eau, 
un goudron très-fluide. Le gaz qui se dégage consiste 
d'abord en acide carbonique, auquel s'associent plus 
tard l'hydrogène sulfuré et, quand on pousse le feu, 
du gaz oléfiant, du gaz des marais et de l'oxyde de 
carbone. Enfin il se dégage de l'oxyde de carbone 
pur qui, pendant des heures entières et après que 
tout le bitume s'est volatilisé, s'échappe en un cou- 
rant fort et continu. De faibles quantités de gaz am- 
montaqué accompagnent toujours l'oxyde de car- 
boue. Ce dégagement abondant d'oxyde de carbone 
ne doit pas étonner, quand on considère les éléments 
minéraux qui entrent dans la composition de ce fos- 
sile. 

Los éléments incombustibles de ce schiste sont par- 
ticulièrement la chaux, qui domine, de faibles quan- 
ti) Coquilles en cone allongé. L'extrémité U plus large contient un 
cone cloisonné. Ce genre n'eiiste plus YLTint. 

(î) Coquilles formant nne spirale régulière enroulée sur le même 
plan, a tours de sjjire cnutijjos, à ciuisaris ramifiées formant des lobes 
découpés et percés par un siphon. Les ammonites no Tiveut plus au- 
jourd'hui. 

(3) Grandes fougères qu'on nomme gumn-di-chival- 
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tités de magnésie, d'alumine et de silice, avec traces 
d'acide phosphorique, de fer et d'acide sulfurique. 

Quand on veut, par une calcination, extraire de 
ces schistes îe bitume qu'ils renferment, il y a un 
moment où en poussant le feu, le carbone finement 
divisé du résidu, réagit sur l'acide carbonique des 
carbonates des terres alcalines et se combine avec un 
atome d'oxygène de l'acide carbonique pour donner 
naissance à de l'oxyde de carbone qui se dégage 
avec celui formé aux dépens de l'acide carboni- 
q\ie. 

Le résidu, dans la cornue, consiste alors en chaux 
calcinée qui, par la magnésie et l'alumine qu'elle 
renferme, se résout, quand on l'éteint avec l'eau, en 
une chaux maigre ; cette chaux est hydraulique, et 
par conséquent, peut être employée avec avantage 
comme ciment, et ce produit en matière hydraulique 
est déjà seul rémunérateur. Le produit est de H à 
45 p. 100 du minéral. 

Le goudron qu'on obtient est très-fluide, de cou- 
leur brun clair, avec un poids spécifique de 0,9ii5 à 
0,970 à 14°. il ne se solidifie pas par le refroidisse- 
ment et possède une odeur d'ail insupportable qui 
rappelle celle de Tassa fœlida. Cinq; opérations diffé- 
rentes sur environ 7 kilogrammes ont donné en 
moyenne : 



Goudron 7.368 

Eau 3.130 

Résidu 85 377 

Gaz el perte 4.107 



100.000 

L'odeur du goudron annonce déjà la présence d'un 
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carbure d'hydrogène sulfuré, .et un examen ulté- 
rieur confirme ce fait. 

Le goudron, après en avoir enlevé l'eau, a été 
soumis à une distillation fractionnée. Pondant celle- 
ci, il s'est dégagé une quantité notable d'hydrogène 
sulfuré; il en est résulté principalement deux huiles 
qui se distinguent assez nettement l'une do l'autre 
par leur point d'ébullition. L'huile la plus légère, 
qui a un poids spécifique de 0,900, possède une odeur 
alliacée suffocante et insupportable, tandis que l'huile 
lourde du poids spécifique de 0,975 a uno odeur 
bien moins désagréable. On n'a obtenu qu'en quan- 
tité infiniment petite de l'huile de paraffine. 

Ces deux huiles ont été traitées par les alcalis et 
les acides, et on a fait passer à travers un courant 
de. vapeur d'eau à la pression de 3 1/2 atmosphères. 
L'huile légère purifiée avait un poids spécifique de 
0,860, elle était incolore, réfractait fortement la lu- 
mière et possédait encore une odeur désagréable 
d'ail. Quand on l'enflammait, elle brûlait avec une 
flamme très-fumeuse en dégageant en même temps 
une forte odeur d'acide sulfureux. La présence du 
soufre ne permet pas d'employer cette huile à l'éclai- 
rage, et il faudrait préalablement l'en débarrasser, 
ce à quoi on ne parvient pas par les méthodes ordi- 
naires d'épuration, et bien plus, les agents énergi- 
ques d'oxydation ne réussissent pas mieux ; enfin le 
traitement de cette huile par les alcalis caustiques 
ou les alcalis hydratés ne réussit pas à la débarras- 
ser de ce soufre. Sous cette forme sulfurée, cette huile 
pourrait néanmoins servir à dissoudre le caoutchouc, 
à la condition qu'une odeur pénétrante ne persiste- 
rait pas dans le produit. 
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Débarrassée par un moyen approprié, de son soufre, 
cette huile a un poids spécifique de 0,830, une odeur 
agréable qui rappelle celle du pétrole épuré, et est 
éminemment propre à l'éclairage. 

L'huile lourde épurée, c'est-à-dire désulfurée, a un 
poids spécifique de 0,96b et peut très-bien être utili- 
sée comme huile solaire dans l'éclairage, ainsi que 
comme matière de graissage, 

100 parties en poids de goudron ont donné en 
moyenne en huiles épurées : 

Huile légère. . . 26.134 

Huile lourde 50.201 

Perte à la distillation et à répa- 
ration 23.665 



Schistes bitumineux de Buxières-la-Grue. 

Les travaux d'exploitation de la houille sont très- 
restreints; la principale couche a seule été exploitée; 
elie a une puissance de 3 m .25, comprenant plusieurs 
bancs séparés par des nerfs degrés et de schistes; 
ces divers bancs diffèrent entre eux pour la qualité, 
l'aspect, la teneur en cendres et en matières volatiles, 
mais peuvent être classés dans la catégorie des char- 
bcns maigres à longue flamme. 

Certains bancs sont très-riches en matières volati- 
les; un essai fait au laboratoire de Clermont a 
donné : 



100.000 



Coke. 



1 



Cendres.. . . 16 



Charbon. . . 46 



Matières volatiles. 38 



100 
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La teneur en cendres est, comme on le voit, éle- 
vée ; elle est en moyenne de 20 p. 100. 

Aussi la consommation en a été jusqu'à présent 
fort restreinte ; on ne l'emploie que dans les environs 
pour la distillation des schistes et îa cuisson de la 
chaux. 

La faible inclinaison de la couche et la disposition 
des affleurements sur le flanc des vallées ont permis 
d'exploiter économiquement par des galeries horizon- 
tales partant du jour. 

Au-dessus de la houille, et séparés d'elle par 2 mé- 
trés de grès et d'argiles schisteuses, se trouvent plu- 
sieurs bancs de schistes bitumineux que l'on classe en 
deui variétés distinctes d'après leur aspect, leur na- 
ture et leur richesse en huiles : 

1° Les schistes proprement dits, appelés dans le 
pays Olivandes ; 

2" Les schistes compactes, dits matière. 

Les uns et les autres se trouvent en bancs alternés. 

Les schistes proprement dits ou olivandes sont des 
silicates d'alumine et de fer imprégnés de matières 
bitumineuses, avec un peu de pyrite de fer. Leur 
structure est généralement feuilletée; ils sont noirs 
et sonores. Ils présentent dans leurs lamelles de nom- 
breuses écailles de poissons du genre ambleptérus, et 
souvent l'empreinte toute entière du poisson entre 
deux feuillets. Ces schistes brûlent facilement. 

Leur rendement industriel en huile brute varie de 
4,3 à 5,5 p. 100. 

Les schistes compactes ou matières renferment, 
outre l'alumine et le fer, un peu de chaux ; ils sont 
moins riches en huile que les olivandes ; leur rende- 
ment ne va pas au-delà de 3,5 à 3,S p. 100. Leurs 
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caractères extérieurs les distinguent assez bien; ils 
ont un éclat plus brillant, un grain plus fin et une 
cassure concholde; ils renferment peu d'écaillés de 
poissons et ne s'enflamment pas comme les schistes 
proprement dits. 

La coupe suivante indique la relation moyenne 
entre les différentes couches de l'étage supérieur ; elle 
a Été prise au lieu dit la Sarcelière : 



Terre végétale, argiles, grès et schistes 

argileux 12".!0 

Petit banc d'argile blanche, très-carac- 

térisé partout 0™.10 

Calcaire gris, compacte 0 m .25 

Schistes bitumineux (i re couche). . . . 1*.30 

Argile schisteuse noire, dite feuilletage. 0".5O 

Schiste bitumineux et matière O^.SO 

Grès gris-noir O^.ÎO 

Schiste bitumineux et matière 2™. 30 

Grès et schistes argileux 2 m .00 

Houille en plusieurs bancs (grande cou- 
che] 3». 25 

Grès 2 m .00 

Houille (couche inférieure) l^.OO 

Grès » 



L'exploitation des schistes bitumineux, commencée 
en 1838, n'a guère pris un essor sérieux que depuis 
trois ou quatre ans ; il y a actuellement, dans le bas- 
sin, trois établissements importants pour l'extraction 
et la distillation des schistes. 

L'exploitation s'est faite jusqu'à présent presque 
en entier à ciel ouvert. Mais la quantité des déblais à 
opérer grandissant au fur et à mesure de l'avance- 
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ment des travaux, cette méthode menaçait de devenir 
très-coûteuse et même impossible au bout d'un temps 
très-court. Aussi s'est-on décidé, au commencement 
de 18S9, à ouvrir plusieurs chantiers souterrains 
aboutissant dans des tranchées. Déjà, vers juin 1858, 
on avait commencé, dans le trias, le foncement du 
puits dont nous avons parlé ; il est actuellement en 
pleine exploitation dans la houille et dans le schiste. 

Les schistes bitumineux sont difficiles à entamer 
au pic; on les abat à la poudre après les avoir par- 
faitement dégagés par-dessus ou par-dessous en ha- 
vant dans les nerfs stériles intermédiaires. 

Avant d'être soumis à la distillation, les produits 
de Vextraction sont transportés sous des hangars de 
cassage, où Us sont réduits eu morceaux de la gros- 
seur d'un œuf. Les schistes ainsi préparés sont trans- 
portés à l'atelier de distillation et étendus sur les 
fours, où ils restent pendant tonte la durée d'une dis- 
tillation exposés à une température qui permet à 
l'eau de mouillage de s'évaporer et les sèche com- 
plètement. 

Les appareils destinés à la distillation des schistes 
sont de trois espèces dans le bassin de Buxières-la- 
Grue. 

Distillation des schistes à Buxières-la-Grue. 

Le système le plus anciennement employé se com- 
pose d'un fourneau renfermant, dans une chambre 
de chauffe commune, six cornues verticales en fonte, 
de la contenance chacune de 6 hectolitres. Le chauf- 
fage s'opère par quatre foyers placés aux angles du 
fourneau, dont les flammes, après avoir léché les 



Digitized by Google 



84 



CHAPITRE III. 



cornues sur tout leur pourtour, s'en vont dans l'at- 
mosphère par deux carneaux placés de chaque côté 
de la chambre de chauffe. 

La partie supérieure du fourueau est placée de 
plain-pied avec le niveau des halles de cassage, de 
sorte que le schiste est amené facilement et versé dans 
les cornues que l'on bouche avec un double couvercle 
en fOQte. A la fin de l'opération, un chariot en fer 
vient se placer successivement au-dessous de chaque 
cornue, que l'on ouvre en abattant le levier qui 
maintient le couvercle inférieur, et les schistes distil- 
lés tombent dans le chariot; on referme alors le 
couvercle, et mettant une nouvello charge, on re- 
commence l'opération. 

Les cornues sont munies de trois et quelquefois 
quatre ailes intérieures en fonte, destinées à conduire 
la chaleur dans la masse des schistes. 

Les produits de la distillation se dégagent par un 
tuyau de 0™.12 de diamètro intérieur, placé suivant 
l'axe du cylindre de la cornue ; ce tuyau part presque 
de la partie inférieure, suit toute la longueur, et, 
sortant de la cornue au-dessous du couvercle supé- 
rieur, va déboucher dans un serpentin constamment 
entouré d'eau froide. 

Nous avons dit que chaque opération durait douze 
heures ; or, comme chaque cornue contient 6 hecto- 
litres de schiste, chaque fourneau opère en douze 
heures la distillation de Z m .è de schiste. 

Les produits de la distillation sont, au début, de 
l'eau en plus ou moins grande quantité suivant l'état 
de dessiccation des schistes, puis des huiles d'abord 
légères, mais de plus en plus visqueuses, denses et 
foncées en couleur au fur et à mesure que la distil- 
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lation s'avance. Au bout de sept heures environ, il y 
a de nouveau production d'eau, un peu ammonia- 
cale, puis des gaz combustibles en abondance; à 
partir de ce moment la quantité d'huile fournie est 
insignifiante, et l'opération est terminée. 

Dans les cornues à chargement et à déchargement 
périodiques, il est nécessaire, vers la fin de l'opéra- 
tion, de modérer un peu la température des foyers 
pour éviter, au moment du chargement, la trop 
grande détérioration des cornues par le contact brus- 
que de la nouvelle charge froide. 

Cornues coulantes de M. Malo. — Un autre système 
employé est celui des cornues coulantes, de M. Malo. 

Le corps du fourneau est analogue au précédent; 
une chambre semblablement chauffée renferme de 
mémo 6 cornues verticales en fonte de 4™. 10 de lon- 
gueur et 0 m .35 de diamètre intérieur. Sur cette hau- 
teur do i m . 10 il n'y aque 2 m A0 dans la chambre de 
chauffe ; dans la partie supérieure qui n'est pas chauf- 
fée directement, le schiste se sèche et commence à 
distiller. 

La cornue est munie, à la partie supérieure, d'une 
fermeture hydraulique ordinaire, et à la partie infé- 
rieure, qui se termine en cône, est adaptée une ral- 
longe cylindrique en tôle de 2 mètres de longueur, 
dont la base inférieure plonge dans une bâche rem- 
plie d'eau froide, sans toucher le fond. Or, la cornue 
étant pleine, la colonne entière de schiste s'appuiera 
sur le fond de cette bâche, et si, à l'aide d'une pelle, 
on retire de dessous le cylindre une partie des schistes 
déjà distillés, toute la masse entière descendra d'une 
certaine quantité. De cette façon, les fragments de 
schiste passent successivement par tous les degrés de 

Huiles Minérales. 8 
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température auxquels est soumise la cornue, et lors- 
qu'ils arrivent à la partie inférieure et qu'ils sont 
complètement distillés, ils plongent dans l'eau et s'é- 
teignent. 

On passe dans ce fourneau, par 24 heures, 10 mè- 
Ires cubes de schistes, qui sont chargés toutes les 
4 heures par portions de 16,6 hectolitres. 

Comme dans le précédent système, un tuyau est 
placé suivant l'axe de la cornue, avec cette différence 
qu'il est percé de trous à diverses hauteurs pour fa- 
ciliter le dégagement des matières volatiles. 

Le système de M. Sauvage est assez différent des 
précédents ; le fourneau ou cornuo est en briques 
réfractaires et a la forme d'un demi-cylindre horizon- 
tal; ses dimensions sont : longueur, 2 m .40; largeur, 
i"M, et hauteur, 0 m .78. 

Le chauffage des schistes contenus dans ce four 
s'opère à l'aide d'un foyer placé sous la sole ; les 
flammes viennent ensuite par des carneaux placés sur 
chaque côté de la grille et à 0 m .30 au-dessus, circu- 
ler tout autour de la cornue sous une voûte d'enve- 
loppe eu briques réfractaires, et s'échappe par une 
cheminée située sur le derrière du four. 

Le chargement et le déchargement s'opèrent de 12. 
en 1 2 heures par une double porte en fonte placée à la 
partie antérieure du four. Ces deux opérations se 
font au moyen de pelles et de râteaux et durent un 
quart -d'heure environ. Le déchargement est assez, 
pénible, surtout lorsque la distillation est incomplète ; 
les schistes portés à une haute température s'enflam- 
ment au contact de l'air en donnant des fumées 
abondantes. 
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La température du four doit, autant que possible, 
être toujours la môme et ne pas dépasser un certain 
degré. Avec une température élevée on aurait peut- 
être un rendement plus fort, mais l'huile obtenue se- 
rait plus dense, renfermant plus de goudron et moins 
d'huile légère (I). 

Les produits de la distillation se dégagent par un 
tuyau en fonte qui part de la partie supérieure du 
four, et viennent se condenser dans des réfrigérants. 
Ce sont des vases cylindriques en tôle galvanisée, de 
i".70 de hauteur sur i m 20 de diamètre, fermés par 
en bas; ils plongent de 30 à 40 centimètres dans un 
courant d'eau froide. Les vapeurs arrivent dans ces 
réfrigérants par une cornemuse sur laquelle rient 
tomber un filet d'eau; les gaz non condensés s'échap- 
pent par des tubes placés à la partie supérieure ; on 
pourrait les utiliser au chauffage des cornues. 

Pour empêcher l'accès do i'air dans les réfrigérants 
lorsque les fours sont ouverts pour le chargement ou 
le déchargement, la cornemuse peut Être fermée au 
moyen de deux papillons. 

Les produits de la distillation sont portés dans des 
décantoirs, d'où l'on retire les eaux ammoniacales que 
l'on rejette, leur peu de richesse n'ayant pas permis 
jusqu'ici de les traiter. 

Les huiles brutes sont destinées à subir différents 
traitements avant d'être livrées au commerce; telles 
qu'elles sont obtenues par la distillation des schistes, 
elles sont d'un noir verdà.lre et ont une densité de 
0,90 à 0,92. 

L'usine Sauvage contient 24 lours du système que 

(i) Sons l'inflnenc* d'nna lempératnre éleïée, les huiles su dédou- 
blent pour donner des sai et des gondrons et mtmt Au carbone. 
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nous venons de décrire; on charge dans chaque four 
6 à 7 hectolitres par 12 heures, soit pour la totalité 
300 hecf litres en 24 heures. 

L'hectolitre de schiste rend en moyenne 4 litres 
d'huile brute ; le prix de l'hectolitre de schiste est 
variable suivant les exploitations; à ciel ouvert, on 
peut admettre 0fr.40c, y compris le cassage et le 



transport sur les fours : 

Extraction Ofr. 29 c. 

Cassage 0 06 

Chargement et déchargement 0 05 

0 fr. 40 c. 



Dans l'exploitation souterraine de la Sarcolière, l'a- 
battage seul se payait Ofr. 35 c; en y ajoutant Ofr. 02c. 
pour le boisage, Ofr. 03 c. pour le roulage intérieur 
et extérieur jusqu'à la halle, et Ofr. 076c. pour le 
cassage, on arrivait au prix de Ofr. 476c. 

Quant aux frais de la distillation, il varient aussi 
beaucoup avec les différents systèmes. 

Dans le premier système d'appareils, employé à, 
l'usine de la Sarcelière, on payait 12 fr. par jour et 
par fourneau pour chargement, déchargement et en- 
futago d'huile. Le chauffage se payait 3 fr. par 24 
heures; la consommation en houille était de 14 hec- 
tolitres dans le même temps, à Ofr. 35 c. l'hectolitre; 
tout ceci pouT une distillation de " n,c .20 ou une pro- 
duction de 288 litres en moyenne d'huile brute. 

Ainsi, l'on avait : 



7 m - c -20 schiste, à 0 fr. 476 c 34 fr. 27 c. 

Main-d'œuvre de distillation 12 00 

Chauffage 3 00 

Houille consommée 4 90 

Total 54" fr. 17 c. 
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pour 288 litres, soit Ofr. 188 c. par litre d'huile 
brute. 

Traitement des huiles brutes. 

L'huile brute, qui est un liquide noir verdàtre, 
d'une densité = 0,90, celle do l'eau étant 1, est sou- 
mise à une première distillation dans des chaudières 
en fer de forme variable, et dont la capacité va jus- 
qu'à 2,000 litres. Cette distillation se pousse jusqu'à 
ce qu'on ait recueilli 70 p. 100 du volume introduit 
dans l'alambic. Ce liquide plus léger est soumis à 
plusieurs réactions et distillations comme nous allons 
le voir. 

Les 30 pour 100 restés dans l'appareil forment un 
goudron liquide encore, d'un brun un peu verdàtre et 
se prenant l'acilenuMit au masse ; oit le soumet, dans 
un autre alambic, à une nouvelle distillation dont le 
résuîtat est le suivant : 

Un goudron concentré, brun, à peu prés solide à îa 
température ordinaire; 

Et un liquide vert, paraffiné, qui, soumis à une 
sorte de liquation par compression à une tempéra- 
ture de 2 ou 3 degrés au-dessous de zéro, se sépare 
en deux produits : 

La paraffine, 

Et une huile verte, grasse au toucher. 

Pour la séparation de ces deux produits il est in- 
dispensable d'opérer à une basse température, pen- 
dant l'hiver, et de veiller à ce que la paraffine obte- 
nue soit complètement dépouillée de toute l'huile, 
car elle s'y dissout en grande quantité. 

Ainsi, 100 d'huile brute ont donné : 
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70 a soumettre aux réactions et distillations succes- 
sives ; 

ÎO goudron solide, 

i S à î i/î parif&ne. 
|iï li^iidi; paraffiné,) 

I 7.50 à 8 tuile grasse. 

Le liquide obtenu par îa première distillation (70 
p. 1 00) est débarrassé de la plus grande partie des 
goudrons; mais il en retient encore, ainsi que de 
l'eau. Pour le purifier, on le soumet à une première 
réaction à l'acide sulfurique concentré (1), dont on 
ajoute à peu près 1 p. 100 en volume; on mélange 
intimement le tout par un battage dans dos vases 
garnis intérieurement de feuilles de plomb. 

On laisse ensuite déposer ; il se forme à la partie 
inférieure une couche brune de goudron acide que 
l'on rejette. Le liquide supérieur décanté est lavé 
avec une lessive de soude qui la débarrasse de l'excès 
d'acide, puis redistillé de nouveau dans un alambic 
en cuivre. 

Les réactions à l'acide et â la soude ont réduit les 
70 d'huile brute à 66, qui donnent à la distilla- 
tion : 

A remettre en réaction. ........ 46 

Liquide, dit liquide lourd 13 

Résidus restant dans l'alambic. ... 5.5 
Perte 1.5 

66.0 

Le produit le premier recueilli (46 p. 100) est de 
nouveau traité à l'acide sulfurique pour le débar- 
rasser dos dernières parties goudronneuses, puis & la 

(i] L'acide sulfurique charbonne li>s liuiles lourdes et les goudrons, 
et u'attaqu" que très-faiblement les huilas légères. 



3fl goudron liquide,] 
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soude, et enfin livié à une dernière distillation, qui 
donne : 

Liquide léger ou essence de schiste, de 

0,825 de densité 36 

Liquide lourd jaune, densité 0,850. . . 4.5 

Résidus restant dans l'alambic 4. S 

Perte i 

46.0 

En résumé, on obtient de ces diverses opérations : 

Pour 100 d'huile brute : 

Liquide léger, à 0,825 36 

Goudron solide 20 

Huiles grasses desdiversesopérations. 20.50 
Résidus des 2° et 3* opérations. ... 10 
Liquide lourd jaune, à 0,850. .... 4.50 

Paraffine 2.50 

Pertesetrésidusdesréactkrasà l'acide. 6.50 



100.00 

Le traitement des huiles brutes est un peu différent 
dans l'usine de MM. Sauvage; une première distilla- 
tion à une température bien ménagée permet, en 
fractionnant des produits, d'obtenir de suite des li- 
quides de densités différentes. 

On opère cette distillation dans des chaudières à 
tombeau, tenant jusqu'à 2,000 litres d'huile brute; 
les foyers et leurs portes sont en dehors de l'usine, 
pour éviter les causes d'incendie. 

Au bout de 4 heures environ, les huiles les plus 
légères commencent à distiller ; on obtient ainsi 40 li- 
tres d'essence très-légère, de 0,76 à 0,77 de densité. 
On continue la distillation pour les huiles à 0,83, dont 
on retire 700 litres environ. Cette période dure 5 



Digitized by Google 



CHAPITRE III. 



heures. Viennent ensuite les huiles h 0,89 qui pas- 
sent pendant une heure; on peut en recueillir à peu 
près 130 litres; puis les huilesà0,92 (huiles grasses), 
600 litres environ, dont la distillation dure 3 ou 4 
heures. On arrête alors, après une durée de 13 à 14 
heures. Il reste dans la chaudière 500 litres de gou- 
dron, qu'on retire le lendemain à l'état liquide. 
En résumé, 2,000 litres d'huile brute ont produit : 



Huile à 0.77 40 litres, ou 2 0/0 

— à 0.83 700 - 35 

— à 0 89 130 — 6.50 

— à 0.92 600 — 30 — 
Goudron 500 - 25 — 

170 98.50 0/0 



L'huile à 0,83, à laquelle on a réuni celle à 0,77, 
est soumise, dans les agitateurs, au traitement par 
l'acide sulfurique. Ces agitateurs sont des caisses 
rectangulaires eu bois, recouvertes intérieurement de 
feuilles de plomb. Le fond est en forme de demi-cy- 
lindre. 

Intérieurement, sur l'une des parois, sont deux 
roues d'engrenage réunies par une chaîne Vaucau- 
son; la roue inférieure est fixée à un arbre horizontal 
qui porte des ailettes en plomb; la roue supérieure 
communique à l'extérieur à une manivelle mise en 
mouvement par un homme. 

On introduit ordinairement 600 litres d'huile, avec 
2 à 3 0/0 d'acide sulfurique, et on brasse pendant 3 
heures. Les goudrons se séparent et forment, par le 
repos, une couche inférieure que l'on retire par un 
robinet; on n'utilise pas ces goudrons acides. 

Le déchet est d'environ 10 0/0. Les huiles qui res- 
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tent dans l'agitateur sont alors reçues dans un autre 
appareil semblable placé en contre-bas, et sont traitées 
aux alcalis; on introduit 2 0/0 environ d'un mélange 
de 2/3 carbonate de soude et 1/3 chaux, et on agite 
pendant une demi-heure; on a encore 10 à 20 litres 
de résidu sur 600 litres d'huile; on verse ensuite 
dans le même agitateur, et à trois reprises différentes, 
300 litres d'un lait de chaux composé de 2 hectoli- 
tres de chaux pour 800 à 1,000 litres d'eau, et on 
brasse chaque fois pendant vingt minutes; on a en- 
core 30 litres de déchet pour les trois traitements. 

L'huile ainsi purifiée est d'un jaune clair; elle 
doit être soumise à une nouvelle distillation dans un 
appareil analogue à un appareil de Woolf. Il se com- 
pose d'un premier vase cylindrique en tôle qui est 
mis en communication par sa partie supérieure, au 
moyen d'un tuyau en tôle, avec un deuxième vase, 
qui communique lui-même avec un serpentin placé 
dans une tonne et débouchant dansun récipient en fer. 

On introduit dans le premier vase 300 litres envi- 
ron d'huile; un conduit arrivant d'une chaudière à 
vapeur, située en dehors de l'usine, amène au-dessus 
de l'huile un courant de vapeur d'eau avec une ten- 
sion de deux atmosphères : la masse d'huile s'é- 
chauffe, entre en vapeur et arrive, mélangée avec la 
vapeur d'eau, dans le second vase. Le conduit plonge 
jusqu'au bas de ce vase et vient s'ouvrir dans un 
bain d'eau. Les huiles harbottent ainsi dans ce se- 
cond flacon et finissent de se condenser dans le ser- 
pentin, qui les conduit avec l'eau dans la dernière 
caisse ou récipient. Une petite pompe permet d'en- 
lever de la partie inférieure du vase l'excès d'eau qui 
y arrive. L'opération dure de 9 à 10 heures. 
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On obtient ainsi, sur les 300 litres mis en traite- 
ment, environ 150 litres d'une huile excessivement 
blanche et très-légère (deDsité 0,80), même trop lé- 
gère pour être employée seule à l'éclairage. Nous 
parlerons bientôt du mélange que l'on fait de cette 
huile avec une autre plus dense. 

Le restant des 300 litres qui n'a pas distillé est re- 
tiré par un robinet de vidange et porté dans un alam- 
bic à feu nu. 

On charge, dans chaque alambic, 300 litres envi- 
ron, et on chauffe pendant 10 heures; on obtient : 

Huile à 0,85 ISO litres. 

— à 0,89 110 

Résidu goudronneux 40 

Les huiles à 0,89, provenant de la première dis- 
tillation, sont traitées comme les précédentes par l'a- 
cide sulfurique et les alcalis, puis distillées de nou- 
veau ; sur une charge de 300 litres, on obtient : 

Huile à 0,89 170 litres. 

— à 0,92 100 

Goudron. . . , 30 

Les huiles à 0,92, dites huiles grasses, n'ont pas 
été traitées jusqu'ici; on a essayé de les distiller de 
nouveau pour retirer toute la quantité de liquide 
léger qu'elles peuvent renfermer, mais les résultats 
sont encore incertains. 

Les goudrons à l'état liquide retirés de la pre- 
mière distillation sont redistillés dans une chaudière 
cylindrique ordinaire; on met 1,800 litres environ. 
On retire 50 0/0 d'huiles grasses à 0,93; elles sont 
visqueuses et renferment une certaine quantité de 
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paraffine, ce qui leur donne une teiute verdàtre. On 
retire de la chaudière le goudron concentré qui se 
solidifie par le refroidissement. 

Applications de ces divers produits. 

L'essence de schiste est un liquide incolore, d'une 
odeur empyreumatique , brûlant avec une flamme 
vive et brillante, comparable à celle du gaz, dans des 
lampes spéciales. Elle est livrée au commerce pour 
l'éclairage au degré de 0,82. A l'usine Sauvage, on 
réunit les huiles 0,80 et 0,85 pour arriver à ce de- 
gré (1). 

On mélange quelquefois les huiles d'une densité 
0,85 avec de l'huile de colza à laquelle elle commu- 
nique un grand pouvoir éclairant; on les brûle alors 
dans des lampes à niveau supérieur. 

L'huile à 0,89 est employée pour l'éclairage exté- 
rieur; son odeur est plus sensible, et elle donne fa- 
cilement des dépôts de noir de fumée si la lampe n'est 
pas parfaitement combinée pour une combustion 
complète. 

On a utilisé quelquefois les goudrons de première 

(l| Les huiles légères de schiste ont beaucoup d'analogie avec 
l'huile de naphte; elles ne présentent pas de peint d'ébullition cons- 
tant et paraissent être des mélanges ; mais lenr composition corres- 
pond à peu près i la formule CH ; ce sont des isomères du gai olé- 
latnt. 

L'Jwile bouillant i 189" a exactement les mêmes propriétés que 
l'enpione que l'on retire aussi des goudrons de houille et qui a de 
même pour formule CH. 

Ces huiles, comme celtes qui constituent le pétrole, paraissent in- 
différentes à la plupart des réactifs chimiques. 
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distillation et les huiles grasses pour faire certaines 
graisses compactes propres à graisser les vagons; on 
les mélange, pour cela, intimement avec des alcalis 
et quelquefois un peu de suif. 

Quant aux goudrons solides, leurs applications 
sont analogues à celles des goudrons ou brais de 
houille. 

La paraffine, qui n'entre que pour une faible part 
dans les produits de la distillation des schistes, est 
recherchée pour la fabrication des bougies. 

boghead ou ampélite argileuse bitumineuse 
d'écosse. 

Ce minéral particulier se rencontre à Torbane 1011, 
dans la calcaire carbonacé du détroit de Forth (frith 
of Forth), en Écosse. C'est avec le boghead que 
l'huile de paraffine et la paraffine ont été fabriquées 
par M. Young, prés de la mine. On en a beaucoup 
expédié aux États Unis , à New- York et à Boston 
pour la fabrication de Vhuile de kérosène. 

Quoique le boghead ne possède pas les caractères 
de la houille, ce nom lui est conservé dans le com- 
merce. Il a été la cause de procès longs et coûteux. 
Le point en litige consistait à savoir si le boghead 
était ou non de la houille. 

Le boghead est presque le meilleur minéral pour 
la fabrication de l'huile. Comme il ne contient que 
des traces d'azote, il ne fournit que fort peu d'am- 
moniaque. 

D'après M. Matter, le boghead donne à l'analyse 
quantitative : 



Digitized by Google 



BOGHEAD. 



97 



Carbone 

Hydrogène 

Azote 

Oxygène 

Soufre 

Eau 

Silice 13.19 \ 

Alumine. ... 9.50 ( 
Oxyde de fer. 1.22 { 
Chaux 0.27 J 



! 



Cendres. 24.180 



60.805 
9.185 
0.780 
4.385 
0.320 
0 393 



100.050 

Quatre analyses de boghead ont donné, d'après 
M. Gesner, la moyenne suivante : 



« La tonne distillée dans des cornues ordinaires 
produit, d'après le même auteur, 120 gallons (545 
litres) d'huile brute,, dont on peut tirer 65 gallons 
d'huile à lampe, 7 gallons d'huile de paraffine et 
12 livres (5 kilog. 874) de paraffine pure. Le coke n'a 
pas de valeur. Les cendres sont principalement for- 
mées de silice et d'alumine. Au prix de H dollars 
(60 fr. 28) la tonne de boghead, on estime que le 
gallon (4 lit. 5434) d'huile revient à 03 cents (63 cen- 
tièmes du dollar, qui vaut 5 fr. 48) ou 3 fr. 4524 le 
gallon. » 

C'est le prix de revient qui a été donne par le 
comité de la North American Kérosène Gas Light 
company, do New-York, en 1860. 

Huiles Minérales. » 



Matières volatiles. 

Coke 

Cendres 



79.10 
10.30 
19.60 



100.00 
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Existence de la paraffine toute formée dans le bog- 
head, par MM. Babley et Hebz. 

L'alcool extrait du schiste de boghead une matière 
brunâtre, résineuse, qui, traitée par l'éther, décolo- 
rée par le noir animal et maintenue longtemps à l'é- 
bullition avec une lessive de soude étendue, a laissé 
de la paraffine. La paraffine existe donc toute formée 
dans le schiste de boghead et n'est pas seulement un. 
produit de la distillation sèche de cette matière. Les 
houilles n'ont pas fourni par le même traitement une 
substance incolore. Le résidu qu'on obtient n'est pas 
de nature grasse, mais il est friable à la température 
ordinaire et visqueux à chaud. On sait que la paraf- 
fine ne se trouve pas non plus dans le goudron de 
houille {Technologiste, t. 22, p. 373). 

Fabrication et raffinage des huiles de boghead, 
d'après M, Païen. 

La production des huiles de boghead n'est abon- 
dante que si la température, suffisamment ménagée, 
ne s'élève pas au-delà de 400 à 450", car la distilla- 
tion commence vers 310". 

Les cornues qu'on emploie sont semblables aux 
cornues en Q des usines àgaz, sauf que leurs propor- 
tions sont plus grandes et que les produits volatils ne 
se dégagent pas de la même manière : la largeur de 
ces cornues est de 0™.3SO à l'intérieur) leur hauteur 
do I) m .3:i0, leur longueur eu dedans de2 m ,S00; en ar- 
rière, c'est-à-dire au fond de la cornue, se trouve un 
ajutage du U" 1 . P.10 du diamètre dans luxe de la coï- 
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nue auquel doit être lisé le tube qui laisse passage 
aux produits volatils, vapeurs et gaz, pour les con- 
duire dans un barillet commun aboutissant au réser- 
voir des huiles brutes. 

Au moyen d'un ajutage sur le barillet, on dispose 
un tube de 0 m .040 h O œ .0SO de diamètre, qui est mis 
en communication avec un serpentin contenu dans 
un vase d'une capacité de 1200 litres et rafraiebi par 
un courant d'eau afin de recueillir les carbures très- 
volatils produits directement, que l'on réunit aux 
carbures semblables de la deuxième rectification. 

Les cornues placées horizontalement sousune voûte, 
trois par trois, sont chauffées comme les cornues des 
usines à gaz, si ce n'est que la cornue du milieu pla- 
cée au-dessus du foyer en est séparée par une voûte 
épaisse sous laquelle les deux rangées de carneaux 
latéraux du foyer laissent passer les produits de la 
combustion, qui circulent sous les cornues, mais sans 
pouvoir chauffer les parois au-dessus de 6 ou 8 centi- 
mètres de hauteur ni le dessus des cornues. Le but 
de ces dispositions est, comme le dégagement facile 
des gaz et vapeurs, d'éviter le plus possible de laisser 
séjourner et de surchauffer les vapeurs dans les cor- 
nues, ce qui accroîtrait le volume des dépôts char- 
bonneux provenant de la décomposition des huiles- 
Dans les mêmes vues, on doit maintenir aussi régu- 
lièrement que possible les cornues à une température 
d'environ 350 à 400°. 

Le boghead est préalablement cassé ou délité en 
fragments d'une épaisseur sensiblement égale d'en- 
viron 3 à 4 centimètres, afin que la décomposition et 
la distillation s'effectuent pour tous les morceaux dans 
le même temps. 
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L'opération ainsi préparée et conduite, la charge 
étant de 100 kil, pour chaque cornue, dure 12 heu- 
res, y compris le temps de charger, luter et vider 
les cornues ; elle produit de 35 à 40 litres de liquide 
distillé contenant 30 à 34 litres d'huile brute, brune 
noirâtre et 5 à 6 litres d'eau légèrement ammonia- 
cale. 

Deux batteries de chacune 12 cornues (sous 4 voû- 
tes) sont placées en face l'une de l'autre afin que le 
service des foyers (8 pour les 8 voûtes contenant 24 
cornues), le chargement et le déchargement des cor- 
nues se fassent dans le même atelier. Cet atelier 
central doit d'ailleurs être séparé par deux murs de 
fond, des ateliers où se trouvent les barillets, conden- 
sateurs et réservoirs des huiles brutes, afin d'éviter 
autant que possible les chances d'incendie. 

Les doux batteries chargées avec 2,400 kilog. de 
boghead produisent en douze heures 1,320 kilog. de 
résidu, argile charbonneuse (V. Résidu fixe de bog- 
head), environ 800 kilog. d'hydrocarbures liquides 
et (20 kilog. de liquide ammoniacal, ou pour les 
deux charges en une journée et une nuit (vingt- 
quatre heures) : 

1,600 kilog. d'huile goudronneuse, y compris 50 
litres d'hydrocarbures légers d'une densité de 0,720; 

240 kilog. d'eaux ammoniacales ; 

2,640 kilog. de résidu charbonneux tiré dans des 
êtouffoirsen tole portatifs ayant O^MO de longueur, 
0 m .330 de largeur et 0 m .900 de hauteur. 

Les huiles brutes réunies dans les récipients prin- 
cipaux ont une densité de 0,850 à 0,860 (la densité 
de l'eau étant représentée par 1,000). Ces huiles très- 
fluides, brunes, à reflets verdàtres, surnagent l'eau 
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ammoniacale; eiles soDt soigneusement décantées, 
puis soumises à la distillation dans une chaudière 
cylindrique en tôle de 0 n, .90 à 1 mètre de diamètre 
et de i mètres de long, semblable à un générateur or- 
dinaire de vapeur d'eau; on doit avoir une deuxième 
chaudière de rechange. Chacune de ces chaudières 
est entièrement entourée d'une maçonnerie et d'un 
double couvercle au-dessus des ajutages, soupapes 
de sûreté, etc., afin d'éviter les condensations des 
vapeurs d'hydrocarbures. 

Un des ajutages porto un tube conduisant les va- 
peurs ainsi que les premiers produits de leur con- 
densation vers un réfrigérant à eau, placé dans un 
atelier isolé de la chaudière distillatoire et de son 
foyer, pour prévenir l'inflammation des vapeurs 
échappées à la condensation. 

Par la distillation ménagée de 2,000 kilog. d'huile 
brute chargée dans la chaudière, ou obtient : 

Huile ou hydrocarbure léger, 1,200 kilog. d'une 
densité égale à 0,825. 

Huile lourde contenant la paraffine, 200 kilog. d'une 
densité égaie à 0,860. 

Goudron résidu dans la chaudière, 400 kilog. 

La différence représente les gaz et déperditions 
diverses des vapeurs, huiles et goudron. Le résidu 
goudronneux est soutiré, tandis qu'il est encore 
fluide, par un robinet de vidange et un tube qui le 
conduit dans un réservoir spécial. La plus grande par- 
tie du liquide condensé, c'est-à-dire les 1,200 kilog., 
sont soumis aux opérations suivantes afin de les rec- 
tifier : dans un réservoir doublé de plomb et muni 
d'un agitateur mécanique, on ajoute 5 pour 100 ou 
60 kilog. d'acide sulfurique concentré, on agite for- 



Digitized by Google 



CHAPITRE m. 



tement la masse pendant deux heures, afin de mé- 
langer l'acide dans toutes les parties, puis on laisse 
en repos dix-huit à vingt-quatre heures : les goudrons 
acides se déposent ;iu fond du vase, on décante le 
liquide surnageant dans un autre récipient, où il est 
mélangé avec un lait de chaux très-léger que l'on 
soutire, et qu'on renouvelle deux ou trois fois de 
façon à saturer et entraîner tout excès d'acide. 

Le liquide ainsi épuré est décanté et soumis à une 
deuxième distillation qui a pour objet principal d'ob- 
tenir les huiles légères propres à l'éclairage dans des 
lampes spéciales. Les premiers produits à cet effet 
sont recueillis depuis la densité de 0,801) jusqu'à celle 
de 0,810, et fractionnés alors, c' est-a-dire séparés des 
produits ultérieurement condensés. 

On continue ensuite la distillation pour recueillir 
les hydrocarbures liquides graduellement plus denses 
jusqu'à ce qu'ils atteignent la densité de 0,840 ; on 
sépare ce deuxième produit destiné à quelques usages 
spéciaux, particulièrement à l'extraction de la qui- 
nine, d'après un procédé (breveté en i 887, 24 juin) 
de M. Barry, qui est décrit dans le 5" chapitre. 

La distillation continue jusqu'à ce qu'il ne reste 
plus dans la chaudière que la quantité de liquide 
suffisante pour éviter de carboniser par une élévation 
trop forte de la température. Le dernier produit dis- 
tillé dans ces conditions est chargé de paraffine; on 
le réunit au produit analogue, c'est-à-dire au der- 
nier passé à la distillation de l'opération précédente 
(dont on avait obtenu 200 kilog. à la densité de 0,860). 
Ces deux portions réunies sont de nouveau traitées 
par 8 à 10 centièmes d'acide sulfurique concentré 
fortement agitées, décantées, soumises à des lavages 
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par l'eau de chaux, puis enfin mises en réserve afin 
de profiter des froids d'hiver pour abaisser leur tem- 
pérature à 0° en les exposant en vases plats à l'air; 
on obtient ainsi une abondante cristallisation de pa- 
raffine, dont on sépare l'huile interposée en partie 
par égouttage et le reste à l'aide d'une pression gra- 
duée ; les tourteaux de paraffine sont livrés au com- 
merce pour fabriquer des bougies. 

Les huiles lourdes, traitées une deuxième fois par 
l'acide sulfurique, décantées, lavées avec un léger 
excès de solution de soude, puis redistillées, sont 
alors livrées aux fabricants de sulfate de quinine. 

On obtient en définitive par ces moyens, de 1,800 
kilog. provenant d'une première distillation de l'huile 
brute : 

Essence légère pour lampes, 1,100 à 1,200 kilog., 
d'une densité de 0,800 à 0,810; 

Huile lourde, 300 kilog., d'une densité de 0,840; 

Huile plus lourde [représentant 150 de paraffine), 
200 kilog-, d'une densité de 0,850 à 0,860; 

Goudron employé dans la préparation du charbon 
de Paris ou la fabrication du gaz, 60 à 80 kilog. 

Résidu fixe du boghead. 

Cette sorte de résidu argilo-charbonneux très-léger, 
contient 0,285 de charbon et 0,715 de substances mi- 
nérales qui ont donné à l'analyse, après incinération, 
sur 100 parties : 



Silice 59.25 i 

Alumine 39.98 i 

Chaux et magnésie 0.11 > 100 

Potasse 0.10 1 

Oxyde de fer 0.56 ) 
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On l'emploie à l'état charbonneux, pour désinfecter 
les matières fécales, et préparer ainsi un mélange 
utile comme engrais. (V. Résidus.) 

Rectification des huiles goudronneuses et de conden- 
sation provenant des usines à gaz de boghead. 

Les hydrocarbures fractionnés sont épurés par l'a- 
cide sulfurique, lavés avec des solutions alcalines et 
redistillés, comme nous l'avons dit ci-dessus pour 
les hydrocarbures de la distillation spéciale du bog- 
head. 

Cette rectification et la deuxième distillation don- 
nent des hydrocarbures fractionnés de même, les plus 
légers à 0,860 de densité ou 30° Cartier ; plus lourds 
à 0,900 de densité = 25° Cartier ; les plus denses à 
0,912 de densité ou 23" Cartier. 

Ces liquides de couleur ambrée redistillés à la 
vapeur donnent des hydrocarbures incolores. 

HOUILLE. 

Du moment où il s'agit de remplacer le pétrole 
naturel par une huile brute, obtenue artificiellement 
d'un combustible solide, toute la question se résume 
à donner la préférence à la matière qui, suivant les 
localités, les circonstances et les vues du fabricant, 
doit donner la plus grande quantité d'huiles aux con- 
ditions les plus avantageuses, en tenant compte du 
produit principal et des résidus. 

Les schistes, le boghead, laissent un résidu so- 
lide, par la distillation, qui n'a, jusqu'aujourd'hui, 
qu'une valeur douteuse. Par la distillation de la 
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houille, au contraire, on aurait pour résidu fixe une 
quantité de coke égale à la différence entre le poids 
de la houille distillée et le poids des huiles brutes. 

On s'est remis depuis quelque temps à distiller des 
cannels en Angleterre. On obtient 363 litres d'huile 
brute qui se vend 35 centimes avec une tonne de 
houille qui coûte 11 fr. 50. La moitié de ces huiles 
sert à l'éclairage, l'autre moitié est employée en 
huiles de graissage. Par ce procédé, on a du coke 
pour résidu dans la cornue. 

« Il ne faut pas étudier longuement la question 
de la distillation des schistes, dit M. Mallet, pour 
voir que cette industrie ne pourrait pas lutter, pour 
les prix de revient, avec celle de la distillation de la 
houille dans la fabrication du coke, si une lutte ve- 
nait à s'établir. En effet, le résidu solide de la distil- 
lation des schistes est de 70 à peu près pour 100; il 
n'a qu'une valeur nulle ou du moins minime, le 
chauffage des appareils de distillation des schistes 
coûte du combustible, tandis qu'il est nul dans la 
carbonisation du coke (quand bien même il y aurait 
du combustible à employer dans certains procédés, 
ce combustible coûte très-peu sur le carreau de la 
mine, tandis qu'il est bien plus cher près du lieu de 
l'exploitation des schistes); enfin les hydrocarbures 
contenus dans les schistes sont en moins grande quan- 
tité que dans la houille. » 

Composition du goudron produit par quelques 
houilles anglaises. 

Les huiles brutes distillées des houilles diffèrent 
beaucoup en quantité et en qualité. Quelques va- 
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riétés peuvent produire plus de 450 litres par tonne ; 
d'autres espèces de cannels n'en donnent pas la 
moitié ni même le tiers. 

Sous le rapport de la qualité, il y en a qui renfer- 
ment de grandes quantités de paraffine, ou d'huile 
lourde, et fort peu d'huile à brûler; d'autres donnent 
beaucoup d'eupione. 

D'après M. Panset (Moniteur des sciences médicales 
et pharmaceutiques, 1860, vol. Il p. 125), le goudron 
produit par les houilles de Newcastle est composé 
presque exclusivement de naphtaline; — celui de 
boghead, de paraffine; —celui de Wigan cannel, de 
benzine et de phénol; — celui des houilles de Staf- 
fordsliire, de peu de benzine, de phénol et de beau- 
coup d'huile lourde ou de carbures d'hydrogène 
neutres. Voici les résultats d'expériences faites en An- 
gleterre, communiquées à l'Académie des sciences de 
Paris par M. Calvert. 
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(On trouvera plus loin, dans l'article goudron de 
gaz, les composas succL'SsivL'tnent obtenus du goudron 
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do houille par la D r Hoffmann, et un tableau des pro- 
duits de la distillation du goudron, fractionnés à 
différentes températures, d'après les recherches de 
MM. Hoffmann, Runge, Ànderson, Gerhardt). 

Distillation de la houille en vue d'en obtenir des 
hydrocarbures liquides. 

En 1839, MM. Thomas et Laurens prirent un bre- 
vet pour la distillation des combustibles au moyen 
de la vapeur surchauffée ou de gaz chauds, mais dé- 
pourvus d' oxygène libre, en donnant pratiquement 
la préférence à la vapeur, qui, mémo pour certains 
buts, a des avantages spéciaux. La vapeur surchauffée 
au-dessous de 400°, après sa formation, pénètre 
avec une faible pression effective de 1/4 à 1/2 at- 
mosphère dans une enceinte fermée, où se trouve 
accumulé le combustible. Il n'y a pas de disposition 
particulière; cependant il faut placer les entrées et 
les sorties de vapeur de façon à faire circuler par- 
tout les fluides. Les hydrocarbures entraînés par le 
courant sont condensés par les moyens ordinaires de 
condensation. 

Tous les combustibles sont ainsi carbonisés à 300° 
à peine. Rien n'est plus facile à conduire que cette 
opération ; on règle la pression à l'aide de robinets. 
(Dictionnaire des Arts et Manufactures.) 

M. Rouen a songé à fabriquer les hydrocarbures 
liquides propres à son système d'éclairage sur le 
carreau des mines eu même temps que le coke mé- 
tallurgique. D'abord il a voulu condenser purement 
et simplement les produits qui s'échappent" des fours 
à coke ; puis il a voulu opérer la distillation dan* 
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des cornues; enfin, il est revenu aux fours et il a 
obtenu, à ce qu'il paraît, de bons résultats à Saint- 
Étienne. 

Voici les résultats qui ont été communiqués par 
M. Barrai, ingénieur de la C ie Busson et Rouen, d'a- 
près ses expériences : 

Pour une distillation assez vive qui a duré huit 
heures pour 261 kilog., il a obtenu, par 100 kilog. de 
houille de Dauchy : 

Coke 79 

Eau et gaz 7 

Goudron 23 

Ce goudron était analogue à celui des usines à 
gaz, mais il renfermait moins d'eau. 

Pour une distillation lente qui a duré trois jours 
pour 300 kilog., il a obtenu par 100 kilogrammes : 

Coke 82 

Eau et gaz 8 

Essence 10 

Cette essence avait la densité de 1,030 et a donné 
S d'huile à 0,900 et S de brai ou huile lourde. 

Dans une distillation de charbon d'Anzin, M. Bar- 
rai n'a obtenu que 3,76 p. 100 d'essence à 0,900. 

Si l'on introduit de la houille dans une cornue 
communiquant avec un appareil de condensation, et 
si l'on chauffe graduellement, il se dégage d'abord 
de la vapeur d'eau, qui est ordinairement mélangée 
avec un hydrocarbure extrêmement léger, volatil et 
inflammable, ne se condensant qu'en partie dans l'al- 
cool ou l'huile. L'eau hydrométrique de la houille 
vient ensuite en vapeur, quelquefois avec de l'acide 
carbonique et de l'ammoniaque. Alors la température 
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augmentant, une série d'huiles de différentes densi- 
tés vont se condenser dans le réfrigérant : les pre- 
mières qui distillent, ou les plus légères, sont plutôt 
des essences que des huiles; enfin, à une tempéra- 
ture d'environ -100 degrés, se produisent le gaz, le 
carbone libre et un certain nombre de substances py- 
rogénées, connues sous le nom d'huiles lourdes, qui 
sont mécaniquement mélangées avec des produits 
aqueux et qui se déposent dans le fond du récipient. 
Pendant toute la distillation, il passe plus ou moins 
d'eau formée par l'oxygène et l'hydrogène. 

Ordinairement, dans une opération bien conduite 
et avec de bons appareils, toutes les huiles doivent 
distiller un peu au-dessous de 400 degrés. Une plus 
haute température produit des gaz permanents aux 
dépens des huiles. 

Outre le carbone, l'hydrogène, l'oxygène et l'azote, 
la houille contient souvent du soufre et d'autres mi- 
néraux, qui entre en combinaison pendant la distil- 
lation et qui forment différents composés. 

Quand toutes les substances volatilisablos se sont 
dégagées de la houille, la cornue contient une cer- 
taine quantité de coke, formé de carbone et renfer- 
mant des cendres qui consistent généralement en si- 
lice, alumine, chaux, oxydes de manganèse et de fer. 

Les résultats de l'opération dont il vient d'être 
parlé se modifient considérablement suivant l'espèce 
de houille que l'on emploie, le degré de chaleur etle 
mode de condensation. Le genre de cornue, l'épaisseur 
de la charge, la position et les proportions du tuyau de 
dégagement, ont aussi de l'importance sur le rende- 
ment de l'huile et la durée de la distillation. 

En général, les houilles qui donnent le plus de 
Huile* Minérales. 10 
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matières volatiles, en dehors des vapeurs hydromé- 
triques, produisent le plus d'huiles, et l'on se fait 
souvent une idée de leur valeur d'après îe poids de 
matières qui se dégagent par l'application d'une 
chaleur modérée. Cependant cet essai n'est pas tou- 
jours concluant, car il y a des houilles qui dé- 
gagent plus de carbone libre pendant la distillation 
que d'autres, et le soufre contenu dans la houille, 
quoique constituant une partie des produits volatils, 
n'ajoute rien à la quantité d'huile. Une longueflamme 
fuligineuse indique beaucoup de carbone libre ; une 
flamme moins longue et plus pure ou plus lumineuse 
dénote beaucoup de carbone fixe qui doit former le 
coke. Certaines variétés de houille, qui sont particu- 
lièrement propres à la fabrication du gaz et qui pro- 
duisent principalement de l'hydrogène protocarboné 
et de l'hydrogène bicarboné,ne seraient pas toujours 
avantageuses dans la fabrication des huiles. 

11 est fort important pour le fabricant d'huiles de 
savoir la qualité et la quantité qu'il peut en obtenir 
d'une sorte de houille ou d'une autre. Pour s'en as- 
surer, il n'y a pas d'autre moyen que d'en soumettre 
un échantillon à la distillation sèche et de faire toutes 
les opérations qui se pratiquent en grand. 

Si d'une part les divers hydrocarbures sont for- 
tement modifiés par la température de la distillation, 
la condensation et le mode de traitement, d'un autre 
côté il n'y a pas deux sortes de houille qui donnent 
les mêmes produits, quoique la fabrication soit la 
même. Les unes produisent des huiles légères, d'au- 
tres des huiles lourdes ; il y en a qui donnent beau- 
coup de paraffine, de naphtaline, etc. 

11 y a beaucoup de houilles qui ne pourraient être 
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avantageusement employées à la fabrication de l'huile. 
Ce sont celles qui donnent à la distillation beaucoup 
de créozote, d'acide carbolique, et dont l'huile en- 
traîne à de grands frais d'épuration. (V, ci-après, 
Tableau des principaux combustibles employés à la 
fabrication des huiles). 

Indépendamment du boghead, dont il a été parlé 
précédemment, nous allons citer quelques espèces de 
houilles particulières, qui s'emploient à la fabrication 
des huiles. Ce qui suit est traduit du Iraité suc les 
huiles distillées, par M. Gesner, de New-York. 

Albert coal ou albertite. 

Ce minéral bitumineux se trouve à Hillsboro, 
comté d'Albert, dans la province de New-Brunswick 
et à quatre miles de Pelicodiac River. C'est une veine 
qui est placée presque verticalement dans la terre et 
qui a environ depuis t jusqu'à 16 pieds anglais d'é- 
paisseur (depuis 0 D . 30 jusqu'à 6 mètres). Il est associé 
à des roches fortement chargées de bitume, mais il 
n'est accompagné d'aucun des indices qui distinguent 
les dépôts Itouillersde tous les antres. 

L'Albert coal est extrêmement brillant, sa cassure 
est conchoïdale, il ne salit pas les doigts, il est très- 
électrique. Il fond et tombe en gouttes dans la flamme 
d'une chandelle, il se dissout dans le naplite, etc., et 
forme un vernis, lia toutes les propriétés essentielles 
de l'asphalte et il est dépourvu de celles qui consti- 
tuent la houille véritable. Ainsi que le boghead, l'A- 
bert coal a donné lieu à de grands procès qui tenaient 
à savoir si c'était de la houille ou de l'asphalte, car 
la houille appartenait à l'un, tandis que l'asphalte 
appartenait à l'autre. 
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L'Àbert coal a pour composition : 

Wrtbenll. Gesner. 

Carbone 86.307 85.400 

Hydrogêne 8.962 B.200 

Azote 2 930 3.060 

Soufre traces. traces. 

Oxygène 1.971 2 220 

Cendres 0 100 0.120 



Le produit d'huile brute obtenu dans quatre expé- 
riences faites avec de grandes cornues a été de 100 
gallons par tonne (500 litres pour l,01Kkilog.64(i) î 
et a donné : 

Matières volatiles 61. OS 

Coke 30.65 

Eau hygrométrique 0.86 

Cendres 7.44 

On a pu tirer de l'huile brute 70 p. 10O d'huile de 
lampe et 10 p. 100 d'huile lourde et de paraffine. Le 
coke est excessivement brillant et poreux; il brûle 
rapidement et donne une forte chaleur. 

Cet asphalte ou cette houille de New- Brunswick 
est une des plus riches matières qui aient été décou- 
vertes pour la fabrication des huiles. 

Les 70 p. 100 d'huile à brûler de la première dis- 
tillation ont une densité de 0,820 après l'épuration. 

L'azote que contient l'Albert coal donne naissance 
à de l'ammoniaque. 

L'Albert coal fond dans la cornue, ce qui permet 
aux parties volatiles de s'eu dégager à une tempéra- 
ture moins élevée que celle qu'il faut appliquer aux 
autres houilles. Cette particularité doit contribuer 
jusqu'à un certain point à la plus grande production 
d'huilu et u l'absence d'impuretés. 
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11 produit souvent de la naphtaline ; et quoique 
l'on trouve de la paraffine parmi ses produits, la créo- 
sote et d'autres composés de cette classe y existent, 
mais en petites quantités, pendant que les huiles 
d'éclairage sont abondantes. Les huiles elles-mêmes 
appartiennent à une série qui renferme moins de 
carboue que les huiles de houille ordinaires. Elles 
brûlent bien avec une flamme blanche et bril- 
lante. 

Un échantillon d'Albert coat, envoyé à l'exposi- 
tion de Londres, a été examiné par M. Church. Voici 
ce qu'il en dit : 

L'albertite (Albert coal) est d'un noir intense, et 
présentant un beau lustre ; on l'a rencontré à Hilsbo- 
rough, Albert county, Nouveau-Bruns-wick. 

Il offre l'apparence générale d'une excellente 
houille cannel, et présente, lorsqu'on le casse, une 
fracture vitreuse, conchoïdale, extrêmement brillante. 
Sa poudre, d'un noir intense, lorsqu'on la chaulfe en 
vase ouvert, fond partiellement et dégage ensuite 
une quantité très-abondante de vapeurs, combusti- 
bles, qui brûlent avec une flamme volumineuse et 
extrêmement fuligineuse. Il reste pour résidu un 
coke très-léger et très -volumineux. 

Mais ce qui est surtout intéressant, c'est que le 
coke de l'albertite est du carbone presque pur, ce 
combustible ne laissant presque pas de cendres lors- 
qu'on l'incinère complètement. En effet, 1 gram.55 
n'ont fourni qu'un résidu de 0,001 . Ce qui équivaut 
à 0,645 pour 100. 

L'albertite ne contient, en outre, que des traces à 
peine saisissables de soufre et d'azote. 

A la même exposition, il y avait des huiles prove- 
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nant de la distillation sèche de l'albertite : ces huiles 
étaient très-blanches et très-pures, et, comme on 
pouvait le pressentir, d'après l'absence de soufre et 
d'azote, ne présentant presque pas d'odeur désagréa- 
ble, et par conséquent propres à être brûlées dans 
des lampes à huiles minérales. En effet, ces huiles 
sont incapables de former des vapeurs explosives et 
inflammables, et brûlent dans des lampes avec une 
magnifique lumière blanche. 

Un échantillon de ces huiles soumis à une distil- 
lation fractionnée ne commençait a bouillir qu'à 
170 degrés, et à 270°, une moitié seulement de 
l'huile avait passé à la distillation ; enfin, au point 
d'êbuilition du mercure, vers 330°, il en restait en- 
core 1/7 dans la cornue. Ce résidu n'a pas monlré, 
après refroidissement, de traces de cristallisation. 

La découverte de sources naturelles abondantes 
d'huile minérale dans le Nouveau-Brunswick a fait 
discontinuer la fabrication d'huiles par distillation 
sèche de l'albertite. 

Breckenridge coal. 

Parmi les cannels, le Breckenridge coal mérite une 
place importante. Il se trouve dans le comté de Brec- 
kenridge (Kentucky), en couche d'environ 1 mètre. 
Quand l'huile est bien épurée, elle est de bonne qua- 
lité, mais celle qui a été fabriquée sur place et en- 
voyée à New-York s'est trouvée inférieure comme 
couleur et comme odeur. 

A la chaleur rouge, cette matière donne : 

Matières volatiles 81.300 

Carbone fixe 30.000 
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Cendres 

Eau hygroscopique. 
Soufre 



8 (Ki 
0.645 
trace. 



Par les procédés ordinaires de fabrication, cette 
houille donne 130 gallons (590 litres) d'huile brute 
par tonne, d'où l'on tire 58 p. 100 d'huile à lampe 
et 12 gallons (54 litres 52) d'huile de paraffine et de 
paraffine. 

La qualité de cette houille est variable. Les pro- 
duits qu'elle donne dépendent de la température à 
laquelle s'opère la distillation. 



Près de Poole, en Angleterre, on Irouve une ma- 
tière particulière qui a été vendue sous le nom ci- 
dessus, qui se traduit par bogkead du midi. Elle 
abonde dans les dépôts de poissons et de crustacés. 
Elle donne 42 p. 100 de matières volatiles. On en a 
acheté pour la fabrication des huiles; mais celles-ci 
contiennent plus d'équivalents du carbone que celles 
qui proviennent des houilles ou des bitumes, de ma- 
nière que, à la densité ordinaire, elles fument en 
brûlant dans la lampe. 

Il parait bien évident que les éléments de cette 
espèce de combustible solide dérivent de poissons ou 
autres animaux marins, et non du règne végétal, 
comme dans les houilles. 



De singulières couches de charbon brun (brown 
coal) ont été découvertes à Ouatchita River, Arkansas, 
et autres endroits environnants. Elles contiennent des 



South bogkead coal. 



Brown coal. 
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restes de plantes sphagneuses et des fibres d'arhres. 
Celte matière parait avoir été mondée ou avoir été 
saturée autrement de pétrole et s'être durcie par le 
temps et l'oxydation. Les huiles qu'on en tire con- 
tiennent beaucoup de paraffine. Elle a la composition 
suivante : 

Matières volatiles cond en sables en 
huiles, et gaz permanents. . . . 60.10 

Carbone fixe 32.85 

Cendres 7.03 

On en a obtenu 68 gallons (309 litres) d'huile brute 
par tonne. Elle est semi-solide à la température de 
20 degrés. Outre cette huile, elle donne 65 kilog. de 
paraffine par tonne. 

Cannel de Leeswood Green. 

Ce cannel peut, d'après le D r Keates, remplacer le 
bogbead avec avantage et donner des huiles meilleu- 
res que celles qui proviennent des sources minérales. 
Voici un extrait du rapport qui a été fait sur cette 
espèce de houille parle D r Keates. 

La série d'expériences a eu lieu sur la variété 
brune ou u° \ seulement. 

Pour mesurer exactement la quantité d'huile crue 
qu'on peut extraire de ce charbon, j'ai fait trois ex- 
périences par distillation, chacune sur une quantité 
de 2 kil.70. Le charbon a été placé dans uno cornue 
presque froide, et je n'ai pas permis à la température 
de dépasser le rouge sombre. Le rendement moyen 
en huile crue a atteint 42,6 p. 101) du poids du 
charbon ; la densité de l'huile était de 0,890. 

L'huile crue soumise ensuite à la distillation a 
rendu 39 p. 100 de son volumo d'une huile légère, 
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que j'appellerai A, et 50 p. 100 d'une huile plus 
lourde contenant beaucoup de paraffine, et que je 
nommerai B. 

Les huiles A etB, traitées par des agents chimiques 
et rectifiées, ont donné naissance à diverses huiles, 
comme suit : 

L'huile A a donné : 

N° i. —25 p. 100 d'une huile volatile extrême- 
ment légère et incolore, contenant peu de benzine, et 
ayant une densité de 0,717. 

N° 2. — 25 p. 100 d'une huile légère couleur 
paille, de 0,770, et également presque sans benzine. 

N° 3. — 27 p. 100 d'une huile couleur paille, ayant 
une densité de 0,812. 

N° i. — 16 p. 100 d'une huile jaune, ayant une 
densité de 0,850. 

L'huile crue a donné de la qualité A : 

N» 1. — 8,7 pour 100. 

N» 2. — 8,7 — 

N" 3. — 10,5 — 

N" 4. — 6,2 — 

L'huile B a produit : 

N" 1. — 25 p. 100 d'une huile de 0,864 de den- 
sité. Cette huile, mêlée à une huile grasse, peut être 
appliquée au graissage, surtout des machines légè- 
res, ou on peut la mélanger à de l'huile A, pour la 
brûler dans des lampes. 

N° 2. — 25 p. 100 d'une huile plus épaisse que 
la précédente, ayant une densité de 0,880 et conte- 
nant de la paraffine, qui la fait figer à environ 10 de- 
grés centigrades. Cette huile est bonne pour le grais- 
sage, soit employée pure, soit mêlée à une huile 
grasse. 
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N° 3. — 20 p. 100 d'une huile encore plus épaisse 
que la précédente, d'une densité de 0,881 et conte- 
nant beaucoup de paraffine, qui la fait prendre com- 
plètement à ia température ordinaire. 

L'huile crue donne donc de la qualité B : 

N" i. — 14 pour 100. 

N° 2. — 14 — 

N° 3. — 10 — 

En séparant la paraffine et en purifiant l'huile jus- 
qu'à un cerlain point, mais sans la rectifier, j'ai re- 
connu que le poids de la paraffine contenue était de 
4p. 100 de celui de l'huile. 

Dans la distillation industrielle en grand de ce 
charbon on ne séparerait pas les huiles comme je l'ai 
fait dans les essais. Celles de la variété An 0 * ), 2, 3, 
4, et peut-être la première de la variété B, seraient 
recueillies collectivement comme huiles à brûler. Les 
huiles B n" 1, 2 et 3 seraient recueillies également 
pour en former une huile à graisser, après en avoir 
préalablement séparé la paraffine. 
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Formations houillères (i). 

En étudiant le tableau de la composition des com- 
bustibles minéraux dressé par M. Regnault, on est 
porté à attribuer les transformations qui se sont opé- 
rées entre le passage des végétaux en houille aux 
évolutions d'une partie de leur carbone, de leur hydro- 
gène et de leur oxygène, qui se trouvent en plus ou 
en moins dans la houille que dans le bois, ainsi que 
le montrent les moyennes suivantes : 



Carbone. Hydrogène, azote. 

Anthracites des terrains de 
transition 90 3.46 4.07 

Anthracites, houilles, jaïet 
des terrains secondaires. 75.71 3.98 11.40 

Lignites, lignites impar- 
faits, lignites passant au 
bitume, asphalte des ter- 
rains tertiaires 67.71 5.99 21.24 

Tourbes de formation con- 
temporaine 56.85 5.88 32.09 

Bois naturel 49.60 5.80 42,56 

On remarque, dans les formations les plus an- 
ciennes, que le carbone est en grande proportion et 
qu'il y a peu d'hydrogène, ce qui peut provenir du 
plus grand degré de chaleur et de la plus forte pres- 
sion qu'ont subi et subissent encore les couches do 
houilles les pins basses et les plus anciennes. 

Effectivement les gaz des mines profondes ressem- 
blent au gaz d'éclairage, qui s'obtient par une haute 

(i) V. Chap. II, Terrains houillers du gloiile. Quantité de houille. 
Huiles Minérales. 11 
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température, et plus la profondeur est grande, plus 
il se dégage d'hydrogène carboné. Dans les mines de 
lignites, au contraire, il ne se dégage à peu près que 
de l'acide carbonique. 

Quand les matières composées de carbone, d'hy- 
drogène et d'oxygène sont soumises a une distillation 
sèche, l'oxygène commence par se dégager sous forme 
d'acide carbonique ou d'eau, ensuite viennent les 
carbures d'hydrogène. 

GOUDRON DE GAZ. 

Le goudron dont nous allons nous occuper est un 
résidu de la fabrication du gaz; on l'appelle ordinai- 
rement goudron de gaz. 

Les usines à gaz produisent, en moyenne, 60 kilog. 
de ce goudron par chaque tonne de houille qu'elles 
décomposent. 

Les proportions et les qualités du goudron de gaz 
varient sensiblement avec la température à laquelle 
a été soumise la houille qui l'a produit, et. sa compo- 
sition dépend de l'espèce de houille dont il provient. 
Quand les cornues des usines à gaz sont fortement 
chauffées, il se fait moins de goudron, et ce goudron 
contient moins d'huile que lorsque la décomposition 
de la houille a eu liou à une température moins 
élevée. Nous avons vu, à propos des huiles de houille, 
les différences de composition qui peuvent résulter 
de l'espèce de houille qui a produit le goudron. 

On peut augurer de la qualité du goudron d'après 
la qualité du gaz qui se fabrique dans une usine. 
Effectivement, quand le gaz a un grand pouvoir 
éclairant, c'est qu'il a été fabriqué à une température 
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plutôt basse qu'excessivement élevée, ou qu'uue cer- 
taine proportion de hoghead a été ajoutée & la 
houille dans la cornue, afin d'augmenter son titre; 
tandis que si le gaz est léger, peu éclairant, c'est 
qu'il a élé fabriqué avec de la houille maigre ou que 
le chauffage a été poussé trop fort. Dans le premier 
cas, le goudron doit contenir plus d'huile que dans 
le second. 

En distillant le goudron dans de grands alambics 
en fonte ou en tôle, pendant 10 il 12 heures, on sé- 
pare le brai gras des matières liquides. On obtient 
25 a 30 pour 100 d'huile qui, en sortant de l'alambic, 
est fluide, transparente, d un jaune paille; elle s'é- 
paissit au bout de quelques jours et prend une teinte 
brune très-foncée et opale. Cette huiîe contient en- 
core du brai gras. On peut l'en déharrasser par une 
nouvello distillation. Alors on a des mélanges de 
différentes huiles, les unes plus légères que l'eau et 
les autres plus lourdes. 

Par une distillation ménagée, dans de grands ap- 
pareils, on obtient, de 100 kilog. de goudron : 

1° Entre 50 et 70", de l'eau, de l'ammoniaque, de 
l'amylène C t0 H 10 bouillant à + 29°, et une essence 
alliacée 7 kilog. 

2° De 86 à 186°, des carbures d'hy- 
drogène légers, à 27" Cartier, environ. 6 

3° De 187 à 280°, on obtient des car- 
bures plus lourds à 5° Baumé (densité : 
1,034) 20 

Brai gras et perte 67 

Au lieu de ces proportions d'huile et d'un brai 
gras, qui peut se dissoudre dans les huiles qui l'ac- 
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compagnaient et qu'on obtient en s'arrôtant environ 
à 300°, on pourrait, en poussant la distillation à l'ex- 
trême, avoir jusqu'à 60 à 73 pour 100 de produits 
liquides et visqueux, et il ne resterait qu'un résidu 
très-dur, comme du coke ou du graphite, ne pouvant 
plus se dissoudre dans les huiles volatiles. Ce résidu 
représenterait le carbone que le goudron tenait en 
suspension. 

Les carbures d'hydrogène légers, cités ci-dessus, 
peuvent servir à, l'éclairage, apTès avoir été épurés 
pur un battage avec l'acide sulfurique et une distil- 
lation à feu nu ou au bain-marie. 

Les carbures plus lourds s'appliquent à la disso- 
lution du caoutchouc et de la laque pour composer 
la glu marine. On emploie aussi cette sorte d'huile 
pour dissoudre son poids de résino ou de brai gras 
de goudron, et pour former avec des ocres une pein- 
ture employée à l'extérieur, propre à conserver les 
bois, les ferrures, la fonte, les objets en tôle, etc. ; on 
peut encore appliquer l'huile lourde à la fabrication 
du noir de fumée dit de lampe, à la fabrication de 
la quinine. (Payen.) 

(Voir, article houille, présent chapitre, composition 
du goudron produit par quelques houilles anglaises; 
et, chapitre IV, distillation du goudron. Dans le cha- 
pitre V, on trouve les applications des produits du 
boghead et des goudrons.) 

Composés successivement obtenus du goudron 
de houille, par M . le D' Hoffmann. 

Dans un travail sur la détermination de plusieurs 
produits du goudron de houille, M. le docteur Hoff- 
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mann indique les composés successivement obtenus : 
à -f-50° centésimaux, pyrrol? de 50 à 70", carbures à 
odeur alliacée; à 8(1°, benzole (ou benzine) C^rP; à 
111°, picoline C^H'Az; à 113°, totuole C U H 8 ; à 
140°, cumoleC^H'^àlTl 0 , cymoleîC ÎO H'*;iL 185°, 
aniline C^IFAz; à 187°, acide carbolique C ,s H s O, 
HO; à 212°, naphtaline C Î0 H 8 ; à 239% leukoline 
C ,8 H 8 Az (de 220 à 280°, plusieurs carbures d'hydro- 
gène); au-dessus et à la température de 300°, il reste 
un braï gras composé en grande partie de paranaph- 
taline C 3Û H ,Î ; on voit que la plupart de ces produits 
représentent des carbures d'hydrogène neutres; trois 
sont azotés et basiques (picoline, aniline et leukoline), 
un seul est acide. 11 faut ajouter à ces substances les 
acides carbonique et sulfhydrique, l'ammoniaque, le 
cyanogène, la créosote, la paraffine et différents pro- 
duits encore indéterminés. 

Recherches sur les produits de la distillation du gou- 
dron, fractionnés à différentes températures. 

D'après les recherches de MM. Hoffmann, Runge, 
Anderson, Gerhardt, voici le tableau des produits de 
la distillation du goudron, fractionnés à différentes 
températures, outre l'eau, l'ammoniaque, les gaz suif- 
hydrique, carbonique, oxyde de carbone et les sub- 
stances indéterminées. (Les cinq bases azotées sont 
réunies à. la fin du tableau.) 
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LIGHITSS. 

Les lignites se trouvent partout dans les dépôts 
secondaires et tertiaires; mais c'est surtout à !a base 
de ces derniers qu'ils sont extrêmement abondants; 
il en esiste des couches immenses entre Àix et Tou- 
lon. Les substances qu'on nomme cendres noires, aux 
environs de Soissons, etc., ne sont que des lignites 
très-terreux et pyriteux. Les lignites fibreux se trou- 
vent aussi dans les mêmes positions, souvent dans les 
mêmes localités; mais en général, ils appartiennent 
aux dernières alluvions : tels sont ceux de l'île de 
Chatou et du Port-à-l'Anglais. Les lignites constituent 
uu combustible minéral très-important dans un assez 
grand nombre de localités. (Tbcnard.) 

Les principales variétés do lignites sont lo bois 
fossile, le bois bitumineux et le lignite commun. 

Le bois fossile a l'aspect du bois intact, mais H est 
plus ou moins brun; il se rapproche beaucoup de la 
tourbe. Le lignite bitumineux ast celui de Cuba et 
d'Ellebogen, mentionné dans le tableau de la com- 
position des combustibles minéraux, de M. Regnault. 
Les lignites communs ont une couleur brune et lui- 
sante, on les nomme jayel ; ils offrent la texture du 
bois. 

On a souvent cru trouver du boghead quand ce 
n'était que du lignite qui, effectivement, en avait 
l'aspect. Ce genre de lignite brûle très-facilement et 
donne à l'air libre une flamme exactement semblable 
à celle du boghead. 

Les lignites sont abondants dans plusieurs parties 
de la Suisse, surtout dans le canton de Vaud. On en 
trouve aussi dans différentes autres contrées. 11 a été 
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fait des essais en France et en Suisse pour utiliser 
des lignites a la fabrication du gaz d'éclairage; mais 
ils n'ont pas été satisfaisants, surtout à cause des 
proportions assez fortes de pyrites que renferment 
ces combustibles. 

Les lignites du Monte-Bamboli (Toscane) brûlent 
avee une belle flamme, dégagent une forte chaleur 
et fournissent du coke. Les environs de Manosque 
contiennent dans leurs dépôts tertiaires, supérieurs 
aux couches gypseuses d'Ail, des couches de lignite au 
nombre de 50 environ, qui présentent des épaisseurs 
variables; quelques-unes sont assez puissantes pour 
permettre l'exploitation. A la base de l'ensemble, on 
observe cinq assises analogues au lignite de Bamboli. 
Un de ces lignites est un combustible schisteux à 
cassure résineuse, et dont l'éclat est tres-vif; on 
pourrait presque le considérer comme une sorte d'as- 
phalte; soumis à l'action de la chaleur, il se com- 
porte de même qu'un charbon très-gras. Dans la vallée 
de (lande, on trouve cinq couches du mémo genre. 

Comme époque de formation, les lignites se trou- 
vent entre la houille et la tourbe. (Voir le tableau 
de la composition des combustibles minéraux, de 
M. Regnault, 2« chapitre, qui contient l'analyse de 
différentes espèces de lignites.) 

Fabrication des huiles de lignite. 

Quant à la fabrication des huiles au moyen du 
lignite, elle a lieu en grand en Allemagne. Les dé- 
tails de cette fabrication se trouvent dans un travail 
trés-remarquable, sous tous les rapports, de M. Hub- 
ner et qui est reproduit dans le chapitre suivant. 
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L"idée de soumettre les lignites à une distillation, 
pour en obtenir de la photogène, de l'huile solaire 
et de la paraffine, dit SI. Huhner, a surgi pour la 
première fois en Saxe il y a une dizaine d'années. 
« Beaucoup de propriétaires possédant des masses 
considérables de ce fossile placé peu favorablement 
pour l'employer comme combustible, ont cru, à 
raison du faible prix auquel il fallait le livrer, faire 
une spéculation hourouse en fabricant de la photo- 
gène et de la paraffine. 

a Bon nombre d'entre eux ont été déçus dans 
leurs espérances; les capitaux de premier établisse- 
ment pour ces fabriques qui paraissaient d'abord 
suffisants se sont élevés au double et au triple, à 
raison des expériences qu'il a fallu entreprendre. Les 
frais d'exploitation se sont trouvés bien supérieurs 
à ceux qu'on présumait, les produits récoltés en 
grand d'abord bien inférieurs à ceux obtenus en 
petit, et la plus grande partie des produits recueillis 
sans usage à cause de leur poids spécifique trop 
élevé. La plupart des fabriques établies à cette épo- 
que ce travaillent plus aujourd'hui (1860). 

« J'ai moi-même éprouvé tout ce que cette branche 
de fabrication présente de graves difficultés. Les li- 
gnites de Bitterfeld se montraient même rebelles à 
cette fabrication, et j'ai été contraint, pour soutenir 
la fabrique, de me pourvoir de matières plus avan- 
tageuses. J'ai en conséquence entrepris en grand des 
expériences sur les lignites les plus variés, et j'ai 
appris à apprécier ceux qui se prêtaient le mieux a 
la fabrication et eeux rebelles, et bientôt, j'ai ren- 
contré dans le pays de Weissenfels ceux qui, malgré 
les frais do transports assez considérables, pouvaient 
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encore être traités avantageusement dans notre éta- 
blissement. La fabrique de Bitterfeld démontre d'une 
manière évidente que, lorsqu'on procède en con- 
naissance de cause, on peut réaliser los espérances 
qu'avait fait naître cette nouvelle branche d'industrie. 

« Quoique tous les lignites ne soient pas propres 
à la fabrication de la photogène, il y a cependant 
bon nombre de localités où ces combustibles peuvent 
être appliqués à une industrie de ce genre. Les con- 
naissances acquises dans cette nouvelle branche d'in- 
dustrie permettent de l'entreprendre aujourd'hui 
dans des conditions bien plus avantageuses que pré- 
cédemment, et sans nul doute d'atteindre sûrement 
le but proposé sans de grands sacrifices. )> (Voir plus 
loin : Description de la fabrication des huiles de li- 
gnite, par M. Hùbner.) 

Lignites du Westerwald. 

M. Fresenius, chimiste du duché de Nassau, a 
étudié les lignites des raines domaniales de Nassau 
et d'Oranien, sous le rapport des produits de leur 
distillation sèche. 

11 en a obtenu du coke, du goudTon, un liquide 
aqueux et des gaz. Voici le tableau qui résume les 
expériences qui ont été faites d'abord sur les mor- 
ceaux gros, moyens et sur le menu des combustibles 
des deux gisements non séchés ou séchés pendant 
un à deux jours a des températures de 120 à 150°, 
auxquelles ils ont perdu de 27,5 à 37 pour 100 d'eau, 
et ensuite sur des lignites purs, mais mélangés en- 
semble des deux mines qui, a pris tfvis jours de des- 
siccation aux températures indiquées, n'ont perdu 
que 22,3 pour 100 d'eau. 
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Le goudron, débarrassé d'eau autant que possible, 
a commencé à donner en distillant a un feu doux 
des gouttelettes qui avaient une odeur d'esprit de 
bois; le produit n'a pas tardé à augmenter beaucoup 
à une température où le contenu de la cornue no 
bouillait pas encore. Son odeur était alors désagréable 
et empyreumatique. Les gaz et les vapeurs non con- 
densantes avaient une réaction alcaline et renfer- 
maient en grande quantité des vapeurs de sulfure 
d'ammonium. Il a passé ensuite pendant longtemps 
de l'eau avec un peu d'huile, puis en poussant un 
peu le feu, en abondance et vivement de l'huile lé- 
gère ; les vapeurs qui se dégageaient ont présenté 
pendant toute cette période une réaction alcaline; 



fin se 
lourdi 
raffin< 



phalte. 



liquide. On a aussi pesé le résidu asphaltique 
L friable que, pour abréger, on appellera as- 
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Oranien. .... 

Oranien 

Nassau 

Nassau 

Oranien et Nas- 



5.37 
3.19 
3.78 



O.ii 
0.92 
O.S1 



L'huile légère, après qu'elle a été purifiée, sert à 
l'éclairage dans des lampes. L'huile lourde sert au 
graissage ou à carburer le gaz dans les usines. On 
en extrait aussi de la paraffine, mais en quantité 
relative assez faible. 

On épure par les moyens ordinaires. 

L'huile est claire, d'abord presque incolore, peu à 
peu passant au jaune, fluide, du poids spécifique de 
0,9397, d'une odeur assez forte, mais qui n'a rien 
de bien désagréable, brûlant avec une flamme très- 
fumeuse et fournissant dans les lampes un feu très- 
clair et non fumeux. 

L'huile de graissage ne distille pas claire et prend 
peu à peu une couleur vert-brun chatoyant; elle est 
épaisse, et refroidie, laisse déposer des cristaux fins 
de paraffine. 



Huiles Minérales. 
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TOURBE. 

Produits de la tourbe. — La tourbe est un combus- 
tible pauvre et un combustible de pauvres. Généra- 
lement il ne peut supporter les frais de transport et 
ne rend quelque service que lorsqu'on l'emploie sur 
place. 

En France , on extrait par an 475,000 tonnes de 
tourbes dont la valeur moyenne est de 9 fr. 35 c. la 
tonne. Les frais d'extraction sont de 6 fr. 30 a 8 fr. 40 c 
par tonne. 

Les départements où l'on extrait le plus de tourbe 
sont r la Somme, le Pas-de-Calais, la Loire -Inférieure, 
l'Isère, la Seine-et-Oise, l'Oise, l'Aisne, le Nord, le 
Bas-Rhin, le Doubs et la Marne. Ces onze départe- 
ments produisent à eux seuls au moins les 5/6 de l'ex- 
traction totale de la France. 

L'Irlande est la contrée qui offre les plus vastes 
tourbières. On en trouve, comme dans l'Amérique 
du Nord, qui ont une longueur de 70 lieues sur 40 
lieues de large, et qui offrent, il 300 pieds de pro- 
fondeur, des tourbes dont le sondage a prouvé que 
la base avait pris une consistance pierreuse. 

Le poids du mètre cube de tourbe sèche varie de 
250 kilog., pour la tourbe mousseuse, à 430 kilog. 
pour les tourbes les plus noires et les plus compactes. 
Le retrait éprouvé par la dessiccation de la tourbe est 
moyennement tel, que le volume se réduit aux 3/5 de 
ce qu'il était étant humide. 

La nature de la tourbe varie ordinairement avec la 
localité. De plus, les tourbes des vallées laissent une 
très-forte proportion de cendres qui va de 6 à 20 pour 
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100; les tourbes des pays de montagnes sont beau- 
coup plus pures. 

Chaque tourbière est divisée en diverses couches 
qui se superposent les unes aux autres et qui corres- 
pondent à des états différents rte décomposition : la 
couche inférieure est toujours la plus dense, la cou- 
che supérieure est souvent spongieuse, on y reconnaît 
facilement les débris végétaux dont elle est formée; les 
couches intermédiaires, plus ou moins nombreuses, 
représentent un état moyen qui se rapproche de celui 
de la couche la plus voisine. Les couches de tourbe 
sont quelquefois séparées par de petits lits de matiè- 
res argileuses et sablonneuses. 

On distingue la tourbe ligneuse et la tourbe her- 
bacée quand on considère principalement la nature 
des végétaux composant la tourbe. Lorsqu'on envi- 
sage, au contraire, ce combustible au point de vue 
de l'état plus ou moins avancé de décomposition des 
plantes, on distingue la tourbe noire et compacte et 
la tourbe brune et légère. 

Voici, d'après M. Regnault, la composition élémen- 
taire de la tourbe. 



COU POSITION ÉLÉMENTAIRE. 



5.58 
4.61 
S. 33 



S.96 
0 21 



33.47 
33.73 
33.34 
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1. Tourbe de Vulcaire. Dans un état d'altération 
très-avancé, présentant encore quelques fragments de 
végétaux. 

2. Tourbe de Long. Semblable à la précédente. 

3. Tourbe do Champ-du-Feu. Dans an état moins 
avancé d'altération, renfermant cependant peu de vé- 
gétaux. 

Une tourbe des environs d'Abbeville, qui était dans 
un état de décomposition avancée et qui avait été des- 
séchée à 100 degrés avant l'analyse, a donné : 



Hydrogène 5.63 

Carbone 57.03 

Oxygène 29.67 

Azote 2.09 

Cendres S. 58 



La proportion de carbone est plus considérable dans 
cette tourbe que dans lo ligneux , et l'hydrogène se 
trouve, en excès sur l'oxygène. 

La composition de la tourbe étant extrêmement va- 
riable , la nature et la quantité des produits qu'on 
peut en tirer n'out rien de fixe. 

Quand on distille la tourbe, il passe au début beau- 
coup d'eau chargée d'acide acétique et de méthol 
(esprit de bois analogue a l'alcool). Plus tard, la réac- 
tion des matières azotées fournit de l'ammoniaque, à 
l'état de carbonate, en assez grande quantité. Il se 
produit en même temps des hydrocarbures de diffé- 
rentes densités, puis, vers la fin de l'opération, des 
goudrons avec de la paraffine. Enfin, la température 
continuant à s'élever, il ne se dégage plus que de 
l'oxyde de carbone, de l'hydrogène, des hydrogènes 
carbonés et de l'acide carbonique. Il reste un résidu 
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de carbone (charbon rie tourbe) qui renferme plus ou 
moins de cendre. 

L'eau chargée d'acide acétique, d'ammoniaque, de 
méthol, etc., représente 40 à 50 pour 100 du poids de 
la tourbe. Elle contient près de 3 pour 100 d'acide, 
1 pour 100 de méthol et jusqu'à 5 pour tOO d'ammo- 
niaque. 

On peu,t estimer à 1 kil.5 d'acide, 1/2 kilog. de mé- 
thol et2kil.Q d'ammoniaque, le rendement de 100 ki- 
log. de tourbe sèclie. 

Les matières grasses représentent 8 pour 100 du 
poids de la tourbe et se partagent ainsi : 

Huile pyrogéoée 0.02 

Huile lourde 0.03 

Paraffine 0 01 

Goudron 0.02 

Les gaz représentent environ 10 pour 100. Ces gaz 
ne sont pas éclairants, mais ils peuvent donner beau- 
coup de chaleur. 

On peut donc obtenir d'uno tonne de tourbe bien 
sèche : 

Eau ilS kilog. 

Acide acétique 20 

Hélbol 3 

Ammoniaque 20 

Huile légère 20 

Huile lourde 30 

Paraffine 10 

Goudron ou brai gras 20 

Charbon 330 

Gaz 100 

1000 

On comprend que le rapport de ces chiffres peut 
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varier considérablement, comme il a été dit, suivant 
la qualité ou la composition de la tourbe qui résulte 
du genre de végétaux dont elle a été formée, son état 
de décomposition plus ou moins avancé, la pression 
à laquelle elle se trouve soumise suivant la profon- 
deur qu'elle occupe. 

Pour distiller la tourbe, il est tout naturel , quand 
on se trouve sur une tourbière , de se servir de ce 
combustible et des gaz perdus pour chauffer les cor- 
nues. Il est à remarquer, relativement à la construc- 
tion des fourneaux, que les foyers qui seraient bons 
pour brûler de la bouille, sont tout à fait impropres 
à la tourbe. Les foyers à tourbe doivent être longs et 
étroits. 

On est obligé d'extraire 1 1 mètres cubes de bonne 
tourbe, pour faire 1 ,000 kilog. do combustible à 25 % 
d'eau. 

Quand on ne veut pas se borner aux procédés or- 
dinaires, lorsque les opérations ne se font pas sur 
place, sur le lieu même d'exploitation, la tourbe peut 
donner lieu aux manipulations suivantes : 

i" Extraction de la tourbe; 

2° Transport à l'usine, sur un terrain solide, on de- 
hors de la tourbière; 

3° Décharge des bateaux; 
4° Malaxage; 

5° Ecoulement de lapâte dans les chambres a dépôt; 

6° Enlèvement de la tourbe de ces chambres ; 

7° Transport dans les étendages ; 

8° Moulage; 

9° Séchage et empilage ; 

i0° On a ajouté la compression, qui est nuisible à 
la carbonisation ; 
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Et H°,le lavage dans le but d'enlever les sels. Mais 
les végétaux formés au sein d'une eau douce ne con- 
tiennent que des sels insolubles. Ce lavage enlève îa 
partie mucilaginoiLstj qui produit seule le rapproche- 
ment des molécules de la tourbe , et permet la con- 
densation qui loi donne sa qualité. 

Produits de la tourbe d'après M. Maumené 
et d'après M. Bagoi. 

D'après M. Maumené, professeur à Reims, la tourbe 
donne à la distillation : du charbon, du goudron, une 
liqueur aqueuse, des gaz. 

Le goudron peut donner, par des distillations ré- 
pétées et faites avec ménagement : 1° de l'huile lé- 
gère propre à l'éclairage et à la dissolution du caout- 
chouc ; 2" de l'huile pesante qui peut servir à graisser 
les machines; 3° de la paraffine pour bougies. 

La liqueur aqueuse contient : 1° de l'ammoniaque 
qu'on transforme en sulfate ou chlorhydrate ; 2° de 
l'acide acétique qu'on peut extraire et purifier pour 
préparer l'acétate de plomb ou l'acétate de fer; 3" de 
l'esprit pyroxylique (esprit de bois) qui peut être ap- 
pliqué à l'éclairage et à la fabrication du chloro- 
forme. 

D'après M. Bagot, exposant anglais a l'Exposition 
universelle de Londres, 100 tuns de tourbe (101,564 
kilog.) peuvent donner : 

1,000 gallons (4,543 litres) de goudron; 300 gallons 
(1,363 litres) de paraffine, 100 gallons (454 litres) 
d'huile lourde, 200 gallons (908 litres) d'huile légère. 
Le reste est du charbon. 

10,000 gallons (45,434 litres) de liqueur donnent 
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3,000 kilog. de sulfate d'ammoniaque, de l'acide acé- 
tique en quantité suffisante pour fournir 1,031 kilog. 
d'acétate de chaux , 2,362 litres d'esprit de bois , et 
177 mètres cubes de gaz. 

Exploitation des tourbières. 

La plupart des tourbières, dit M. Dénos, à qui nous 
empruntons les détails suivants, se sont formées au 
milieu des terres et uniquement par des végétations 
fluviales ; il en est aussi qui paraissent s'être dépo- 
sées dans les marais qui communiquent avec les 
mers, comme la plupart de celles de la Hollande; elles 
sont composées de varechs et de diverses plantes ma- 

Quel que soit le gisement tourbeux, comme il est 
d'origine aquatique, il s'étend toujours horizontale- 
ment, et l'exploitation [l'est jamais difficile à obtenir. 

Quand la tourbière est sèche et a peu de profon- 
deur, on l'exploite au petit louchet; c'est une bêche 
portant un fer de 45 à 50 centimètres de long et de 
0,12 de largeur, à l'arête duquel est venu à angle 
droit un aileron. — Après avoir dénudé le gisement 
tourbeux, l'ouvrier enlève, au moyen de deux lames 
de fer, un prisme de tourbe de 0,50 de hauteur et de 
1 décimètre de chaque côté; pour les faire sécher, il 
les dépose sur le sol en formant de petites pyramides, 
qui sont démolies et reconstruites à deux ou trois re- 
prises différentes, pendant les trois ou quatre se- 
maines que dure le séchage, cela suivant les saisons; 
après quoi, les briquettes réduites au 2/3 de leur vo- 
lume, sont entassées en piles et couvertes avec de la 
paille ou des roseau!!. 
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Quand le gisement tourbeux est en dessous de l'é- 
tïago des eaux, l'extraction a lieu à la drague — es- 
pèce de noria analogue à celles qui creusent les lits 
des fleuves. — Le travail de la drague est plus coû- 
teux; il perd une grande partie de la couche infé- 
rieure du gisement, et, en outre, il n'est applicable 
qu'aux tourbes moulées. 

Quand les tourbières sont noyées, l'extraction a 
lieu à l'aide du grand louchet. 

Le grand louchet est formé d'un fer a jour, com- 
posé de trois parois; il a i m .20 de haut et 0,12 de 
chaque côté ; il est armé d'un manche de 3 à 5 mé- 
trés do long, selon la puissance du terrain tourbeux : 
en mettant au jour la couche tourbeuse et en enfon- 
çant l'outil plusieurs fois do suite, l'ouvrier détache 
du sol une bille de tourbe de 60 à 80 kilog-, qui est 
refendue en trois blocs, mis au séchage et en empi- 
lage, comme dans le premier cas. 

Cette méthode est préférable a toute autre ; elle 
s'applique à toutes les tourbières ; ses résultats, comme 
économie, sont bien supérieurs. 

Un bon extracteur et son aide, qui brouette les 
blocs a 30 mètres de distance moyenne, et les dis- 
pose en pyramides ou cantelets de 1 y blocs chacun, 
extrait, à une profondeur moyenne de 3 mètres, 40 
mètres cubes de terrain, c'est-à-dire six fois l'ou- 
vrage d'un bon terrassier travaillant dans un bon 
terrain. 

Ces pyramides sont, pendant un temps qui dure 
de quatre à six semaines, selon la saison, deux ou 
trois fois démolies et reconstruites pour exposer à 
l'air leurs différentes faces; la siccité obtenue, on 
empile 40,000 de ces blocs; on les recouvre de ro- 
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seaux ou île paille, et cette tourbe doit, avant d'être 
propre à la consommation, continuer en pile un sé- 
chage qui ne doit pas être moins de six mois. 

Le prix de cette tourbe extraite au grand louchet 
est en moyenne, dans les vallées tourbeuses des envi- 
rons de Paris, de 7 fr. 20 e. la tonne, à 23 0/0 d'eau. 

Nous n'avons jusqu'à présent parlé que de la 
tourbe brote, arrivons maintenant à la tourbe moulée. 

L'extraction faite au petit louchet, à la drague, au 
grand louchet, ou à différentes autres machines, dont 
je vous dirai un mot en passant, sont jetées sur le sol 
ou dans un bateau. La masse de tourbe humide est 
malaxée avec les pieds. Lorsqu'une pâte assez homo- 
gène en a été obtenue, on la jette sur la berge, où on 
la façonne à la main, dans un moule assez analogue 
à celui des briquetiers. 

Le sol de la tourbière tout entière se couvre ainsi 
de briquettes qui, suffisamment égouttées et solidi- 
fiées, après cinq à six jours, sont retournées plusieurs 
fois, échafaudées l'une sur l'autre, et ensuite empi- 
lées comme dans le premier cas ; le séchage dure, sui- 
vant la saison, de quinze jours à six semaines. La 
tourbe achève en pile sa dessiccation, elle se con- 
dense, perd les 3/4 de son volume. C'est la seule ma- 
nière rationnelle d'opérer. 

La tourbe acquiert après six mois d'empilage une 
densité, une solidité que jamais les malaxages, les 
compressions mécaniques, qu'on s'ingénie tous les 
jours à inventer, ne lui donneront. 

Je parle ici d'une exploitation commerciale, et 
n'entends nullement comprendre les échantillons que 
l'on a colportés, et qui proviennent de manipulations 
exceptionnelles, irréalisables en pratique. 
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La tourbe obtenue par le procédé du moulage, est 
éminemment et spécialement propre à la carbonisa- 
tion. 

Enfin, une quatrième méthode consiste, après son 
extraction, à fouler aux pieds la tourbe dans de vastes 
chambres de dépôt; à laisser égoutter et tasser, la 
masser et à l'enlever au petit louchet, pour sécher 
les briquettes sur le sol même de la prairie qui l'a 
fournie. 

Sans doute la dessiccation à l'air, que je déclare la 
seule possible, exige beaucoup de temps et une mise 
de fonds d'autant plus considérable que l'exploitation 
de la tourbe ne peut avoir lieu que pendant les six 
mois de beau temps; — mais sa lenteur est elle- 
même une garantie de son succès — les briquettes 
prennent d'autant plus de consistance que l'opéra- 
tion est plus longue. 

Le pris de revient de la tourbe moulée est en 
moyenne de 1 1 fr. 50 c. la tonne à 25 0/0 d'eau, y 
compris l'amortissement du capital d'achat, extrac- 
tion, dessiccation, entretien des outils, surveillance, 
administration, etc. 

Cette tourbe séchée, renfermant encore 25 0/0 
d'eau, est un combustible assez pauvre en chaleur, 
aussi n'est-elle employée que par les chaufourniers, 
les briquetiers, les teinturiers, bituminiers et par- 
tout où on a besoin d'un feu lent et continu. A. poids 
égal avec le coke et la houille, pour les foyers de 
machines, elle ne peut tenir la pression et n'est em- 
ployée que faute de mieux. 



Digitized by Google 



144 CHAPITRE IV. 

RÉSIDUS DE STÉABIHÏ. 

On a fait des huiles avec les résidus de la fabrica- 
tion de la stéarine. Le rendement ordinaire, par 
tonne, est de plus do 900 litres d'huiles brutes des- 
quelles on tire 70 p. 0/0 d'huile de lampe, et 10p. 0/0 
d'huile à graisser. Ces huiles sont d'excellente qualité. 

On a rencontré quelque difficulté dans la première 
distillation de cette matière, a cause des écumes qui 
montent. Le résidu charbonneux adhère fortement 
aux parois de la cornue. 

L'Angleterre a expédié beaucoup de ces huiles aux 
Etats-Unis, sous le nom de graisse ou de candie tar. 
Les prix ont varié de 140 à 220 fr. la tonne. 

CHAPITRE IV. 

Fabrication des huiles minérales. — Distillation des 
combustibles solides et des matières brutes liquides. 
— Appareils à mélanger. — Épuration. 

Aucune opération de chimie industrielle n'est peut- 
être aussi simple que la fabrication des huiles miné- 
rales. Elle se résume : 

1° A soumettre un combustible solide, comme la 
houille, le schiste, le lignite, la tourbe, à une distil- 
lation sèche, dans une cornue, pour obtenir des 
huiles brutes ou du goudron. Il se produit plus 
d'huile et de meilleure qualité à une douce chaleur 
qu'à une température élevée. 

2° A distiller une première fois les matières flui- 
des, brutes, comme les huiles ou goudron ci-dessus, 
ou le bitume, le pétrole, le naphte, etc., dans des 
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alambics ordinaires, afin d' opérer une première divi- 
sion entre le brai et les huiles. 

3° A laver ces huiles à l'acide, puis à l'eau et enfin 
à l'alcali. 

i° Enfin, à distiller une seconde fois. 

Ainsi, les distillations, les lavages à l'acide, à l'eau 
et à l'alcali, voilà la base de tous les procédés de fa- 
brication des hydrocarbures liquides. On obtient par 
ces opérations plus ou moins répétées, des essences, 
des huiles d'éclairage et des huiles lourdes, les- 
quelles, par de nouveaux traitements, donnent nais- 
sance à uu grand nombre de produits différents. 

Cependant, chaque matière demande un traitement 
et des dosages en rapport avec sa nature. Ainsi, les 
huiles de l'Albert-coal, du boghead, du breckenridg'e- 
coal, sont très-facilement épurées; tandis que les 
produits des houilles et des canuels anglais, améri- 
cains ou écossais, réclament plus de soins et entraî- 
nent dans de plus grands frais; quant à certains bi- 
tumes, aux lignites, aux schistes, aux tourbes, leur 
épuration est encore plus difficile; enfin, il y a des 
matières qui donnent des produits qu'on n'est pas en- 
core parvenu à épurer assez complètement pour les 
faire servir à l'éclairage. 

Ces différences ont déjà pu s'observer dans le cha- 
pitre précédent; nous aurons encore occasion de les 
remarquer en nous occupant des divers procédés d'é- 
puration proposés ou mis en usage. 

Nous remarquerons qu'ordinairement le premier 
lavage se fait à l'acide; mais que quelquefois, on 
commence par le lavage à l'alcali. C'est la seule dif- 
férence notable des procédés d'épuration. 

Nous recommandons à l'attention du lecteur le tra- 
Huiles UinéraU*. .13 
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vail qui se trouve un peu plus loin, sur la fabrication 
des huiles de lignites, par M. Hùbner. Toutes les opé- 
rations d'une fabrique d'huiles minérales s'y trou- 
vent admirablement décrites. 

Usine. 

La fabrication des huiles minérales est si simple 
que son matériel ne saurait être très-compliqué, ni 
bien difficile à installer. Cependant il est bon d'a- 
voir égard à quelques considérations particulières 
concernant l'établissement des usines et des appareils 
de divers systèmes, qui servent à cette fabrication. 

Les constructions de la fabrique doivent être en 
maçonnerie, les combles en fer et les couvertures en 
tôle, avec auvent, à la manière des salles de fours des 
usines à gaz. 11 est bon d'avoir à portée de l'eau en 
abondance. 

Quand on emploie des matières solides, leur dis- 
tillation doit s'opérer dans une saîle de fours à part, 
c'est-à-dire isolée de la distillerie, ainsi que des ré- 
servoirs aux matières liquides brutes ou fabriquées. 

Il est convenable d'établir des citernes souterraiues 
pour recevoir les produits de la distillation. 

Il est bon d'avoir, en cas d'incendie, une pompe à 
vapeur, communiquant avec le puits ou les citernes, 
munie d'un tuyau capable d'atteindre tous les bâti- 
ments, et toujours prête à fonctionner. Elle sert en 
même temps aux divers besoins de l'usine. 

Entre les alambics et les appareils de condensation, 
il faut établir un bon mur en maçonnerie, que tra- 
versent les tuyaux de ces appareils, sans qu'il subsiste 
aucun vide. Les alambics sont ordinairement sous lin 
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appentis contre la salle où se font les lavages. Il est 
bon aussi de séparer chaque alambic par des cloisons 
en maçonnerie. 

Pendant la distillation, surtout au commencement, 
il s'échappe ordinairement un légère vapeur d'hydro- 
carbures au bout du tuyau condensateur. Cette va- 
peur est extrêmement inflammable, ainsi que les 
huiles légères qui l'accompagnent. 11 ne doit donc y 
avoir ni feu ni lumière (sans lampe de sûreté) dans 
la raffinerie. 

Les appareils doivent se trouver à une hauteur 
telle que les huiles, en sortant du lavage aux acides, 
puissent facilement s'écouler dans les cuves à alcalis, 
puis dans les alambics qui servent à la dernière dis- 
tillation. Une bonne disposition de ces appareils est 
importante. 

La plus stricte propreté doit s'observer dans chaque 
opération. Il est absolument nécessaire d'avoir faci- 
lement dans la raffinerie de l'eau claire et fraîche en 
abondance. 

Les figures i, 2 et 3, donnent l'idée d'une distille- 
rie, suivant H. Gesner, qui est l'un des savants les 
plus expérimentés d'Amérique, dans la fabrication 
des hydrocarbures, et qui a inventé le kérogène. 

La figure 1 est une section verticale, suivant la li- 
gne C D du plan. 

La figure 2 est le plan d'une raffinerie de 2,500 à 
3,000 litres. 

La figure 3 est une section verticale suivant la li- 
gne brisée AB du plan (fig. 3). 

E, alambics. F, serpentins. G, cuves des serpen- 
tins. H, chaudière. 1, machine. J, pompe a vapeur, 
K, fourneaux des alambics. L, laveurs, agitateurs. M, 
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réservoirs. N, cuves pour l'huile. 0, siphon. P, drain. 
Q, cheminée. R, tuyau à l'eau. S, tuyau de vapeur. 
T, courroie de laveur. U, tuyau des agitateurs aux 
alambics. V, auvents ou ventilateurs. X, appentis aux 
alambics. Y, raffinerie. 

Dépotoirs. 

Dans les fabriques où se traitent des matières bru- 
tes liquides, comme le pétrole, le goudron, etc., on 
engerbe les barils dans des magasins carrelés, avec 
rigoles qui aboutissent à une citerne qui reçoit l'huile 
du coulage, on on a des réservoirs dans lesquels on 
vide les barils aussitôt qu'ils arrivent. 

Ces dépotoirs ne sont que de grandes cuves en ma- 
çonnerie, comme les cuves des gazomètres, dont le 
bord affleure le sol, et recouverts en planches, tant 
que leur diamètre le permet. Des tuyaux plongent 
au fond et communiquent avec des pompes qui ser- 
vent à élever la matière brute dans le premier appa- 
reil de distillation. 

Évidemment ces cuves doivent être parfaitement 
étanches; aussi leur construction demande-t-elle, 
dans certaines circonstances, le concours d'un ingé- 
nieur capable et bien familiarisé avec les difficultés 
de ce genre de constructions, ainsi que l'emploi de 
matériaux et de mortiers hydrauliques de premier 
choix. 

CORNUES. 

Les diverses espèces de cornues produisent des ré- 
sultats différents. Quand le tuyau de dégagement est 
élevé, il y a moins d'huile brute, mais l'huile est plus 



Digilized by Google 



149 



légère et plus pure. La pression sur la charge et sur 
les vapeurs durant la distillation diminue le rende- 
ment; et quand la condensation est imparfaite, une 
partie des huiles les plus légères s'échappe avec le 
gaz. Les cornues rotatives ont l'avantage de distiller 
les matières sèches en moins de la moitié du temps 
qu'il n'en faut avec les cornues immobiles; le rende- 
ment est le même, mais l'huile hrute contient beau- 
coup de poussière, qui se forme par le remuement de 
la matière pendant sa distillation sèche. 

La chose la plus importante est la température qui 
ne doit guère dépasser 400". 

Avant d'introduire les combustibles dans la cor- 
nue, il est avanlageux de les réduire en petits mor- 
ceaux, car les gros morceaux laissent rarement déga- 
ger les matières volatiles qu'ils renfermentau centre. 

La forme d'une cornue est extrêmement impor- 
tante. La meilleure est celle qui permet à la charge 
d'avoir une épaisseur de matière à distiller hien uni- 
forme et chauffée également; car, autrement, pen- 
dant qu'une portion de ces matières, étant chauffées 
trop, ne produirait que du gaz et de la mauvaise 
huile, le reste n'en donnerait presque pas. 

Cornues en fonte. 

M. Gesner donne à la cornue la forme représentée 
par les figures 4 et 5. Elle a, dans sa plue grande 
longueur, depuis l'entrée jusqu'après le tuyau d'é- 
chappement, 2»,75; environ 0 m .6Q de hauteur et 
0-.70 de largeur; elle Be rétrécit, vers la tête, sur 
les côtés et à la partie supérieure, comme le mon- 
trent les figures. 



Digitized by Google 



150 



CHAPITRE IV. 



M. Hûbner préfère la forme qu'indique la figure 6, 
par les raisons que l'on trouvera plus loin, dans la 
description de la fabrication des huiles de lignite. 

On pourrait adopter le tracé que montre la figure 7. 
Cette cornue aurait une largeur de 0 m ."5, sur 0 ra .26 
de hauteur et une longueur ordinaire. 

Cornues en terre. 

Dans les premiers temps de la fabrication du gaz, 
on ne se servait que de cornues en fonte, qui coû- 
taient fort cher et qui ne résistaient pas longtemps aux 
elfets de la haute température à laquelle elles étaient 
soumises. Quand on a essayé de les remplacer par 
des cornues en terre réfractaire, qui offraient l'avan- 
tage du bon marché et d'une longue durée, on s'est 
trouvé en face d'un ohstacle qui paraissait insurmon- 
table : indépendamment de leur porosité, il se dé- 
clarait des fissures et des feules, p.ir lesquelles le 
gaz s'échappait. Alors on y renonçait. Ces cornues 
ont été reprises et abandonnées bien des fois avant 
d'être définitivement adoptées. Il a fallu pour cela 
qu'on fit la remarque bien simple que les fuites ces- 
saient dés que la crasse ou le carbone, qui se dé- 
pose sur les parois, bouchait assez vite les pores et les 
fissures. DÈS lors, les cornues en terre furent défini- 
tivement adoptées et on n'en emploie plus d'autres 
en France. 

Dans la fabrication des huiles, on ne s'est guère 
servi, jusqu'à présent, que de cornues en fonte. On 
comprend qu'il n'y ait pas un intérêt aussi grand que 
dans la fabrication du gaz à les remplacer par des 
cornues enterre. 
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Cornues à bain métallique et à battes de fonte. 

Dans quelques usines, on a opéré le chauffage des 
cornues à l'aide de bains métalliques. M. Knab est, 
je crois, le premier qui a eu l'idée d'appliquer ce 
système, connu depuis longtemps des chimistes, à la 
distillation du boghead. « L'emploi de ces bains, dit 
M. Lormé, nous paraît une application extrêmement 
heureuse; car, par l'intermédiaire do ces agents, la 
chaleur se transmet plus régulièrement et plus éga- 
lement; de plus, les cornues n'étant pas exposées à 
l'action directe du feu , courent moins de risque de 
se brûler. Ces avantages, il faut le reconnaître, sont 
chèrement payés, car chaque bâche esige de 2,500 à 
3,000 kilog. de plomb. De plus, ces bains présentent 
dans leur application de nombreux inconvénients, 
surtout ceux résultant de la rupture des bâches qui 
les contiennent. 

« Après bien des recherches, ajoute M. Lormé,j*ai 
reconnu que pour la distillation des matières bitu- 
mineuses et des schistes , on pouvait remplacer ces 
bains par des balles en fonte d'un petit calibre, dont 
on remplit l'espace vide qui existe entre la cornue et 
la hache. Ce moyen , aussi manufacturier et aussi 
pratique que le premier, a sur celui-ci l'avantage 
d'être infiniment plus économique; il offre en outre 
une plus grande sécurité dans son application, ce qui 
m'a engagé à l'employer exclusivement dans une pra- 
tique industrielle, b 

Nous parlons plus loin des cornues rotatives et des 
cornues verticales. 
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Fours. 

Ordinairement, les fours sont à deux ou trois cor- 
nues pour un foyer. On ne peut pas, comme dans les 
usines à gaz, les superposer, puisque leur fond seul 
doit être chauffé. 

En Allemagne, on place quelquefois les cornues 
autour d'une cheminée, et il y a un foyer pour deux 
cornues. 

Les produits de ta distillation sont dirigés dans un 
grand tuyau en fonte sur lequel agit continuellement 
un jet d'oau froide pour opérer la condensation. Les 
gaz permanents s'échappent de ce tuyau et sont per- 
dus. Les huiles coulent avec les autres liquides dans 
une citerne de laquelle on les extrait au moyen d'une 
pompe pour les épurer. 

(Voir, pour les fours simples et les fours à effet 
multiple, le mémoire de M. Hûhner qui est un peu 
plus loin.) 

A Bitterfield, la houille est cassée en petits mor- 
ceaux et distillée dans des cornues elliptiques de 2 a .50 
de long. Le tuyau de dégagement est grand et à l'op- 
posé de la tète de la cornue, ce qui contribue à éviter 
un excès de pression. 

Le docteur Vohl, de Bonn, commence la distilla- 
tion à une basse température qu'il élève graduelle- 
ment jusqu'à la chaleur rouge. 11 a remarqué que les 
schistes contenant 25 pour 100 d'eau donnent le plus 
d'huile. M. Gesner, de New-York, a observé le môme 
fait en distillant des schistes bitumineux provenant 
de Pictou , Nova Scotia. Quand les cornues viennent 
d'être chargées avec ces schistes, l'eau qu'ils contien- 
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nent produit de la vapeur. Quelques-unes des huiles 
les plus légères se distillent avec la vapeur et se con- 
densent avec elle. L'effet est le même que celui qui 
se produit en introduisant de la vapeur dans la cor- 
nue au commencement de la distillation. En tous cas, 
la quantité d'huile est augmentée. 

Condensateurs. 

Les condensateurs sont ordinairement des serpen- 
tins métalliques immergés dans de l'eau qui les main- 
tient à la température voulue. Il est tout à fait indif- 
férent, dit M. Gesner, que le condensateur soit un 
long tuyau en métal , une série de tuyaux ou une 
chambre, pourvu que ses dimensions soient suffisan- 
tes et que sa température ne s'élève pas. 

De nombreuses dispositions de condensateurs sont 
connues. Ces appareils ressemblent à ceux des usines 
k gaz. 

On trouvera plus loin, dans le travail de M. Hûbner, 
la description du barillet et d'un bon condensateur. 

Dans les usines à gaz, on connaît les condensateurs 
par rayonnement dans l'atmosphère; — immergés 
dans l'eau; — à tuyaux concentriques, comme celui 
dont parle M. Hûbner; — à tuyaux divisés ; — par le 
contact du sol. Les plus généralement adoptés sont 
ceux qui rayonnent simplement dans l'air. 

On compte généralement dans ces usines qu'il faut 
donner à un condensateur par rayonnement une sur- 
face de 10 mètres carrés par tonnes de houille distil- 
lées en 24 heures ; mais cette surface est au moins 
double de celle qu'il faut dans la fabrication des hui- 
les où la distillation est beaucoup plus lente. Quand 
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le condensateur est dans une eau constamment renou- 
velée , le dixième de la longueur d'uu condensateur 
rayonnant dans l'air est suffisant. 

Les figures 8, 9 et 10 représentent un condensateur 
horizontal immergé. La caisse de ce condensateur a 
environ 2 m .30 de long sur l m .20 de large, et 0 m .5O 
de haut. 

Récipients ou cuves. 

Dans les fabriques où s'opèrent des distillations 
sèches , les cuves sont ordinairement en terre pour 
recevoir les huiles qui s'écoulent du condensateur. 

Ces cuves ou citernes doivent être voûtées ou re- 
couvertes, afin d'éviter l'évaporation des huiles légè- 
res qui, pendant la saison des chaleurs, est très-rapide. 

Les gaz qui ne se condensent pas peuvent se re- 
cueillir dans des gazomètres pour être brûlés. On peut 
les épurer comme dans les usines à gaz et s'en servir 
pour l'éclairage. Généralement on laisse perdre les 
gaz, surtout lorsque le combustible n'est pas cher. Il 
est cependant admirablement propre à la distillation 
des huiles et peut, avec des brûleurs convenables, 
donner beaucoup de chaleur. 

Quand l'huile brute qui s'écoule dans la citerne 
contient beaucoup d'eau et de liquide ammoniacal, 
avec d'autres matières goudronneuses, il est plus 
avantageux de pomper le tout dans un autre réser- 
voir placé un peu plus haut que les alambics. En 
chauffant l'huile brute au moyen d'un tuyau de va- 
peur à 32 ou 38°, placé dans le fond de la cuve, l'eau 
ammoniacale et les impuretés solubles dans l'eau se 
séparent , et il est facile de les extraire. Lorsque la 
matière soumise à la distillation sèche est humide, 
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les produits aqueux peuvent parfois atteindre jusqu'à 
25 pour 100. 

Description de la fabrication des huiles de lignites 
dans la fabrique de Bitterfeld , prés Halle , par 
M. Hubner, directeur. 

Ou m'a adressé dans ces dernières années, dit 
M. Hûbner, les matières les plus diverses, principa- 
lement des lignites de Saxe, afin d'essayer, par la dis- 
tillation sèche, leur rendement en produits industriels 
utiles. 

Les recherches que j'ai entreprises a cet égard , et 
la direction de la fabrique de photogène ou essence 
propre à l'éclairage, ainsi que de paraffine, de la so- 
ciété F.-L. Baurmeister et C e , à Bitterfeld, qui m'a 
été confiée, m'ont conduit à faire une série d'obser- 
vations et à l'essai de procédés pratiques qui ont éta- 
bli les bases d'un système d'après lequel on a extrait 
industriellement les produits ci-dessus indiqués des 
lignites de la localité. 

Les lignites soumis en vase clos à une haute tem- 
pérature, éprouvent, de même que toutes les sub- 
stances organiques , un mode de décomposition tel , 
que leurs éléments se combinent pour former des pro- 
duits nouveaux très-différents, et qui consistent prin- 
cipalement en goudron, gaz et eau. 11 reste en même 
temps une matière très-riche en carbone qui em- 
prunte ses propriétés antérieures à la matière qui a 
servi à la former, et renferme une très-forte propor- 
tion des matières inorganiques du charbon. C'est le 
même mode de génération que le coke des usines à 
gaz, et cette matière, mélangée à un peu de oharbon 
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frais, est un excellent combustible pour chauffer les 
cornues. 

Le goudron est la matière dont on extrait les produits 
qui ont le plus de valeur, le pliotogène, la paraffine, 
etc., et le problème qu'il s'agit de résoudre consiste 
à tirer des matières premières, la plus forte propor- 
tion possible de ce goudron d'une bonne qualité. Le 
point le plus essentiel dans cette opération est de ne 
soumettre les matières qui servent à la fabrication de 
ce goudron, qu'à la température la plus basse possi- 
ble, et de chasser les produits de décomposition aussi 
rapidement qu'on le peut, des capacités où ils ont 
été générés et sans qu'ils éprouvent une trop forte 
résistance. On atteint ce dernier but en employant, 
pour faire circuler les produits de la distillation, des 
tuyaux d'un diamètre qui ne soit pas trop étroit, avec 
interposition de fermeture hydraulique et une cons- 
truction bien entendue de l'appareil réfrigérant. Voici, 
du reste, comment on parvient à obtenir de bons gou- 
drons. 

Cornues. — On opère 3a distillation sèche des ligni- 
tes dans des cornues en fonte de celte forme O, de 
S».B0 de longueur sur (T.75 de largeur, et 0".26 de 
hauteur (1). Elles présentent d'ailleurs tous les avan- 
tages des cornues en Q , et de pins celui, lorsqu'on 
rend mobile, en l'arrêtant avec des boulons, le tam- 
pon postérieur qui est muni d'un tuyau de décharge 
pour l'évacuation des goudrons , de pouvoir les re- 
tourner sans autre changement lorsque, par l'action 
prolongée du feu , elles sont détériorées sur une de 
leurs faces. 

(I) La figure 6 donne une coupe en travers de celte cornue. 
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Tuyau de décharge. — Ce tuyau de décharge est 
placé à l'extrémité de la cornue, tournée à l'opposé 
du foyer et dans sa partie supérieure ; dans le point 
où il s'insère sur celle-ci, et pour qu'il présente une 
plus grande aire de section et satisfasse à la condi- 
tion d'une bonne fabrication du goudron, on lui 
donne aussi cette forme ^o, avec 0 m .26 de largeur 
et 0°M2 de hauteur. 

Un tuyau rond de même aire aurait Q m .i6 de dia- 
mètre et ne pourrait pas être logé aussi haut; il ne 
serait pas possible de le remonter à plus de 0 m .10, à 
partir du fond de la cornue, ce qui présente des in- 
convénients lors du chargement, attendu qu'on peut 
aisément y introduire des fragments de charbon et, 
par conséquent, l'obstruer plutôt que celui de la forme 
indiquée. 

Ce tuyau, d'ailleurs, est coudé, et dans le coude on 
a ménagé une ouverture pour les nettoyages, ouver- 
ture qui est fermée par un bouchon, un étrier et des 
boulons, et qu'il est très-facile d'ouvrir à tous les ins- 
tants. 

Four. — On pose deux de ces cornues au-dessus 
d'un foyer qui agit sur elles, a travers un plancher 
à claire-voie en briques réfractaires ; on garantit leur 
partie supérieure de l'action directe de la chaleur, 
par une couche de cendres qu'on étend dessus, line 
■voûte double s'étend sur ces deux cornues et elle est 
construite de façon que, sans démolir le four, on 
puisse les y introduire et les en extraire facilement. 

Fours à effet multiple. — Dans les fabriques de 
photogène qui ont été établies en Saxe, on se sert do 
fours à effet multiple, c'est-à-dire où les cornues sont 
disposées les unes à côté des autres, et où les foyers 
Huiles Minérales. 14 
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s'étendent sur le devant de toute la série. La flamme 
passe sous ces cornues, remonte derrière elles, vient 
lécher leur partie supérieure et le fond d'une seconde 
série de ces cornues, puis enfin s'échappe par le ram- 
pant. Dans ce cas, on fait choix de cornues très-basses, 
à section carrée, on les remplit entièrement de charbon 
el le feu les frappe tant en dessus qu'en dessous. On 
laisse le charbon dans celles supérieures plus long- 
temps à distiller nue dans celles inférieures. Cette 
disposition a été adoptée pour économiser le combus- 
tible et travailler une plus grande quantité de ma- 
tières dans le moins de temps possible. Des expé- 
riences faites avec le système multiple ont démontré 
que celui qui a été décrit précédemment et que la 
pratique a consacré, est bien plus avantageux sous le 
rapport de la quantitéet delaqualité du goudronqu'on 
obtient, et que par des dispositions convenables dans 
le mode de chauffage, ce système de four présente 
généralement di;s ivMilUts (rcs-satisfriisinits Uni sous 
le rapport de !a consommation du combustible, que 
sous celui du temps nécessaire pour la décomposition 
complète d'uue quantité donnée de lignite. 

Les défauts des fours à effets multiples de tous les 
autres modèles sont faciles à saisir. C'est un fait con- 
staté par de nombreuses expériences qu'un combus- 
tible minéral fournit d'autant plus de produits, et des 
produits qui ont une valeur d'autant plus grande que 
la température delà carbonisation a été moins élevée. 
Si donc on n'applique à la série inférieure des cor- 
nues d'un four multiple exactement que la tempé- 
rature nécessaire a la carbonisation, la série supé- 
rieure ne sera plus chauffée à une température suffi- 
sante, et la durée de l'opération ne pourra suppléer à 
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ce défaut. Il en résulte donc, ou bien que les matières 
dans les cornues supérieures, c'est-à-dire celles les 
plus éloignées du foyer, sont imparfaitement décom- 
posées, ou bien qu'elles sont, il est vrai, décomposées, 
mais qu'on éprouve une perle en produits dans les 
cornues inférieures, celles les plus rapprochées du 
foyer, qui sont exposées àune température supérieure 
à celle qu'il conviendrait de leur appliquer. 

Charges des cornues. Durée de la distillation. '■— 
Même lorsqu'on ne se sert que de fours à deux cor- 
nues du système recommandé, on ne peut pas, sans 
perte, dépasser les dimensions en longueur et eu 
largeur qui ont été indiquées pour ces cornues, parce 
qu'on ne peut obtenir une action bien uniforme du 
feu que sur une surface relativement petite. On doit 
rejeter complètement les cornues basses entièrement 
remplies de matériaux et chauffées dessous et dessus. 
Dans ce cas, il y a une carbonisation qui s'avance par 
le dessous et le dessus vers le centre. On n'a pas fait 
attention dans ce cas, que le volume des matières di- 
minue très-promptement par l'application de la cha- 
leur, que ces matières s'affaissent et sont soustraites 
à l'action de la partie supérieure de la cornue qui 
est rouge de feu, qu'il n'y a que la vapeur de gou- 
dron formée qui soit exposée a cette action, ainsi qu'à 
celle d'une couche relativement épaisse de charbon 
incandescent, et qu'il en résulte une formation abon- 
dante de gaz et de naphtaline aux dépens des huiles 
légères et de la paraffine. 

On charge chacune de ces cornues avec 1 hec- 
tolitre 1/2 de lignite qui, à l'état à peu près sec, 
peut peser 120 kilogrammes environ; la hauteur de 
la couche ainsi formée est de 8 à 10 centimètres, 
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11 reste donc un espace plus libre pour le développe- 
ment des vapeurs de goudron , dont la température 
ne dépasse guère colle de la portion supérieure et à 
peine incandescente des cornues. Le temps nécessaire 
à une carbonisation complète, diffère suivant les ma- 
tériaux qu'on distille, et varie entre 8 et 10 heures. 
Dans une batterie de cinquante cornues, on peut 
donc, en 24 heures, travailler 50 à 60 hect. de lignite. 

En général, le travail de le carbonisation est plus 
prolongé avec le lignite pulvérulent qu'avec celui en 
morceaux, et il y a avantage à mouler pour la distil- 
lation le premier en briquettes, comme on le fait 
dans la Saxe, pour brûler ce combustible dans les 
foyers domestiques. La chaleur pénètre mieux et plus 
également par les intervalles qui se forment dans 
toutes les parties du combustible. 
1 A Bhterfeld, où l'exploitation fournit un mélange 
de morceaux et de menu, on sépare par le crible et 
on fait choix des premiers pour la distillation, tandis 
qu'on utilise le second pour le chauffage. 

Emploi de la vapeur. — M. Hûbner a trouvé qu'il 
y avait un très-grand avantage , surtout quand on 
travaillait les charbons purs, à lancer dans les cor- 
nues une petite quantité de vapeur d'eau très-dilatée 
pendant la distillation, en disposant sur le fond de 
celles-ci un tube fin percé de trous. La vapeur pé- 
nètre la couche de charbons incandescents et entraine 
trÈs-rapidement les produits de la distillation qui s'y 
sont formés. Il avait essayé d'abord, d'introduire la 
vapeur par un système de tuyaux chauffés par le 
même feu que les cornues, c'est-à-dire d'opérer une 
distillation par la vapeur surchauffée, ou distillation 
indirecte, mais il a renoncé à ce moyen. 
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Il faut bien se garder de croire qu'il s'agisse de 
carboniser ici les lignitcs dans le but d'en extraire le 
goudron, seulement par la vapeur surchauffée de la 
même manière qu'on prépare le charbon de bois roux, 
pour la fabrication de certaines poudres à tirer, car 
ce serait là une entreprise vaine et fort dispendieuse. 
En effet, la température nécessaire à la décomposi- 
tion des ligniles, et pour que cette opération soit 
faite avec avantage, est la plupart du temps beau- 
coup trop élevée, et, d'un autre coté, l'insuffisance 
des moyens pour mesurer exactement une si haute 
température ne permet pas de s'assurer qu'on a at- 
teint ou surpassé celle la plus favorable à la pro- 
duction d'un goudron de bonne qualité. On conçoit, 
en outre, les difficultés qu'on fait naître pour l'entre- 
tien et le service des générateurs de vapeurs qui sont 
nécessaires, ou pour les cornues et les tuyaux qu'il 
faut introduire pour surchauffer la vapeur, et chez 
lesquels, quelle que soit la matière qu'on adopte, 
l'usure est très-rapide, et, en outre, pour les frais 
d'un appareil de condensation et les conditions di- 
verses d'un pareil travail. La branche d'industrie 
dont il est ici question, qu'il faut exercer partout d'a- 
près les principes les plus simples et avec les appa- 
reils les moins eoùteux, surtout si on veut la propager 
et en tirer des profits, ne comporte pas de semblables 
frais d'établissement. Sans nul doute, dans d'autres 
branches, et dans des circonstances ou des vues dif- 
férentes, la vapeur surchauffée peut être appliquée 
avec beaucoup d'avantage ; mais pour carboniser les 
lignites et en extraire du goudron propre à fabriquer 
la photogène et la paraffine, il n'est pas possible de 
l'employer avec profit. 
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Barillet. Condensateur. — Les tuyaux de décharge 
de toutes les cornues débouchent dans un tuyau 
commun ou barillet de 46 centimètres de diamètre 
intérieur, et pourvu de trous d'homme pour faciliter 
les nettoyages, et c'est dans ce tuyau que se rendent 
tous les produits volatils de la carbonisation. Ces 
produits sont condensés par un courant d'eau froide 
qui entraine en grande partie le goudron et l'eau de 
condensation, et il n'y en a qu'une faible portion qui 
soit portée plus loin par les gaz. Pour en dépouiller 
ceux-ci, et surtout pour recueillir les dernières por- 
tions de goudron qu'ils renferment, on les fait passer 
au travers d'un système de condenseurs qui consis- 
tent en un tuyau entouré par un autre d'un diamètre 
un peu plus grand. Les gaz circulent dans la capacité 
annulaire, entre les deux cylindres, et en mainte- 
nant constamment mouillée la paroi intérieure du 
cylindre intérieur et celle extérieure du cylindre-en- 
veloppe, une batterie de ces condenseurs dépouille 
très-bien ces gaz de tout le goudron qu'ils entraî- 
nent. Plus est grand, entre certaines limites, le dia- 
mètre de ces tuyaux, plus, sans porter atteinte aux 
principes d'une bonne fabrication du goudron, on 
peut réduire la largeur de l'espace annulaire, et plus 
le refroidissement s'opère avec facilité et perfection. 

Gaz. Aspirateur. Fermetures hydrauliques. — Au 
sortir des condenseurs, les gaz sont soumis à l'action 
énergique d'une cheminée qui tire bien, et s'ils sont 
très -abondant s, on peut les utiliser pour le chauffage 
de quelques cornues et du générateur de vapeur. 
Cette cheminée remplace complètement, dans ce cas 
et dans la disposition qu'on a indiquée pour l'appa- 
reil d'extraction du goudron, les aspirateurs qu'on 
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applique dans quelques cas et qui sont dispendieux 
dans leur établissement et leur service. Seulement il 
est très-important, par suite du danger lors de la 
combustion des gaz ou de l'ouverture dos cornues, 
d'avoir recours, comme dans les usines à gaz, à des 
fermetures hydrauliques, et par suite du frottement 
sur les parois, les tuyaui qui servent à réunir et re- 
froidir les gaz circulants, de n'opposer qu'une résis- 
tance extrêmement faible aux produits que fournit la 
distillation, en même temps qu'on ne donne qu'une 
très-faible tension à la vapeur qui arrive continuelle- 
ment au milieu d'eux. 

On est néanmoins contraint d'établir un aspirateur 
quand on veut utiliser ces gaz pour le chauffage d'ap- 
pareils distillatoires (ce qui a lieu très-commodé- 
ment par l'emploi d'un gazomètre), ou les appliquer 
à l'éclairage, cas dans lequel, outre le gazomètre, il 
faut encore avoir un appareil de purification pour 
les débarrasser de l'hydrogène sulfuré, de l'acide 
carbonique, etc. Tous ces appareils, aussi bien que 
les condenseurs remplis de coke et de limaille de fer, 
augmentent la pression dans les cornues et donnent 
aussi lieu à des pertes ou à la formation de produits 
sans valeur, et parfois fort difficiles à enlever lors des 
nettoyages. 

Récipient. — On groupe tous ces condenseurs au- 
tour d'un bassin fermé en tôle, qui reçoit tous les 
produits qu'ils condensent, ainsi que ceux du ba- 
rillet, et où la température est maintenue telle, qu'il 
y a séparation complète de ces produits en goudron 
et en eaux ammoniacales. 

Séparation de l'eau et du goudron. — On enlève le 
goudron à l'aide de pompes dont le tuyau d'aspira- 
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lion est placé au-dessus de robinets, à quelques cen- 
timètres du fond, et qui servent à indiquer le niveau 
du goudron ; ear il importe que ce goudron soit trans- 
porté dans l'appareil de distillation, aussi exempt 
d'eau que possible. 

On pompe donc le goudron, comme il vient d'être 
dit, dans le bassin, où il est réuni, pour le faire 
passer directement dans les appareils à distiller, sans 
qu'il soit nécessaire d'employer aucune disposition 
pour le débarrasser de l'eau. Du reste, la séparation 
de l'eau et du goudron a lieu avec d'autant plus de 
facililé que les poids spécifiques présentent une plus 
grande différence, c'est-à-dire que le goudron est 
plus léger. Sa consistance à la température ordinaire 
de l'air n'a aucune influence sur ce point; au con- 
traire, les goudrons les plus concrets sont les plus 
légers, et par conséquent ceux qui se séparent le 
mieux de l'eau. 

Distillation. Alambic. Fourneau. — Pour distiller, 
on se sert d'alambics bas, dont le chapeau est placé 
sur le coté, et le trou d'homme pour charger au 
milieu. Du point le plus bas du fond part un tube 
qui sort en dehors de la maçonnerie du fourneau, et 
est pourvu d'un robinet servant à l'évacuation d'une 
petite quantité d'eau qui se sépare encore quand on 
commence à chauffer. 

Afin d'obtenir une action bien graduée et égale du 
feu, celui-ci se développe, comme pour les cornues, 
sous une voûte à claire-voie de briques réfractaires, 
et les produits brûlants de la combustion circulent 
dans des caraeaux jusque dans le haut des appareils, 
de façon qu'il n'y a aucune partie de l'alambic, le 
trou d'homme excepté, qui se trouve exposée au con- 
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tact de l'air extérieur, pas même le chapiteau, qui 
est logé dans les carneaui supérieurs. 11 est indis- 
pensable, à raison du la chaleur latente excessivement 
faible, et par conséquent de la facile condensation 
des vapeurs qui se dégagent, de garantir les alambics 
dans leur partie supérieure, aussi bien que leur cha- 
piteau, contre tout refroidissement; autrement et 
surtout vers la fin de la distillation d'une certaine 
quantité de goudron, où se développent les produits 
qui exigent, pour leur distillation, le plus haut degré 
de température, en particulier la paraffine, il y aurait 
condensation de ces produits, qui retomberaient sur 
les parties basses de l'alambic qui, à cette période, 
sont portées au rouge, et là éprouveraient une dé- 
composition analogue à celle des produits de la dis- 
tillation dans les cornues, lorsque les parties hautes 
de celles-ci sont arrivées au rouge vif. Dans ces opé- 
rations défectueuses, on observe donc, dans les deux 
cas, les mêmes phénomènes, c'est-à-dire qu'il se dé- 
veloppe dans les appareils de condensation, une 
grande abondance de produits nuageux, qui per- 
mettent de conclure que cette condensation ne s'o- 
père pas d'une manière satisfaisante, ce qui a donné 
lieu à l'invention d'un nombre considérable de dis- 
positions pour la rendre complète. . 

Pour remédier à cette circonstance, c'estrà-diro à 
la condensation des produits à l'état de vapeur dans 
la partie supérieure des alambics, on ne donne à 
ceux-ci qu'une faible hauteur, de manière à ce qu'ils 
n'acquièrent que la température suffisante pour s'op- 
poser a leur condensation. 

Serpentin. — Pour refroidir les produits de la 
distillation qui s'échappent des alambics, on se sert 
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de tuyaux en plomb environnés d'eau. L'eau de con- 
densation est renouvelée jusqu'à ce que l'huile qui 
contient la paraffine commence à apparaître. Alors 
on ferme le robinet qui conduit à ce réfrigérant, et 
si l'on s'est tenu dans les limites nécessaires pour les 
tuyaux de conduites, la température de l'eau qui les 
entoure s'élève par la chaleur qui se dégage, par la 
condensation de ces huiles chargées de paraffine, et 
cela d'autant mieux que ces huiles restent fluides et 
qu'on n'a pas à craindre qu'elles se coucrètent à l'in- 
térieur des tuyaux. 

Marche de la distillation. — Quant à ce qui con- 
cerne la distillation, les premières huiles et les plus 
légères distillent à environ 100 degrés centigrades, 
avec une petite quantité d'eau mélangée au goudron. 
Tant que cette eau n'est pas complètement chassée, 
la température s'élève peu, puis elle monte avec une 
rapidité relative jusqu'au-delà de 200°, et il survient 
un point où la distillation s'arrête, on entend un 
bruit sensible à l'intérieur de l'alambic, et en même 
temps il apparaît un peu d'eau parmi les produits. 

Jusque-là on a recueilli tout ce qui passe dans un 
récipient; mais à dater de ce point ou à peu près, 
on active le feu ot on met à part les produits qui en 
résultent jusqu'à la fin de la distillation. Ce sont les 
huiles concrètes qui renferment la paraffine dont 
la richesse en cette matière pure est très-variable 
dans les goudrons des divers lignites. 

Du reste, on continue à chauffer jusqu'à ce qu'il 
n'apparaisse plus de produits liquides. Il se déve- 
loppe vers la fin du travail, et lorsque le fond de 
l'alambic est arrivé complètement au rouge, d'abon- 
dantes vapeurs jaunes extrêmement piquantes ; en 
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même temps, on voit apparaître une matière jaune, 
graveleuse, ou gluante, peu fluide, qui renferme de 
la naphtaline, substance qui accompagne constam- 
ment tous les produits de la décomposition ohtenue 
à une très-haute température. En outre, on recueille 
encore une fois une petite quantité d'eau qui s'est 
formée par l'oxydation de l'hydrogène. 

Préservation des ouvriers. — Pour garantir l'ou- 
vrier des gaz et des vapeurs qui se dégagent pendant 
tout le travail de la distillation, mais surtout vers la 
fin, et qui déterminent de vives inflammations des 
membranes de l'œil, il convient de rejeter ces gaz 
ou ces vapeurs dans l'air, au moyen d'une disposi- 
tion bien simple qui consiste à ajouter au point de 
décharge des tuyaux réfrigérants un bout de tube 
recourbé, dont on a représenté la forme dans la 
figure H. Les produits liquides, avant de déborder 
et de se déverser, remplissent la portion courbe de 
ce tube et ne permettent plus aux gaz, qui se déga- 
gent, de sortir par cette voie. Ces gaz sont donc con- 
traints de s'échapper avant la courbure par un tube 
vertical placé en ce point, tube qui les conduit au 
dehors. 

Résidu charbonneux dans l'alambic. — Plus un 
alambic a été soumis de temps à la chaleur vers la 
fin de la distillation, ou plus la température est éle- 
vée, plus le résidu qui abonde en carbone est dense 
et peu poreux; du reste, il se- détache très-aisément 
du fond sur lequel il se dépose principalement. La 
durée et l'énergie du feu exercent naturellement une 
influence sur la quantité de ce produit. Toutefois, les 
divers goudrons, même en opérant de la même ma- 
nière, en fournissent des proportions variables, et 
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celles-ci sont d'autant plus fortes que le goudron est 
plus riche en créosote. 

Vapeur dans la distillation des goudrons. — Par 
ia même raison qu'on a rejeté la distillation des li- 
gnites par la vapeur d'eau surchauffée, comme une 
opération peu profitable, on doit de môme l'exclura 
dans celle des goudrons. Une bonne disposition des 
appareils de chauffage garantit parfaitement contre 
les pertes dues à des décompositions. 

Charge de l'alambic et production. — Un alambic 
chargé de 1,200 litres de goudron distille pendant- 
vingt-quatre heures. 

Au moyen de cette opération, le goudron est dé- 
doublé de manière qu'on recueille séparément les 
produits qui distillent vers 300° environ, de ceux qui 
distillent à une température supérieure. 

Epuration. Créosote. — Les produits de la distil- 
lation qu'on obtient, tant jusqu'à 300° qu'à une tem- 
pérature plus élevée, produits qui, du reste, ont des 
poids spécifiques divers avec les différents goudrons, 
sont soumis à un traitement qui consiste à les mé- 
langer avec une lessive de soude et l'acide sulfurique. 

La plupart des photogènes qu'on trouve dans le- 
commerce, qui sont colorées et odorantes, accusent un 
mode de purification imparfait, et en les agitant avec 
une lessive de soude caustique, on trouve que pres- 
que toutes renferment des quantités assez notables- 
de créosote. Comme il est ainsi très-facile de s'assurer 
de la présence de cette dernière, c'est uniquement la 
disposition de l'appareil à mélanger qu'il faut rendre 
responsable lorsqu'il n'y a pas élimination complète 
de cette créosote. 
Appareil à mélanger. — L'appareil au moyen du- 
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quel on débarrasse, avec la plus grande facilité et en 
peu de temps, tant les huiles légères que les huiles 
lourdes et celles qui renferment de la paraffine, de 
la créosote qu'elles renferment, celui avec lequel on 
réussit le mieux à opérer un mélange intime avec 
l'acide sulfurique présente a peu. près la. forme d'une 
baratte à faire le beurre. 

Cet appareil consiste en deux cylindres en fonte, 
fig. 12, 13, 14 et 15, dont celui intérieur H est des- 
tiné à recevoir les liquides et à en opérer le mélange. 

A l'intérieur, un piston m, en fer forgé et percé 
de trous, reçoit d'une manivelle un mouvement de 
va-et-vient. Sur ce piston, soot assemblés pour lui 
donner une marche correcte, deux tiges r, r, qui pas- 
sent, par des boîtes à étoupes s, s, à travers le cou- 
vercle du cylindre, et qui, en dehors de celui-ci, sont 
arrêtées dans une traverse ( qui monte et descend 
dans deux guides u, u. 

Le cylindre extérieur ou enveloppe G de l'appareil 
sert de chambre à chauffer ou à refroidir le cylindre 
intérieur. Pour chauffer les liquides, il existe, sur la 
paroi de ce cylindre extérieur, un robinet de vapeur 
b, et pour refroidir, un robinet c qui permet d'intro- 
duire de l'eau froide. Pour faire écouler l'eau de 
condensation de la vapeur, ainsi que l'eau froide, on 
se sert d'un robinet d. Enfin, un robinet a est destiné 
à laisser échapper l'air dans l'enveloppe quand on 
ouvre le robinet de vapeur b. 

Le robinet t, ainsi que celui k, sont des robinets de 
décharge pour les liquides mélangés, et à cet effet, ils 
sont piqués immédiatement sur le cylindre intérieur. 

Le tube en verre /, à deux robinets, sert d'indica- 
teur de niveau pour les liquides, 

Huiles Minérales. 15 
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Le robinet g , qu'on n'aperçoit que dans le plan 
fig. 15, est un petit robinet d'air qui livre passage à 
ce fluide et lui permet de s'échapper quand on charge 
le cylindre intérieur. 

/ est le robinet pour charger le cylindre avec les 
matières qu'il s'agit de mélanger. On peut le mettre 
en communication avec une pompe pour faciliter ce 
chargement. 

k est le robinet qui sert à verser la lessive et l'a- 
cide. 

Lavage à la lessive de soude. — Maintenant, pour 
débarrasser par la lessive de soude les produits de la 
distillation de la créosote, de l'acide carbolique, du 
picamar, ainsi que de toutes les substances amovi- 
bles, on remplit le cylindre intérieur avec les huiles, 
et ou met le piston m en mouvement par une force 
empruntée à la vapeur. Cela fait, on introduit, par le 
robinet h, la quantité nécessaire de lessive, de façon 
que le piston, qui doit faire environ 35 pulsations par 
minute, opère un mélange de l'huile et de la lessive. 

Avec des poids spécifiques très- variables des liqui- 
des soumis à cette action alternative, cette vitesse de 
piston est nécessaire pour que la lessive, plus pesante, 
n'ait pas le temps de tGmber au fond, et qu'à chaque 
pulsation nouvelle, elle soit remontée jusque dans les 
couches supérieures des liqueurs à mélanger. Toute- 
fois, pour ne pas avoir à lever trop haut cette lessive, 
aussi bien que l'acide qui est encore plus lourd, la 
hauteur du cylindre atteint à peine un mètre. 

Chauffage de l'huile paraffinée. — Il convient sur- 
tout de chauffer l'huile qui est chargée de paraffine, 
afin de lui donner, pendant l'opération, toute la flui- 
dité désirable. 
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Effet du lavage à la soude. — En 15 ou 20 minutes 
au plus, la créosote et autres matières indiquées sont 
combinées à la sonde, et on abandonne pendant quel- 
ques instants les liqueurs au repos. Si la lessive avait 
un degré suffisant de concentration, et si on en a em- 
ployé un excès morne très-faible, il y a séparation du 
liquide en trois couches. Dans celle inférieure se réu- 
nit la lessive pure ou ne contenant qu'une quantité 
infiniment petite de créosote. Au-dessus d'elle repose 
une combinaison brun foncé et sirupeuse de créosote 
et de soude, créosote qui est insoluble dans une les- 
sive plus conoentrée, ainsi que l'avait déjà remarqué 
M. Reichenbach qui a découvert ce corps. Enfin, au- 
dessus de cette lessive cbargée de créosote, nage 
l'huile débarrassée de cette substance. 

Lavage à l'eau. — Au bout de quelque temps de 
repos, on évacue la lessive pure et celle qui contient 
de la créosote par le robinet i, puis par celui h. 

On verse de l'eau pour débarrasser par des lavages 
l'huile de la lessive de créosote qui peut encore y ad- 
hérer, en agitant pour cela la liqueur au moyen du 
piston. 

On chauffe aussi pendant ces lavages, et on les ré- 
pète jusqu'à ce que les eaux qui ont servi à laver et 
qu'on évacue, ne présentent plus la inoindre réaction 
alcaline. 

Alors on soutire l'huile dans un bassin où on l'a- 
bandonne pendant longtemps au repos pour qu'elle 
se sépare complètement de l'eau. 

Essai. — Si , après avoir été ainsi traitée , et à la 
suite des lavages , on traite l'huile dans un verre à 
expérience par une lessive concentrée de soude, elle 
ne doit pas présenter la plus légère zone intermédiaire 
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de soude chargée de créosote, et l'huile, parfaitement 
exempte de ce corps, doit surmonter immédiatement 
la lessive. 

Proportion de soude. — Comme la proportion de la 
créosote dans les goudrons est variable, et que plus 
les matières employées a la production du goudron 
renferment de carbone et d'oxygène , comparative- 
ment à l'hydrogène , plus il se forme de créosote et 
de produits acides à la distillation , les quantités de 
soude caustique nécessaires pour éliminer ces corps 
sont également variables , et par conséquent il n'est 
pas possible d'indiquer ici même des règles ou des 
données générales. 

Perte au lavage à la soude. — Par la même rai- 
son , les diverses huiles brutes éprouvent des pertes 
de poids qui varient dans leur traitement par la les- 
sive de soude, c'est-à-dire que les unes perdent da- 
vantage et les autres moins , et par conséquent un 
examen des lignites, pour y rechercher les matières 
propres à l'éclairage d'après leur produit en huile 
brute, est un travail sans intérêt. En réunissant les 
résultats obtenus avec les lignites de diverses locali- 
tés, on a trouvé, par exemple, que l'huile de goudron 
de ceux de Bitterfeld perd 27 pour 100 de son poids 
par le traitement par la soude, et que celle des gou- 
drons des lignites de Koepsner (lignites très-riches en 
azote du pays de Weissenfels) en perdaient environ 17. 

De plus, le poids spécifique des huiles brutes varie 
suivant les proportions de la créosote, etc., qui se sont 
séparés. Elles sont toutes légères, mais pendant que 
celles obtenues à 300°, qu'on a mélangées et qui pro- 
viennent du goudron des lignites de Bitterfeld , ont, 
par exemple, un poids spécifique qui s'élève de 0,890 



Digitized by Google 



FABRICATION DES HUILES DE L1GMTES. 173 

h 0,860, le poids spécifique des mêmes produits des 
iignites de Koepsner ne monte que de 0,860 à 0,840. 

Résultat de l'extraction de la créosote. — Après 
avoir été délivrées de !a créosote, la couleur brune du 
produit brut devient plus claire, et l'odeur excessive- 
ment désagréable a disparu. 

Traitement à l'acide sulfurique. — Après avoir 
traité les huilps brutes par une lessive de soude, les 
avoir lavées et abandonnées pendant quelque temps 
au repos, on les mélange de la même manière que 
celle qui a été décrite, avec de l'acide sulfurique , et 
dés qu'elles se sont bien séparées, on les décante. 

Deuxième lavage à l'eau, puis à la lessive. — Pour 
débarrasser les huiles d'un peu d'acide qu'elles ont 
pu entraîner, on les lave d'abord avec de l'eau, puis 
enfin avec une lessive de soude un peu étendue. 

A ction des réactifs sur les acides et sur les bases du 
goudron. — La lessive de soude a été employée pour 
éliminer les portions acides du goudron, et l'acide 
sert a éliminer celles basiques. 

Proportions d'acide. — Pas plus que pour la les- 
sive, on ne peut indiquer d'une manière générale la 
proportion d'acide nécessaire pour purifier les huiles 
de lignites. La diversité des matières brutes donne 
naissance à des goudrons de la nature la plus diverse. 
Les uns renferment plus et les autres moins de bases 
organiques. Pour entraîner celles-ci, il faut des quan- 
tités d'acide différentes, et par conséquent les pertes 
qui résultent du traitement par l'acide sulfurique va- 
rient avec les diverses huiles. 

Degré de l'acide. Durée du traitement à l'acide. — 
Pour éliminer les bases organiques, il ne faut ni 
un acide concentré, ni une action prolongée. Le con- 
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tact intime d'un acide du poids de 1,7 suffit pour les 
entraîner. Une action trop prolongée, surtout d'acide 
sulfurique concentre et encore à chaud, donne lieu à 
la formation de produits de substitution et à des per- 
tes en huiles utiles. C'est ce que démontre déjà l'aug- 
mentation du poids spécifique des huiles brutes quand 
on les agite avec cet acide, augmentation qui est d'au- 
tant plus grande qu'on laisse l'acide réagir plus long- 
temps. Le poids spécifique des huiles traitées par la 
lessive de soude ne doit pas augmenter sensiblement 
par le traitement par l'acide sulfurique. 

Les huiles brutes, après ce dernier traitement, ont 
une couleur jaunâtre, et celles obtenues jusqu'à 300 
degrés, avec un poids spécifique suffisamment bas, 
peuvent, sans autre rectification, être employées à 
l'éclairage. 

Rectification. — S'il n'en est pas ainsi, ou bien s'il 
s'agit de fabriquer des matières susceptibles de rece- 
voir diverses applications, on les soumet à une recti- 
fication dans des alambics semblables à ceux qui ont 
servi à la distillation du goudron. 

Densité de la photogène. Température d'ébullition. 
— On n'emploie guère avec avantage comme photo- 
gènes des huiles présentant en moyenne des poids spé- 
cifiques de plus de 0,815 à 0,820, et quand elles ont 
atteint ce poids, les produits lourds suivants de la 
distillation doivent être recueillis à part et débités 
comme huile solaire. Au terme de la distillation , il 
reste parfois une petite masse de paraffine qu'on 
ajoute à celle qu'on traite par l'acide. 

La température à laquelle les huiles photogeues 
atteignent en moyenne leur poids spécifique, maxi- 
mum, varie beaucoup. Les huiles qui bouillent au- 
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delà de 300° ne peuvent pas être désignées sous le 
nom de photogène, même quand à. cette température 
elles n'ont pas encore atteint le poids spécifique moyen 
de 0,820. Les photogènes fabriquées à Bitterfeld, et 
qui comprennent toutes les huiles qui distillent jus- 
qu'à 300°, n'ont guère un poids spécifique qui dépasse 
0,800. Les photogènes de Hambourg présentent le 
même poids. Plus ce poids spécifique est bas et le 
point d'ébullition élevé, plus le produit est de bonne 
qualité. 

Procédés à la vapeur et à feu nu. — Le procédé 
qui consiste à chasser la photogène avec de la vapeur 
d'eau sous pression, ne peut être appliqué que quand 
on a affaire à des huiles bouillant à basse tempéra- 
ture. Si la photogène renferme des huiles qui bouil- 
lent jusqu'à 300 degrés, la vapeur d'eau à la tension 
ordinaire ne suffit pas, et, pour les recueillir, il faut 
déjà, pour les huiles qui bouillent au-dessus de 200 
degrés, employer un temps considérable. 

Au reste , la distillation à feu nu , lorsqu'elle n'est 
pas poussée avec trop de vivacité, fournit des produits 
irréprochables et très-beaux. 

Paraffine. ~ La masse de paraffine traitée par la 
lessive et par l'acide est fondue dans des bassines peu 
profondes, au moyen de tubes chauffés à la vapeur, 
et abandonnée pendant longtemps à la cristallisation. 
Celle-ci étant terminée, on ouvre un robinet placé 
sur le fond de chacune de ces bassines, et on fait 
écouler l'huile qui abandonne spontanément les cris- 
taux. Alors on jette ceux-ci sur un entonnoir et on 
les soumet à un égouttage dans le vide, ou bien on 
en extrait par la machine centrifuge l'huile encore 
adhérente. Dans ces deux cas, on obtient des cristaux 
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blancs presque complètement débarrassés d'huile, 
lesquels, soumis avec soin à une pression à chaud, 
fournissent immédiatement une paraffine marchande, 
qui, à raison de ce que la cristallisa lion s'est opérée 
au sein d'huiles pesantes qui sont sans odeur, ne 
porte aussi elle-même aucune odeur. 

On améliore la qualité de la paraffine et on en 
augmente la dureté, en la faisant fondre avec quel- 
ques centièmes de photogène blanche et légère, et 
soumettant de nouveau à une pression énergique. 
Les gâteaux que fournit la presse ont besoin, dans ce 
cas, d'être refondus avec intervention de la vapeur 
d'eau sous tension, afin de faire évaporer les très- 
faibles quantités de photogène adhérente, qui lui 
communiquerait son odeur. Il ne faut employer à 
cette opération que des huiles dont le point d'ébulli- 
tion soit très-bas et que la vapeur à haute pression 
entraine avec facilité. Il n'est pas possible de fixer le 
poids spécifique de ces huiles, parce qu'elles présen- 
tent des poids très-différents, suivant les diverses ma- 
tières premières dont on les extrait, quoique le point 
d'ébullitiou reste le même. 

Les huiles qui s'écoulent de la paraffine fournissent, 
par une distillation fractionnée de la photogène, de 
l'huile solaire et de la paraffine. 

Nature et propriétés de la pkologène, de l'huile so- 
laire et de la paraffine. — Ces huiles consistent en 
un mélange de carbures d'hydrogène purs, de poids 
spécifiques divers, de points d'ébullition différents, 
avec une consistance qui n'est pas la même. Les car- 
bures qui constituent la photogène et l'huile solaire 
sont fluides, ceux qui forment la paraffine sont soli- 
des; mais si tous les lignites que je connais fournis- 
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sent de bonne paraffine, il n'en est, au contraire, 
qu'un petit nombre qui donnent de la photogène et 
de l'huile solaire propres au service du public. 

Photogène. — Une photogène destinée à être d'une 
manière générale employée à l'éclairage, doit pré- 
senter, au plus, un poids spécifique de 0,815 à 0,820. 
Le poids n'est pas seul, toutefois, l'indice d'un pro- 
duit de bonne qualité, il faut encore prendre en 
considération le point d'ébullition des huiles qui en- 
trent dans la composition. Les limites entre lesquelles 
bouillent les huiles photogènes sont renfermées entre 
100 et 300 degrés; du moins il en est ainsi des pho- 
togènes de Hambourg et de celles que je fabrique. 
Les huiles photogènes de Bitterfeld ont entre les 
points d'ébullition qui viennent d'être indiqués, un 
poids spécifique moyen de 0,800, et cette légèreté 
est un de leurs avantages. C'est une erreur de croire 
que plus la photogène est légère, plus elle est vola- 
tile et présente de dangers, ou bien que ce produit 
brûle plus vite que celui qui est plus lourd, et, par 
conséquent, est plus onéreux pour le consommateur. 
Pour satisfaire à ce préjugé, beaucoup de fabricants 
dont les matières premières ne fournissaient que de 
la photogène lourde, se sont donné beaucoup de 
peine; mais le poids spécifique n'a rien de commun 
avec la volatilité : celle-ci dépend uniquement du 
point d'ébullition des huiles qui entrent dans la com- 
position. 11 y a des lignites dont ie goudron donne 
entre 100 et 300" une huile de 0,900 et même en 
moyenne un poids spécifique supérieur, et d'autres 
qui, entre ces températures, fournissent une huile 
de 0,800, comme les matières traitées à Bitterfeld. 
Les premières huiles sont complètement inapplica- 
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bles à l'Éclairage, tandis que les secondes sont excel- 
lentes. Du reste, de nombreux passages d'un poids 
spécifique à uu autre, avec un môme point d'ébulli- 
tion, ne sont pas rares. 11 y a des lignhes dont le gou- 
dron ne fournit pas, ou du moins très-peu d'huile 
légère, et qui sont, en conséquence, complètement 
inapplicables à la fabrication de la photogène. D'au- 
tres liguites donnent un goudron dont les huiles lé- 
gères n'ont point d'ébullition très-bas, entre 150 et 
240°, avec le plus haut poids spécifique de 0,815 à 
0,820. La photogène de ces lignites a d'autant moins 
de valeur que leur point d'ébullition maximum est 
plus bas, car elles sont d'autant plus volatiles, même 
quand elles atteignent le maximum du poids spécifi- 
que. La meilleure photogène est celle qui consiste 
en un mélange d'huiles dont le point d'ébullition 
est entre 100 et 210 degrés, ou mieux encore, entre 
100 et 300°, et dont le poids spécifique est entre les 
limites 0,700 et 0,800, et en moyenne 0,795 à 0,825, 
et dans laquelle les huiles légères dominent relative- 
ment aux huiles lourdes. 

Quant à la couleur de la photogène, eliedoit être blan- 
che ou jaunâtre clair . Ce sont, en particulier, lesmêmes 
qui sont volatilisées aisément par la vapeur d'eau 
avec tension. La chaleur n"a d'influence sur la cou- 
leur des huiles qui bouillent à de hautes températu- 
resqu'en ce qu'elle les colore légèrementen jaunâtre. 

Je fabrique de la phologène blanche, avec un poids 
spécifique de 0,790; son plus haut point d'ébullition 
est à peu près 230 degrés. D'après ce qui a été dit, 
elle est plus volatile lors de la combustion que les 
huiles dont le point d'ébullition est vers 300°. A point 
d'ébullition inférieur et identique, ce sont les huiles 
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légères qui donnent le plus beau feu. Une bonne pho- 
logène doit conserver sa couleur primitive et ne pas 
se foncer. Cette dernière propriété indique une ap- 
plication défectueuse de l'acide et des lessives. L'o- 
deur doit être faible et non désagréable. 

Huile solaire. — Quelque diverses que soient les 
propriétés des photogènes qu'on trouve dans te com- 
merce, celles des huiles solaires ne le sont pas 
moins. Puisque les huiles d'un goudron avec un 
point d'ébullition bas ou élevé sont, avec un poids 
spécifique élevé, sans usage comme photogènes, on 
doit trouver dans le commerce des huiles solaires 
avec des points peu élevés et divers d'ébullition qui, 
ne pouvant être débitées par le fabricant comme 
photogènes, sont vendues en Allemagne comme huiles 
solaires. Le plus haut point d'ébullition des huiles 
solaires dépasse 300°, qui est celui le plus bas et au- 
quel cessent les huiles photogènes (point qui ne doit 
pas descendre au-dessous de 240"). Mais dans les 
huiles solaires, non-seulement le point d'ébullition 
sert de mesure à leur valeur, mais, de plus, le poids 
spécifique concourt à la détermination de cette me- 
sure. 

Plus une huile solaire est légère à point d'ébulli- 
tion égal à celui d'une autre huile, plus elle a de 
valeur. Une bonne huile solaire doit présenter un 
poids spécifique de 0,830 et au plus de 0,860. Je livre 
au commerce des huiles solaires de première qualité, 
de 0,830 à 0,835 poids spécifique, une huile seconde 
qualité de 0,845 à 0,830. Hambourg fournit une belle 
huile solaire du poids spécifique de 0,840 à 0,845, 
qui bout entre 240 jusqu'au-delà do 300°. On trouve 
dans le commerce beaucoup d'huiles solaires dont le 
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point d'ébullition est au plus de 240°, et même plus 
bas encore. C'est une photogène lourde, mais qu'on 
ne peut employer comme telle. Ces produits consti- 
tuent une hiu'le solaire de mauvaise qualité, parce 
qu'ils sont trop volatils et brûlent trop rapidement. 
Ces huiles ont une odeur semblable àcelle de la pho- 
togène, tandis qu'une bonne huile solaire. n'a pour 
ainsi dire pas d'odeur ou du moins une odeur à peine 
sensible de photogène. Les lignites dont le goudron 
est irès-riche en paraffine donnent une huile solaire 
qui, de même que l'huile de navette, se concrète h 
de basses températures (vers 0° environ). De même 
que dans l'huile de navette, ce passage donne iieu à 
une séparation de la matière grasse solide de celle 
fluide, avec l'huile solaire il détermine les sépara- 
tions des hydrocarbures concrets de ceux fluides, et 
ces hydrocarbures solides ne sont pas propres à la fa- 
brication des bougies parce qu'ils sont trop mous. 
On a dit que le poids spécifique et le point d'ébulli- 
tion des huiles de goudron passent peu à peu de l'un 
à l'autre, il en est de même pour la consistance. 
Entre les huiles fluides et la paraffine solide, il y a 
une foule de produits qui insensiblement passent à 
l'état de fluides épais, puis de produits concrets, d'a- 
bordmous, mais qui deviennent de plus en plus so- 
lides. L'huile solaire qui se concrète vers 0" environ, 
peut être appliquée à tous les usages où l'on emploie 
l'huile de navette, et, sous le rapport de l'économie, 
c'est sans nul doute la plus avantageuse. L'état con- 
cret est la plus sûre garantie qu'on a affaire à une 
huile solaire, c'est-à-dire h une huile d'un point d'é- 
bullition élevé, et non pas a une pliotogène qui, à 
raison de son poids spécifique élevé, n'est pas appli- 
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cable comme telle. Beaucoup de personnes attachent 
du pris, comme à une qualité précieuse, que leur 
huile solaire ne se concrète pas par un froid intense ; 
il y a, en effet, des huiles solaires qui possèdent cette 
propriété, mais la plus grande partie de celles qu'on 
prise ainsi ne sont que de mauvaises photogènes qui, 
dans tous les cas, ne laissent pas cristalliser de paraf- 
fine. 

Une bonne huile solaire a une couleur paille claire, 
et ne doit pas plus que la bonne photogène , quand 
on l'agite avec une dissolution de soude, abandonner 
les matières qui y sont en dissolution. 

Si elle change ainsi de couleur, on doit supposer 
qu'elle brunira a mesure qu'on la conservera plus 
longtemps. Elle a en outre la plupart du temps une 
odeur pénétrante particulière à la matière qui déter- 
mine le passage à la couleur brune. Quand on la 
brûle, elle ne doit, pas plus que la photogène, carbo- 
niser promptement la mèche. Des quantités égales 
d'huile solaire et de photogène mettent le même 
temps à brûler; mais la première dégage pins de lu- 
mière, et par ce motif, et aussi parce que dans la fa- 
brication on produit plus d'huile solaire que de pho- 
togène, la première est une matière d'éclairage plus 
économique. 

Paraffine. — Enfin , en ce qui concerne la paraf- 
fine, elle doit être d'un beau blanc, solide, mais sans 
présenter un toucher gras. Son point de fusion doit 
être au-dessus de 50°. La parafline qui sert à la fa- 
brication des bougies est celle de Reichenbach, qui 
est indifférente à l'action de l'acide sulfurique fumant, 
et se comporte vis-à-vis de celui-ci comme la photo- 
gène vis-à-vis de son eupione. C'est un mélange d'hy- 
Iluiies Minérales. 16 
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drocarbures solides qui, ainsi que je l'ai démontré, 
n'ont pas tous le même degré de consistance. La sé- 
paration des moins consistants de ceux plus solides est 
d'une plus grande importance pour la fabrication des 
bougies. Cette séparation s'opère au mieux par une 
forte pression à chaud. 

Usage de la vapeur. 

Il est assez souvent question dans ce Manuel de l'ap- 
plication do la vapeur à la distillation. Nous venons 
de voir ce que dit M. Hubner de la vapeur injectée 
dans les cornues. Nous trouverons plus loin la des- 
cription du procédé de M. Young pour la distillation 
des matières bitumineuses au moyen de la vapeur 
surchauffée. La figure 31 représente un alambic muni 
d'un tuyau à vapeur, etc. 

Ordinairement on distille dans des alambics sans 
addition de vapeur ; mais on peut l'employer quand 
la distillation est aux quatre cinquièmes , ou quand 
il ne reste plus que du brai dans l'alambic; alors on 
l'envoie doucement dans le col de cygne. La vapeur 
forme immédiatement un courant dans le condenseur 
en entraînant tout ce qui reste d'huile et en ue lais- 
saut qu'un résidu compacte de carbone. De plus, la 
vapeur refroidit graduellement la chaleur et contri- 
bue à la conservation de l'appareil. En même temps 
qu'on introduit ainsi la vapeur, on retire le feu de 
dessous l'alambic. 

On a introduit de la vapeur à une pression modé- 
rée dans l'alambic au-dessus de la charge, en même 
temps que dans l'intérieur, pendant toute la durée de 
la distillation. La vapeur était surchauffée après le 
dégagement des huiles les plus légères. 
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Dans ia distillation des huiles lourdes et de la pa- 
raffine , on a souvent employé avantageusement la 
vapeur surchauffée. 

Quand on fait usage de vapeur surchauffée, il faut 
augmenter considérablement la puissance de l'appa- 
reil condenseur. 

« La vapeur, disent MM. Soulié et Haudouin, a été 
employée, soit à l'état vésiculaire, soit a l'état de sur- 
chauffement. Dans l'un ou l'autre cas, elle est intro- 
duite soit au-dessus , soit k l'intérieur de la charge 
d'huile-; elle a pour effet d'accélérer la distillation, 
surtout lorsqu'on traite des huiles lourdes. Il nous 
parait douteux que la vapeur, et surtout la vapeur 
surchauffée, puisse constituer un mode de distillation 
économique, puisqu'il faut avoir des générateurs pour 
la produire; et dans le cas où l'usine serait déjà pour- 
vue d'une chaudière capable de produire l'excédant 
considérable de vapeur nécessaire à cette opération , 
si l'on veut la surchauffer, il faut installer des appa- 
reils spéciaui dans lesquels la consommation de com- 
bustiile constituera toujours une dépense considéra- 
ble. » 

DISTILLATION DES COMBUSTIBLES SOLIDES. 

Les combustibles minéraux solides dont on veut 
eitraire l'huile, donnent, par une distillation ména- 
gée, des produits bruts analogues aux pétroles et aux 
goudrons. 

Nous allons parler d'abord de cette opération préli- 
minaire à laquelle doivent être soumises les matières 
solides , et nous nous occuperons ensuite de toutes 
celles que doivent subir les matières brutes liquides 
pour donner des produits marchands. 
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Quelle que soit la nature de la matière combusti- 
ble soumise à l'action de la chaleur, en vase clos, les 
produits obtenus varient de qualités et de proportions 
suivant les appareils et la température. 

Dans la fabrication du gaz, il faut que la matière 
soit subitement exposée à une chaleur intense et sou- 
tenue. Voici ce qui se passe. Quand on jette les pre- 
mières pelletées do charbon dans une cornue chauf- 
fée au rouge vif, il se produit une bouffée de gaz; 
mais bientôt !a cornue se trouve refroidie et toute 
production cesse pendant quelques instants. Lorsque 
le chargement est fini et que la cornue est fermée, 
comme le foyer la chauffe fortement , elle reprend 
assez vite une température qui, d'abord, produit un 
dégagement de vapeurs condensables, puis la forma- 
tion du gaz commence. Cette formation a lieu lorsque 
les vapeurs, avant do sortir de la cornue, rencontrent 
des surfaces rouges qui opèrent leur décomposition. 
La chaleur fait d'abord rougir toute la surface de la 
masse de houille contenue dans la cornue, puis elle 
se propage de proche en proche, lentement, jusqu'au 
centre. A mesure qu'elle se fait sentir sur les couches 
concentriques de la houille, elle en fait dégager des 
vapeurs qui, pour sortir, sont obligées de subir le con- 
tact du coke rouge qui entoure le centre de la masse 
de houille, et c'est ce conlact qui donne lieu à la for- 
mation des gaz permanents. Enfin, quand l'effet de la 
chaleur s'est fait sentir jusqu'au cœur des morceaux 
de houille, l'opération est terminée, il ne reste dans 
la cornue que des matières fixes. 

Quand on distille des combustibles pour en obte- 
nir, au lieu de gaz, des substances liquides, l'opéra- 
tion doit so conduire tout autrement. Il faut que la 
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température n'excède pas celle qui peut produire le 
dégagement des matières volatiles, et que les vapeurs, 
après leur formation, ne soient soumises à aucun ex- 
cès de chaleur qui puisse les décomposer en gaz. 

On conçoit d'abord que si , dans la distillation des 
combustibles solides (schistes, etc.), on emploie de 
grandes cornues chauffées extérieurement, il faudra 
nécessairement, pour que la chaleur pénètre jusqu'au 
centre de la masse à distiller, que la surface de cette 
masse ait une température beaucoup trop élevée pour 
que, à son contact, les vapeurs ne se changent pas en 
partie eu gaz. Cet effet sera toujours produit avec des 
cornues verticales, et aurait lieu avec des cornues 
horizontales si ces dernières contenaient une couche 
épaisse de matière à distiller , et si elles étaient en- 
tourées par le feu ; mais on a soin de n'en chauffer 
que le dessous, de manière que les vapeurs qui se 
dégagent des couches horizontales successives, it par- 
tir de la couche qui est en contact avec le fond de la 
cornue, n'ont à traverser que les interstices de mor- 
ceaux de matières qui ne sont pas a une haute tem- 
pérature. Seulement, pour atteindre la couche supé- 
rieure de matière à distiller, on est exposé à une 
dépense de combustible qui n'est pas en rapport avec 
les produits qu'où en obtient. 

Pour obvier aux inconvénients de produire des gaz 
permanents ou de dépenser trop de combustible , on 
a fait des cornues tournantes qui ont quelque res- 
semblance, en principe, aux grilloirs à café. Cette dis- 
position, qui avait été essayée, il y a très-longtemps 
dans la fabrication du gaz d'éclairage, doit être bonne, 
en principe, pour la fabrication des huiles : toute la 
masse doit progressivement être chauffée à une tem- 
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pérature égale, jusqu'à épuisement des matières vo- 
latiles, sans qu'il soit nécessaire d'en élever une par- 
tie à une chaleur excessive pour atteindre le reste. 
Mais ces appareils exigent une force pour opérer leur 
rotation, leurs assemblages sont compliqués, sujets à 
divers désagréments, et demandent plus d'entretien 
que ceux qui sont immobiles. 

Au lieu d'un chauffage extérieur, on a proposé 
d'opérer la distillation des matières solides par l'in- 
troduction d'un fluide aériforme très-chaud dans l'in- 
térieur de la cornue. Eu 1839, MM. Thomas et Laurent 
prirent un brevet pour la distillation des combustibles 
au moyen de la vapeur surchauffée ou de gaz chauds, 
mais dépourvus d'oxygène libre, en donnant prati- 
quement la préférence à la vapeur qui, même pour 
certains buts, a des avantages spéciaux. D'après ces 
messieurs, la vapeur surchauffée, après sa formation 
au-dessous de 400°, pénètre avec une faible' pression 
effective de J/4 a 1/2 atmosphère dans une enceinte 
fermée où se trouve accumulé le combustible. Il n'y 
a pas de dispositions particulières; cependant, il faut 
placer les entrées et les sorties de vapeur de façon h 
faire circuler partout le fluide. Les hydrocarbures en- 
traînés par le courant sont condensés par les moyens 
ordinaires. 

Tous les combustibles sont ainsi carbonisés à 300 
degrés à peine. Rien n'est plus facile à conduire que 
cette opération : on règle la pression à l'aide de ro- 
binets. Ce moyen de chauffage opère à une tempéra- 
ture bien inférieure à celle qu'exigent les mêmes opé- 
rations effectuées par un chauffage extérieur. 

Quant au coke, MM. Thomas et Laurent avancent 
que celui obtenu de la houille est de très-bonne qua- 
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lité pour la fonderie et le haut-fourneau. (M. Mallet. 
Dictionnaire des Arts et Manufactures.} 

Il y a longtemps aussi que M. W. Brown a distillé 
de la houille sous l'influence de la vapeur d'eau sur- 
chauffée au rouge sombre. 

Dans la disposition adoptée par lui , un tuyau de 
vapeur débouche à l'extrémité close de la cornue qui 
contient de la houille ou une autre matière bitumi- 
neuse. Cette vapeur s'unit rapidement aux matières 
volatiles provenant du combustible soumis à la distil- 
lation , et les entraîne en s'opposant complètement , 
ou du moins en grande partie, à la conversion de ces 
produits en gaz , et en augmentant notablement la 
quantité des produits essentiels et condensables. 

Le tuyau de vapeur passe à travers un fourneau 
distinct de celui de la cornue, afin de pouvoir ôter le 
feu sous celui-ci, ou diminuer à volonté son intensité 
sans faire baisser la température de ce tuyau. 

Nous verrons plus loin l'application de la vapeur à 
la distillation par M. P. Young, et l'application des 
gaz chauds par M. J. Young. 

Si le système de distillation par les gaz chauds de- 
vait s'adopter, l'appareil à gaz combustibles inventé 
par M. Magnier pourrait rendre de très-grands servi- 
ces comme économie et comme facilité dans l'usage. 

Mouille ou matières sulfureuses humectées 
par un lait de chaux. 

En Allemagne, on fabrique des hydrocarbures liqui- 
des avec du lignite ou de la houille (cannel coal). La 
houille est ordinairement cassée en petits morceaus, 
et quand elle contient du soufre , on l'humecte avec 
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de la chaux délayée. Ensuite on la fait sécher dans 
un four construit à cet effet. Les houilles séchées sont 
distillées dans des cornues à gaz ordinaires dont le 
tuyau de dégagement so trouve à l'opposé de la tète. 
Quelquefois la flamme du foyer ne peut atteindre ni 
les côtés, ni le dessus de la cornue. 

Fabrication de M. Paul Wagenmann , de Bonn, 
Prusse rhénane. — M. Wagenmann casse la houille 
bitumineuse en morceaux de la grosseur d'une noix, 
et lorsqu'elle est très-sulfureuse, il l'asperge avec de 
l'eau de chaux, puis il la met dans un séchoir. Ce 
séchoir consiste en un espace de 200 pieds sur 20, 
traversé par des murs de % pieds. A la distance de 
chaque 4 pieds , ces murs sont reliés par des voûtes 
ayant l'épaisseur d'une brique. C'est sur ces voûtes 
qu'on étale la houille; on met dessous le coke qu'on 
retire des cornues. 

Quand la houille ou autre matière bitumineuse est 
sèche, on la distille dans des cornues qui diffèrent des 
cornues à gaz, en ce que le tuyau de dégagement se 
trouve à l'opposé de l'ouverture. 11 y a deux cornues 
dans chaque four. Ces cornues ont environ % a .$0 de 
longueur et 0,60 de largeur. Le tuyau qui donne pas- 
sage aux produits de la distillation a un diamètre de 
0, 1 3. Le feu circule, sous la cornue, depuis le devant 
jusqu'au fond. Les barreaux du foyer n'ont qu'une 
portion de la partie chauffée. Je préfère grouper, dit 
M. Wagenmann, seize cornues et huit foyers autour 
d'une cheminée, ce qui me permet de diriger la 
flamme d'un foyer dans un autre et de produire un 
chauffage graduel des cornues. 

Les produits de la distillation des seize cornues se 
rendent ensemble dans un tuyau en fonte de 2b mè- 
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très de longueur et de 0,63 de diamètre* entouré d'un 
autre tuyau. De l'eau circule entre ces deux tuyaux 
pour opérer le refroidissement. 

Les liquides coulent dans un réservoir général dis- 
posé de manière à ce què la température s'y main- 
tienne à 30°. Les huiles se séparent d'elles-mêmes 
des eaux ammoniacales. Ces eaux, mélangées avec les 
cendres des fourneaux, produisent un très-bon en- 
grais. Le goudron, quand il est séparé de l'ammonia- 
que, se distille, et l'on en recueille les produits par 
la condensation qu'opère un tuyau de plomb immergé 
dans un vase dont l'eau est toujours maintenue à la 
même température. Les liquides qui résultent de cette 
distillation se divisent en trois qualités : n° I, du com- 
mencement de la distillation, à 0,865 de densité; nMl, 
de 0,865 à 0,900; n" III, de 0,900 à 1,930. 

Ces divers produits sont traités par les procédés qui 
sont décrits plus loin. (Voir Epuration.} 

Cornue rotative de M. Wiij.ard, de New-York, 

Fig. 16. Vue en élévation de face. 

Fig. 17. Autre vue en élévation par derrière. 

Fig. 18. Section longitudinale et verticale prise par 
le centre de la cornue. 

a, a, cornue cylindrique insérée dans une maçon- 
nerie en brique b, b, laissant tout autour de cette 
cornue un espace vide c, c, dans lequel lirculent la 
flamme et les produits de la combustion d'un foyer e, 
avant de s'échapper par la cheminée d. 

Cette cornue a a pour point d'appui par derrière 
ou pour tourillon un arbre creux f dont l'extrémité 
antérieure est portée par deux galets g, g (fig. 18). 
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On imprime un mouvement de rotation à cette 
cornue à l'aide d'une grande roue dentée h, calée sur 
l'arbre /, qui commande une vis sans fin i, sur un 
arbre horizontal k, ou par tout autre mécanisme con- 
venable. 

Afin de s'opposer à des déperditions de chaleur 
dans la cornue, et aussi afin d'empêcher que les ex- 
trémités de cette cornue ne soient endommagées par 
l'action du feu, suivant M. Willard, on se sert de 
doubles fonds f et p, et les espaces entre les fonds de 
la cornue et les doubles fonds sont remplis de terre 
grasse ou autre matière peu conductrice de chaleur 
en introduisant entre les fonds des entretoises m, m,n, 
afin que ces pièces n'éclatent ou ne déversent pas, 
ainsi qu'on l'observe en coupe dans les figures 1 8 et 19. 

Pour s'opposer à fa disposition que la passoire n, 
insérée sur le tourillon f, a de se laisser engorger par 
des particules de houille, on dispose les parties ainsi 
qu'il suit : 

Fig. 18 et 19. Sur le faux fond postérieur p est sus- 
pendue, à un bout de tige q, une plaque circulaire r 
pourvue d'un rebord ou lèvre s, et offrant au centre 
une ouverture plus grande que l'extrémité de la tige 
q. Pendant que le faux fond p et sa tige q tournent 
avec la cornue, la plaque r reste stationnaire en con- 
tact avec le bas de cette cornue, et s'oppose ainsi à 
ce que la houille ou autre substance qui occupe la 
portion inférieure de la cornue passe dans le touril- 
lon f. 

Il est évident qu'il faut établir le faux fond p, ainsi 
que la plaque excentrique r en plusieurs parties, afiu 
de pouvoir les introduire, soit par le trou d'homme 
ou la porte de la cornue. 
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La cornue est exposée peodant qu'elle tourne à 
une température de 450°; les vapeurs oléagineuses 
qui s'en dégagent passent par le tourillon creux f, 
qui les conduit dans un appareil quelconque de con- 
densation. 

Cornues verticales paraboliques, de MM. Landre, 
Gros et Boucherie, de Marseille. 

Fig. 20. Section longitudinale et verticale par une 
ligne a, b, fig. 21. 

Fig. 2i. Section horizontale par la ligne c, d, lig. 
20. 

Fig. 22. Section verticale prise par la ligne e,f, 
fig. 20. 

Fig. 23. Section verticale prise par la ligne g, h, 
fig. 20. 

A, cornue. B, tube vertical intérieur percé de 
trous. C, chambre des vapeurs ou tète de la cornue. 
D, D, soubassement soutenant le tube intérieur. E, 
chauffe. F, conduits où circule la flamme. G, G, con- 
duits qui correspondent à la cheminée. H, cheminée. 
1, 1, ouvertures pour les nettoyages. K, voûte de dé- 
gagement. L, maçonnerie du fourneau. M, M, car- 
neaux de circulation. N, maçonnerie en briques pour 
protéger la cornue de l'action directe du feu. O, 
grille du foyer. 

« Les parois verticales de nos cornues, disent les 
inventeurs, sont formées de colonnes demi-cylindri- 
ques alternativement saillantes et rentrantes, ce qui 
en augmente sensiblement la surface exposée au feu... 

« Nous plaçons au centre de la cornue un tube 
vertical B qui s'étend de l'ouverture inférieure à celle 
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supérieure. Ce tube est percé dans toute sa hauteur 
de trous par lesquels s'échappent les vapeurs bitu- 
mineuses qui viennent se condenser dans un réfri- 
gérant. » 

Cornues verticales de M. Srlligise. 

Nous avons dit, en parlant des schistes, que Selli- 
gue les distillait d'abord dans des cornues verticales 
et cylindriques, et qu'ensuite il avait adopté un ap- 
pareil formé de deux troncs de cône ou entonnoirs en 
tôle et qu'il plaçait le schiste dans l'intervalle de ces 
deux troncs de cône, de manière à ne laisser que peu 
d'épaisseur à la couche de schiste, qui était chauffée 
extérieurement et intérieurement. Nous ne revien- 
drons pas ici sur cette disposition. Seulement nous 
ferons remarquer que, dès l'origine de la distillation 
des matières solides, on a donné la préférence aux 
cornues verticales. 

Cornue horizontale annulaire de M. Baker. 

Au lieu d'un espace entre deux troncs de cône 
verticaux, dans lequel M. Selligue plaçait le combus- 
tible à distiller, M. Baker le met dans un espace 
entre deux cylindres concentriques horizontaux. Le 
foyer se trouve dans le cylindre intérieur. 

Cette disposition est décrite dans le Technologiste 
du mois de janvier 1863. 

Appareils de M. P. Young pour distiller les matières 
solides au moyen de la vapeur surchauffée. 

Cet appareil consiste en une série de cornues ou 
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chambres construites en pierre, en brique ou autres 
matériaux semblables, disposées sous une forme con- 
venable et communiquant les unes avec les autres. 
On suppose ici qu'il s'agit de distiller une houille bi- 
tumineuse pour en extraire une huile brûle. 

Les chambres placées les unes à côté des autres et 
formant un cercle, ou disposées de toute autre ma- 
nière convenable, sont remplies de houille. On intro- 
duit alors un jet de vapeur d'eau à la température 
nécessaire pour effectuer la distillation des matières 
contenues dans la première chambre de la série, et 
cette vapeur, en pénétrant celles-ci, en élève la tem- 
pérature au degré qu'elle possède elle-même ou à peu 
de chose près, puis est évacuée, par un tuyau de dé- 
charge, dans la seconde chambre, y traverse les ma- 
tières qu'elle renferme, passe ensuite dans la troi- 
sième chambre, et ainsi de suite pour toute la série. 
Les huiles, à mesure qu'elles distillent, sont conden- 
sées, et l'eau de condensation est évacuée à mesure 
des chambres. 

Quand l'huile a été extraite du contenu do la pre- 
mière chambre, on interrompt l'afflux de la vapeur 
dans cette chambre et on t'introduit dans celle sui- 
vante. On extrait alors la matière de résidu de la pre- 
mière, on la recharge de houille, et elle devient la 
dernière de la série. En procédant ainsi d'une manière 
continue, les gaz permanents qui se dégagent néces- 
sairement de ce travail s'échappent par la chambre 
qui, dans le moment, est la dernière de la série. 

La figure 24 est une élévation partie en coupe d'un 
appareil à traiter et distiller les substances bitumi- 
neuses qui ne fondent pas par l'application de la cha- 
leur. La figure 25 est un plan du même appareil. 

Huiles Minérabs. 17 
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La figure 26 est une élévation partie en coupe 
d'une modification de cet appareil. La figure 27 est 
un plau correspondant de l'appareil fig. 26. 

Dans le premier modèle d'appareil, fig. 24 et 25, 
la chambre à distillation A est un vase en fer, de 
forme r.yl indique, dont le fond est légèrement con- 
cave. La partie supérieure présente une ouverture 
par laquelle on introduit la matière à distiller; cette 
ouverture est fermée par un couvercle B, qu'on lute 
et presse dessus au moyen de la vis C, pendant la 
distillation, vis qui passe par une traverse disposée 
sur des montants venus à la fonte sur le sommet de la 
chambre. Le tuyau court D, qui a la forme d'un en- 
tonnoir et ouvre dans la partie supérieure de la cham- 
bre sert à amener la vapeur d'eau dans la charge de 
matières bitumineuses. La chambre est également 
pourvue d'un second tuyau E, qui descend presque 
jusqu'au fond. On dispose une série de ces vases dis- 
tillatoires de manière à communiquer entre eux par 
des tuyaux coudés ou des embranchements. 

Cet appareil (fig. 24 et 25) se composo d'une série 
de huit vases disiillatoires disposés en cercle. Les 
chambres A sont encastrées dans la maçonnerie du 
tuyau F, et le tuyau d'introduction D de l'un des 
vases de la série est en communication avec un tuyau 
de vapeur G, qui part d'un générateur placé à proxi- 
mité, avec disposition convenable, pour surchauffer 
la vapeur. Ce tuyau de vapeur G s'élève au centre 
de la série des chambres A, et sa partie supérieure 
est pourvue d'un tuyau à double coude H, légère- 
ment conique à ses extrémités pour pouvoir être ai- 
sément enlevé du tuyau d'introduction de l'une des 
chambres, et inséré, lorsque la charge de substance 
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bitumineuse a suffisamment distillé, dans lo tuyau D 
de la chambre suivante. Les diverses chambres de 
vapeur communiquent entre elles par des tuyaux cou- 
dés I, dont chacun réunit le tuyau E de décharge 
d'une chambre avec celui d'introduction D de la 
chambre adjacente. 

Les produits liquides de la distillation, à mesure 
qu'ils sont extraits par l'action de la vapeur, s'échap- 
pent des chambres par les tuyaux courbes J, qui dé- 
bouchent sur le flanc de ces chambres. Sous les 
tuyaux J, on dispose des récipients pour recevoir les 
produits liquides à mesure qu'ils s'écoulent des ma- 
tières sous l'influence de la vapeur surchauffée. 

Dans ce système, la vapeur, chauffée à la tempé- 
rature nécessaire pour effectuer la distillation, tra- 
verse la première chambre A, où elle agit sur la 
matière bitumineuse, puis descend, en traversant la 
charge et entraînant avec el!e le produit en huile, sur 
le fond de la chaudière; ce produit s'écoule en partie 
par le tuyau J. La vapeur abandonne alors la pre- 
mière chambre à distillation et s'échappe, par le 
tuyau de décharge I, dans la seconde chambre, où 
elle chauffe la matière bitumineuse, puis passe dans 
la chambre suivante, et ainsi de suite par toute la 
série. 

Lorsque la charge de la première chambre est suf- 
fisamment distillée, on transporte le tuyau de vapeur 
H du tuyau entonnoir D, de la première chambre, 
dans celui de la seconde, et ainsi de suite à mesure 
qu'une charge distille. De cette manière, une cham- 
bre est successivement séparée du reste de la série 
afin de pouvoir en extraire le coke, résidu de la dis- 
tillation, et y introduire une nouvelle charge. 
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Les produits gazeux de la distillation, ou les flui- 
des non condensables, sont entraînés par le tuyau K, 
établi sur la dernière chambre de la série. Cesproduits 
peuvent être envoyés à un condensateur à gaz ordi- 
naire, pour condenser les produits liquides qu'ils 
pourraient encore renfermer. Ce tuyau K est alors 
transporté sur la chambre suivante à mesure que les 
charges ont distillé. 

Dans l'exemple et le mode d'opération décrits, sept 
chambres opèrent simultanément, tandis que le coke 
est déchargé de la huitième et qu'on recharge celle- 
ci de houille fraîche. 

Les figures 26 et 27 représentent une autre dispo- 
tion d'appareil pour le même objet. 

Cet appareil consiste eu une série de chambres 
trapézoïdales à distillation A, formées de dalles en 
pierre on briques réfractaires, jointoyées avec de la 
terre réfractaire ou autre ciment et maintenues en- 
semble par des ceintures, des vis et des écrous. Ces 
chambres ainsi établies et rapprochées les unes des 
autres, au nombre de huit, forment une construction 
octogone régulière. La partie inférieure de chaque 
chambre est moulée ou façonnée pour présenter à 
l'intérieur une figure concave, et il existe à la partie 
supérieure une ouverture pour 'charger chaque 
chambre de matière bitumineuse. Cette ouverture 
est close par un couvercle B, luté et maintenu par 
une traverse, une vis ou autrement. 

Le tuyau de vapeur G arrive de l'appareil sur- 
chauffeur au centre du groupe des chambres, la par- 
tie de l'espace autour de ce tuyau étant recouverte 
avec du schiste ou des huiles G'. La vapeur est ame- 
née par le tuyau à double coudo H, dans la première 
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chambre A de la série ; de lâ f elle traverse la masse 
de matière bitumineuse, et remonte par le tuyau E 
et par le tuyau coudé I, pour passer dans la seconde 
chambre, et ainsi de suile dans toute la série. 

Les matières gazeuses non condensabîes évacuées 
par le tuyau K, peuvent être traitées comme on l'a 
dit précédemment. 

La vapeur surchauffée, mise ea contact avec la 
matière bitumineuse, en sépare les produits liquides 
qui s'écoulent par les tuyau* J dans des récipients. 
Chaque chambre est pourvue d'une ouverture et 
d'une porte L, dans sa partie inférieure, afin de per- 
mettre à l'ouvrier d'en extraire le coke. Les chambres 
sont successivement mises en travail en transportant 
le tuyau de vapeur de l'une a l'autre, ainsi qu'on l'a 
décrit ci-dessus. 

Appareil de M. J. Young, pour distiller les matières 
solides au moyen des gaz chauds. 

L'appareil destiné à la distillation des matières bi- 
tumineuses, dans le but d'en extraire des huiles, est 
basé essentiellement sur un mode de distillation dans 
lequel on met les matières qu'on veut traiter en con- 
tact direct avec les gaz permanents élevés à une 
haute température, ne contenant pas d'oxygène libre 
ou des gaz ne pouvant se combiner avec les matières 
qu'on soumet à la distillation ou avec le produit de 
cette distillation, ces matières étant contenues dans 
un certain nombre de capacités ou chambres distinc- 
tes mises en communication entre elles par des 
tuyaux ou autres voies. 

Ces différentes capacités ou chambres ayant été 
chargées avee les matières bitumineuses qu'on traite, 
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on amène un courant ou des courants des gaz échauf- 
fés dans un appareil convenable ou empruntés 
directement à l'état chaud à un combustible qui 
brûle dans un appareil séparé, et on les met en con- 
tact avec la charge dans la première chambre de la 
série, et après avoir chauffé cette charge, ils s'échap- 
pent par le tuyau de communication dans la seconde 
chambre, et ainsi de suite pour toute la série. Quant 
aux huiles, elles sont condensées et soutirées par des 
tuyaux particuliers attachés à chaque chambre. 

Dès que la totalité ou la majeure partie des huiles 
de la charge de la première chambre a distillé, on 
arrête les gaz chauds et on les fait passer directe- 
ment à travers la seconde chambre ; on extrait les 
résidus de la premiero et on continue à manipuler 
ainsi pour toute la série des chambres, chacune de 
ceiles-ci étant rechargée aussitôt qu'elle a été vidée, 
et l'opération étant ainsi continue. Les gaz perma- 
nents s'échappent de la chambre, qui est la dernière 
pour le moment, par un ou plusieurs tuyaux dispo- 
sés à cet effet. 

La figure 28 est une vue en élévation, partie en 
coupe, d'un appareil propre à la distillation des ma- 
tières bitumineuses qui n'entrent pas en fusion à la 
température requise pour leur distillation. 

La figure 29 est un plan correspondant. 

A A, série de chambres cylindriques en fer, légè- 
rement bombées dans le bas et enfermées dans une 
maçonnerie de briques B B. Ces chambres sont dispo- 
sées circulairement ou de toute autre manière conve- 
nable pour pouvoir les relier aisément les unes aux 
autres. Dans la partie supérieure de chacune de ces 
chambres, s'ouvre un orifice de chargement par le- 
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que! on introduit les matières bitumineuses qu'on 
veut distiller, orifices qui sont ensuite fermés par 
un tampon étanche C, arrèLé par des boulons et une 
traverse D ou autrement. 

Une tubulure de peu de longueur E, venue à la 
fonte ou adaptée après coup sur le haut de chaque 
chambre A, permet d'y introduire le courant ou les 
courants de gaz chauds qu'on emploie comme agent 
de chauffage dans le travail de la distillation, ainsi 
qu'on te décrit ci-dessus. 

F est un tuyau d'échappement également adapté 
sur le sommet de chaque chambre, mais descendant 
dans son intérieur jusque près de son fond, comme 
ou le voit dans la figure 28. 

Les diverses chambres A sont reliées entre elles au 
moyen de plusieurs tuyaux coudés G qui établissent 
une communication entre le tuyau de sortie F d'une 
chambre et la tubulure E de la chambre adjacente 
dans toute la batterie, les orifices des tuyaux d'entrée 
et de sortie, ayant une forme légèrement conique, et 
les extrémités des tuyaux coudés, recevant aussi une 
conicité correspondante, afin d'obtenir un assemblage 
étanche, tout en réservant la facilité d'enlever et de 
replacer promptemeut les tuyaux coudés. 

Les diverses chambres de la batterie ayant été rem- 
plies avec les matières bitumineuses qu'on veut dis- 
tiller et les couvercles vissés, on met la tubulure de la 
première chambre de la série en communication au 
moyen du tuyau rayonnant H avec le tuyau I qui 
amène les gaz chauds d'un fourneau ou autre source 
dans les chambres. Ces gaz, qui sont chauffés à- une 
température nécessaire pour effectuer la distillation des 
matières bitumineuses, sont d'abord conduits dans la 
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première chambre de la série par le tuyau rayonnant 
H. Apres avoir pénétré les matières contenues dans 
cette capacité, les gaz passent dans le tuyau de sor- 
tie F, le tuyau coudé G et la tubulure E dans la 
chambre suivante do la série, et ainsi de suite de 
chambre en chambre jusqu'à ce qu'ils aient atteint 
celle qui termine la série. 

Les produits gazeux de la dislillation s'écoulent par 
le tuyau K adapté sur la dernière chambre de cette 
série, qui les conduit à un condenseur ordinaire ou 
d'un autre modèle pour y condenser tout produit 
liquide qu'ils pourraient renfermer. L'huile ou les 
produits liquides de la distillation, ainsi condensés 
dans les diverses capacités, s'écoulent parles tuyaux 
recourbés L L dans des récipients disposés au-dessous 
pour les recevoir. 

Dès que la distillation est terminée dans la pre- 
mière chambre, on transporte le tuyau rayonnant H 
sur la tubulure de la seconde chambre qui, alors, de- 
vient la première de la série et reçoit directement les 
gaz chauds, tandis quo celle qui était auparavant la 
première est décoiffée pour en retirer le contenu et 
la recharger, le travail de la distillation marchant 
pendant ce temps dans le reste des chambres. Dès 
que cette ehambre est chargée on la met en rapport 
par le tuyau coudé G avec celle qui était auparavant 
la dernière de la série, et à son tour elle devient 
dernière, le tuyau K étant transporté sur elle pour 
évacuer les produits gazeux. 

L'opération est donc continue puisqu'il y a tou- 
jours plusieurs chambres en activité en même temps, 
tandis qu'on vide et recharge l'une d'elles. 

Ces chambres peuvent être établies en briques ou 
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autres matières réfractaires , qu'on peut entourer 
d'une enveloppe en fer étanche, au lieu d'être com- 
posées de fer dans une maçonnerie en briques. 

Des orifices de décharge clos par des tampons ou 
des portes ajustées et autres sont également disposés 
sur la paroi, près du fond de chaque chambre, pour 
faciliter l'enlèvement du coke ou des résidus de la 
distillation. 

DISTILLATION DES MATIÈRES BRUTES LIQUIDES. 

Les pétroles, les goudrons, ainsi que les produits 
ïiruts liquides provenant de la distillation des com- 
bustibles solides, tels que boghead, schiste, lignite, 
tourbe, etc., sont soumis à une première distillation 
dans laquelle le brai se trouve séparé des huiles. 

Cette distillation est continue ou intermittente ; elle 
se fait dans des alambics de différentes formes et de 
diverses grandeurs, suivant les idées des fabricants. 
Nous allons mentionner quelques-unes des disposi- 
tions adoptées à ce sujet. 

Appareil de M. Barrai. — Moyens proposés par 
M. Mallet. — Distillation à la vapeur et rectifica- 
tion dans le vide. 

Dès l'origine de la fabrication des hydrocarbures 
liquides, l'appareil disfillatoire des goudrons de gaz 
se composait d'une chaudière en tôle chauffée infé- 
rieurement et latéralement au moyen de carneaux 
montant jusqu'au niveau le plus bas du liquide. Dans 
sa partie supérieure, ordinairement disposée en dôme, 
cette chaudière était entourée de substances très-peu 
conductrices de la chaleur pour empêcher que l'air, 
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en venant refroidir les parois supérieures, ne pro- 
duisit la condensation des vapeurs dont la chaleur 
spécifique est très-faible. Un tuyau partant du dôme 
conduisait dans un serpentin entouré d'eau froide 
les vapeurs, qui, entièrement condensées à sa sortie, 
étaient reçues dans des vases disposés ad hoc. 

Avant de se rendre dans la cheminée, les produits 
de la combustion allaient chauffer une chaudière, 
avec un couvercle mobile, placée en contre-haut de 
la chaudière distil lato ire, de manière à pouvoir l'a- 
limenter de son contenu. Cette chaudière accessoire 
recevait le goudron froid, pour que d'abord sa tempé- 
rature s'élevât au moyen de la chaleur perdue, et, 
surtout, ensuite pour qu'en chauffant, l'eau ammo - 
niacale, qu'il retient toujours englobée dans sa masse 
en plus ou moins grande quantité, pût se séparer. 
Cette séparation s'explique très-bien, dit M. Mallet, à 
qui ces renseignements sont empruntés, par la flui- 
dité qu'acquiert le goudron chauffé; l'eau, en vertu 
de sa légèreté, monte facilement à la surface du gou- 
dron où elle s'évapore sinon en totalité, du moins 
en partie. Si l'évaporation n'est pas complète, la 
couche d'eau surnageant ne s'introduit pas dans la 
chaudière distillatoire avec ie goudron, et, au bout 
d'un certain nombre d'opérations, cette couche est 
assez épaisse pour être enlevée d'une manière quel- 
conque. Si l'eau interposée dans le goudron était in- 
troduite avec lui dans la chaudière distillatoire, chauf- 
fée rapidement, elle tendrait à se réduire en vapeur 
au sein de la masse et y occasionnerait un boursouf- 
lement assez considérable pour faire sortir le mé- 
lange de la chaudière malgré une capacité double 
du volume du goudron. 
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Lit chaudière distillatoire portait une vidange à 
soupape ou à robinet, pour laisser écouler le résidu 
de l'opération. 

M. Mallet a proposé, dans le temps, quelques amé- 
liorations aux dispositions précédentes. A son avis, 
le serpentin devait être entouré, au lieu d'eau froide, 
de goudron placé dans un tonneau de tôle muni à sa 
partie supérieure d'un tuyau pour la sortie des va- 
peurs. Ce réfrigérant ainsi disposé, disait-il, permet- 
trait la suppression de la chaudière accessoire de 
tout-à-1' heure , et apporterait nécessairement de l'é- 
conomie et de la simplicité dans le travail. A cause 
de la faible chaleur spécifique des essences, il serait 
probablement inutile de faire suivre le réfrigérant à 
goudron d'un réfrigérant à eau. Les vapeurs s' échap- 
pant du réfrigérant à goudron seraient de l'eau et les 
essences les plus légères. A la fin de la distillation, 
du goudron froid arrivant à la partie inférieure du 
réfrigérant ferait passer dans la chaudière le goudron 
chaud et presque bouillant, de manière à produire 
une distillation presque continue. 

M. Barrai préférait, comme nous le verrons à pro- 
pos de l'épuration, de petites cornues pour la rectifi- 
cation à la chaux, à cause des soubresauts qui se 
font dans une grande masse. Mais la distillation, 
dans ces petites cornues, disait M. Mallet, serait une 
condition gênante pour une fabrication en grand à 
cause de la multiplicité des appareils nécessaires à la 
rectification d'une quantité un peu considérable d'hy- 
drocarbures. Comme le s so ubre sau t s s o n t probablement 
dus a la présence de la chaux, on remédierait, pen- 
sait-il, à cet inconvénient, en adoptant une chaudière 
distillatoire munie d'un agitateur. 11 disait ensuite 
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qu'on pourrait peut-être aussi remplacer le chauffage 
à feu nu parle chauffage au bain d'alliage ou d'huile 
grasse, ou bien encore mélanger aux hydrocarbures 
une dissolution saturée d'une substance saline choisie 
de telle manière que l'ébullition se produisit à une 
température ne dépassant pas le degTé d'ébullition 
de la liqueur saline , tandis que pour la distillation, 
des hydrocarbures seuls, le degré d'ébullition varie 
avec les divers instants de l'opération. Ce qui per- 
mettrait d'obtenir seulement les hydrocarbures dont 
le degré d'ébullition est au-dessous du degré d'ébul- 
lition de la solution saline. C'est ce moyen qu'a em- 
ployé Selligue dans sa fabrication d'hydrocarbures 
extraits des schistes. 

On a proposé de distiller le goudron à la vapeur ; ce 
moyen, dit H. Mallet, nous parait plus dispendieux que 
la distillation à feu nu, et cela sans utilité bien recon- 
nue; il faudrait d'ailleurs, pour arriver à l'extraction 
de 23 p. 100 d'huile, pousser la température à peu près 
jusqu'à 300°, et la vapeur n'atteignant pas cette tem- 
pérature par le procédé ordinaire de génération, il 
faudrait de la vapeur surchauffée. 

On a proposé aussi (M. Kulhmann peut-être) de pro- 
duire dans le vide la rectification des hydrocarbures, 
sinon la distillation du goudron; M. Mallet dit qu'il 
ne sait pas bien les résultats plus avantageux qu'on 
espère obtenir par ce procédé. 

Alambics. 

La forme des alambics, ou chaudières, qui servent 
à distiller toutes les matières plus ou moins fluides, 
est extrêmement variée. Ces appareils sont ordinai- 
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rement en fonte; quelquefois on les fait en tôle rivée, 
mais, avec ces derniers, on a souvent des fuites par 
les rivures. 

D'après M. Gesner, la capacité des alambics peut être 
de 1600 gailons (7,279 litres) pour les huiles brutes, 
et de 1,400 gallons (6,360 litres) pour le raffinage. On 
en a fait qui contiennent jusqu'à 3,000 gallons. 

il n'y a de différence ni dans la forme, ni dans la 
matière des alambics qui servent aux différentes dis- 
tillations des huiles brutes ou déjà rectifiées. Ordi- 
nairement ces appareils ont des proportions moins 
grandes que celles que leur donne M. Gesner : ils 
contiennent 2 à 3,000 litres. 

Les alambics sont toujours formés de deui parties : 
le corps de l'appareil, qui est cylindrique, et le cou- 
vercle. 

Fig. 30. A, corps de l'alambic en fonte, coulé d'une 
seule pièce. Le tuyau C, qui doit avoir un assez 
grand diamètre, aboutit hors de la maçonnerie qui 
entoure l'alambic ; il sert à vider la chaudière à la 
fin de chaque distillation. Il est muni d'un robinet. 

Le couvercle B est plus ou moins convexe vers l' ex- 
térieur, quelquefois il est plat. Ce couvercle ost percé 
au centre d'un trou qui reçoit le col de cygne D as- 
semblé à boulons. 11 a un trou d'homme E pour le 
nettoyage. Le tuyau F sert à l'introduction de la ma- 
tière à distiller. 

On a quelquefois ajouté des soupapes de sûreté aux 
aiambics : c'est un surcroit inutile, puisqu'ils com- 
muniquent directement avec l'ouverture libre du ser- 
pentin. Cependant, quand il se produit de la paraf- 
fine qui peut obstruer ie serpentin , une soupape de 
sûreté peut prévenir des accidents. 

Huiles Minérales. 18 
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Avec l'appareil qui vient d'être décrit, on opère des 
distillations intermittentes ou successives. Quand la 
distillation doit être continue, on fait passer dans le 
couvercle , comme nous allons le voir, un tuyau qui 
plonge dans la charge où il amène continuellement 
le liquide dont le courant est réglé par un robinet. 

Un autre tuyau traverse le couvercle quand on ap- 
plique la vapeur à la distillation. 

Un alambic contenant 1,000 gallons, comme il est 
dit précédemment, peut avoir 2™. 00 de diamètre sur 
l ra .40 de hauteur, 

Fig. 31. Cet alambic a environ 2 mètres de diamè- 
tre. A, col de cygne. B, couvercle ou dôme. C, chau- 
dière. D, robinet ou valve. E, tuyau à vapeur. F, tuyau 
de chargement. G, trou d'homme. 

Il est bon que les alambics soient munis d'un ni- 
veau, c'est-à-dire d'un tube en cristal comme il y en 
a aux chaudières à vapeur, au moyen duquel on voit 
à quelle hauteur se trouve le liquide dans l'appareil 
et comment se fait l'ébullition. 

Les alambics qui ne sont pas fortement chauffés 
peuvent se placer à feu nu dans le fourneau ; mais 
ceux qui doivent être exposés à une température dé- 
passant 400°, qui est nécessaire pour distiller les hui- 
les les plus lourdes , doivent être protégés par une 
voûte en briques réfractaires, au-dessus de la grille, 
qui empêche que le fond de l'appareil reçoive direc- 
tement l'action du feu. 

Alambics avec agitateurs. 

Comme moyen d'activer la distillation, ou a pro- 
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posé d'introduire dans l'alambic un agitateur avec 
palettes métalliques ; mais ce moyen parait avoir l' in- 
convénient de mettre en mouvement toutes les im- 
puretés qui tendent à rester au fond de la chaudière 
et de les faire passer dans le condenseur. Du reste, le 
moyen le plus économique pour le combustible con- 
siste, au contraire, à laisser la masse de liquide a dis- 
tiller en repos autant que possible. 

Serpentins. 

Ordinairement les produits de la distillation opérée 
dans des alambics sont condensés dans des serpenting 
qui font suite au col de cygne et qui aboutissent au 
récipient. Le serpentin forme une longueur d'environ 
30 mètres. II a 0,15 de diamètre en partant du col de 
cygne, 0.10 au milieu, et diminue jusqu'à 0.05, au 
bout qui arrive au récipient. 

Le plus souvent le serpentin, formé d'un tuyau de 
fer, de fonte ou de plomb , contourné en spirale et 
placé dans une caisse en bois ou en tôle, dans laquelle 
circule un courant d'eau froide, a une longueur de 
30 mètres et un diamètre moyen, comme ci-dessus, 
de 10 centimètres pour les alambics ordinaires. 

En traitant des huiles riches en paraffine, il faut 
avoir soin que la température de l'eau ne s'abaisse 
pas au-dessous de 40 à £0°, car la paraffine pourrait 
se solidifier et obstruer le bout du serpentin. C'est en 
vue de cette circonstance qu'une soupape de sûreté 
pourrait ne pas être inutile. 
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Distillation du goudron (i). 

Quelle que soit la composition du goudron (2), il est 
essentiel de le séparer le plus possible de l'eau am- 
moniacale qui l'accompagne et qui occasionnerait un 
boursouflement très-gènant pendant la distillation. 
A cet effet, on le chauffe pendant assez longtemps à 
une température de 80 à 100°. Le goudron devenant 
beaucoup plus liquide par t'influence de la chaleur, 
l'eau s'en sépare plus facilement, et est soutirée an 
bout d'un certain temps. 

Cette opération se fait le plus avantageusement dans 
des chaudières en forte tôle de fer, garnies d'un dou- 
ble fond ou d'un serpentin, dans lesquelles peut cir- 
culer la vapeur. 

La chaudière est munie d'un chapiteau mis en com- 
munication avec un appareil réfrigérant, pour con- 
denser les huiles essentielles les plus volatiles qui se 
dégagent pendant l'opération. On chauffe le goudron 
jusqu'à ce que sa température se soit élevée à près 
de 100°, on l'y maintient pendant quelques heures et 
on le laisse ensuite refroidir le plus lentement possi- 
ble , à moins qu'on ne préfère le transvaser encore 
tout chaud dans l'appareil distillatoire. Au bout de 
trente-six heures, la déshydratation est devenue assez 
complète, et l'eau ammoniacale est soutirée au moyen 
d'un robinet à vidange , placé à la partie inférieure 
de la chaudière. 

Une certaine quantité de goudron, retenant opiniâ- 

(1) Ces renseignements sont eitraits d'un travail sur la préparation 
des matières colorantes artificielles avec les produits retirés du gou- 
dron de houille, par M. E. Kopp. 

(ï) V. houille et goudrin de gaz (Chapitre ni). 
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trément de l'eau, constitue une matière butyreuse, 
trouble et comme mucilagineuse , qu'il est utile de 
laisser écouler également par le robinet de vidange, 
jusqu'à ce qu'on voie arriver le goudron très-liquide 
et limpide. 

Cette matière butyreuse est ajoutée au goudron brut 
à déshydrater par une nouvelle opération. Le gou- 
dron déshydraté est ensuite amené dans une chau- 
dière distillatoire. 

Pour la distillation du goudron, on a proposé une 
foule de modifications dans la disposition des appa- 
reils : chauffage à feu libre, au bain de sable, au bain 
métallique; emploi du vide pour favoriser le déga- 
gement des vapeurs, d'essenoes ou d'huiles plus ou 
moins voîaliles; distillation sous l'influence d'un cou- 
rant de vapeur ordinaire ou de vapeur surchauffée ; 
addition de sulfate de fer, de chaux vive et d'autres 
substances au goudron, etc.,' etc. 

L'expérience semble avoir démontré que le procédé 
le plus simple, c'est-à-dire la dislillation à feu nu, à 
la pression ordinaire et sans l'aide d'un courant de 
vapeur, est encore ce qu'il y a de plus pratique et de 
plus avantageux. 

Les produits volatils ne possédant qu'une chaleur la- 
tente très-faible, la chaudière doit être le moins haute 
possible, et dans tous les cas la hauteur doit être sen- 
siblement inférieure au diamètre ; par la même rai- 
son, le chapiteau doit être soigneusement garanti con- 
tre tout refroidissement, et il est utile de le munir 
à l'intérieur d'une rainure circulaire , dans laquelle 
puissent se rassembler les produits condensés sur les 
parois du chapiteau, et s'écouler ensuite par un tube 
dans l'appareil réfrigérant. 
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On évite de cette manière le retour de ces produits 
dans le goudron en ébullition et leur décomposition 
en produits gazeux par le contact avec les parties 
supérieures des parois de la chaudière, parties qui, 
surtout vers la fin de la distillation, se trouvent très- 
fortement chauffées. 

Lorsque le goudron a été bien déshydraté, on peut 
en remplir la chaudière sans inconvénient jusqu'à 25 
à 30 centimètres du bord, un boursouflement n'étant 
plus à redouter. 

La chaudière est le plus convenablement en tôle 
de fer très-forte ; le fond, qui est le plus exposé à 
s'oxyder ou à se bTÙler, doit être beaucoup plus épais 
que les parois et légèrement bombé vers l'intérieur. 
11 est muni d'un robinet de vidange, au moyen du- 
quel on laisse écouler le brai sec fonda, pendant 
qu'il est encore excessivement chaud, parce qu'il se 
solidifie et se durcit complètement par le refroidisse- 
ment. Dans bien des cas, il y a avantage (comme 
dans la fabrication de la paraffine) à renoncer à la 
production du brai sec et à pousser la distillation 
aussi loin que possible. Le fond de la chaudière est 
alors chauffé jusqu'au rouge sombre, et il y reste un 
charbon poreux et brillant, très-facile a détacher 
après le refroidissement de la chaudière. 

Si le goudron a été bien déshydraté et s'il est in- 
troduit déjà chaud dans l'appareil distillatoire, un 
boursoufllement n'est guère à craindre, et le liquide 
peut s'élever dans la chaudière jusqu'à 30 à 40 cen- 
timètres au-dessous du tuyau de dégagement des va- 
peurs. 

La distillation de 750 à 800 kilogrammes de gou- 
dron dure environ 12 à 15heures. 



Digitized by Google 



DISTILLATION DU GOUDRON. 211 

Pour ia condensation des vapeurs, il faut observer 
certaines précautions. Au commencement, lorsque so 
dégagent les huiles essentielles les plus légères et les 
plus volatiles, ilfautque l'appareil condensateur soit 
bien refroidi pour être assuré de la complète conden- 
sation des vapeurs. 

Plus tard, lorsque distillent des huiles plus lourdes 
et beaucoup moins volatiles, on peutlaisser l'eau desré- 
frigérants se chauffer jusqu'à environ 30 ou 40 degrés. 
Enfin, vers la fin, lorsque passent les huiles les moins 
volatiles et les produits capables de se solidifier, 
comme la naphtaline, la paraffine, etc., l'eau du ré- 
frigérant ne doit pas être au-dessous de 40 degrés, et 
peut sans inconvénient se chauffer jusqu'à 60 à 70 
degrés. A cette température, tous les produits, non- 
seulement se condensent parfaitement, mais restent 
encore liquides et s'écoulent avec facilité. 

Si, à toutes les périodes de la distillation, les 
tuyaux condensateurs étaient maintenus tout-à-fait 
froids à 8 ou 1 0° C, il arriverait facilement que, vers 
la fin, les produits en se solidifiant dans les tuyaux 
finiraient par les boucher entièrement, et il en résul- 
terait des explosions très-dangereuses. 

La chaleur latente des vapeurs d'essences et d'hui- 
les de goudron n'étant pas considérable, la quantité 
d'eau nécessaire pour opérer la condensation n'a pas 
besoin d'être très-grande. 

Dans un établissement établi sur un pied bien éco- 
nomique, on doit cependant chercher à utiliser la 
chaleur dégagée par la condensation des vapeurs. On 
peut en tirer parti pour chauffer le goudron, provo- 
quer sa déshydratation et même pour en séparer par 
volatilisation les parties les plus volatiles. 11 est mémo 
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assez facile de disposer l'appareil de condensation de 
manière à ce que les produits plus ou moins volalils 
soient recueillis séparément, et à empêcher que les 
huiles déjà condensées ne soient obligées de parcou- 
rir toute la longueur du serpentin réfrigérant. Ce 
dernier est le plus convenablement en fonte. 

Pour le commencement de la distillation, il faut 
chauffe! 1 avec précaution, pour ne point déterminer 
une ébullition trop vive du goudron. Quelques dis- 
tillateurs font passer à cette période un courant de 
vapeur d'eau de HO à 120 degrés de température à 
travers le goudron, pour favoriser le dégagement des 
vapeurs d'huiles essentielles les plus volatiles. Ces 
dernières , en se condensant, constituent un liquide 
limpide, très-fluide, d'une densité de 0,780, qui peu 
à peu s'élève jusqu'à 0,850; la densité moyenne de 
tous les produits réunis est d'environ 0,830. C'est ce 
qui constitue la photogène, la benzine du commerce, 
l'essence fluide du goudron, l'esprit, etc. Ou y ren- 
contre une grande variété de composés dont les 
points d'ébullition peuvent s'élever de 60° C. à 200°. 

Lorsque les produits condensés dépassent la den- 
sité de 0,850, on cesse le courant do vapeur d'eau et 
on chauffe plus fortement; la température du gou- 
dron étant parvenue à 200-220 degrés centig., la dis- 
tillation recommence; l'huile condensée est mainte- 
nant fluide et présente une densité de 0,860-900, 
donc en moyenne 0,880-885. 

Ce produit constitue l'huile pesante de goudron, 
avec laquelle on fabrique l'huile solaire ou sidérale. 

Enfin, les derniers produits de la distillation, qui 
se prennent par le refroidissement en une masse bu- 
tyreuse (ou cristalline, si elles contiennent beaucoup 
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de naphtaline), sont utilisés pour la préparation de la 
paraffine. On les recueille à part dans des cuves, 
qu'on place dans un endroit frais, pour que les ma- 
tières solides puissent s'en séparer par la cristallisa- 
tion. 

Les huiles lourdes renferment surtout du phénol, 
de la créosote et de l'aniline. 

Les huiles ainsi obtenues doivent toutes être puri- 
fiées et rectifiées de nouveau. A cet effet, on agite 
l'huile légère ou l'essence avec 5 0/0 et l'huile lourde 
avec 10 0/0 de son poids d'acide sulfurique concen- 
tré. On opère dans des vases en bois doublés de 
plomb, on agite le tout pendant une heure sans dis- 
continuer, et on laisse reposer pendant 24 à 36 heures 
pour que l'acide puisse se déposer sur les matières 
impures et charbonneuses qu'il entraîne. On lave les 
huiles deux fois avec de l'eau, et ensuite on les mé- 
lange intimement et en remuant pendant une heure, 
avec une solution concentrée de soude caustique, 
marquant 40" B. = 1,382. Pour l'essence, on prend 
2 0/0, et pour l'huile lourde, 0 0/0 de lessive causti- 
que. L'essence de 0.830 poids spécifique, ainsi puri- 
fiée, est de nouveau rectifiée par distillation à l'aide 
d'un courant de vapeur ordinaire, dont le tuyau se 
termine en forme de pomme d'arrosoir au fond du li- 
quide, de manière à ce que le produit condensé ait 
en moyenne une densité de 0,81E> à 0,820. On obtient 
ainsi un liquide incolore, très-limpide, volatil sans 
résidu, n'ayant point d'odeur particulièrement désa- 
gréable, et qui constitue la photogène pure (soi-disant 
benzine pure du commerce). 

On distille également de nouveau l'huile lourde de 
0,880 poids spécifique, mais généralement sans l'aide 
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d'un courant de vapeur. Le produit condensé a en 
moyenne une densité de 0,800. L'huile possède une 
couleur jaune clair, analogue à celle du vin de Ma- 
dère; mais son odeur est désagréable, ce qui pro- 
vient surtout des produits sulfurés formés lors de la 
réaction de l'acide sulfuriquo. Pour détruire l'odeur, 
on agite l'huile avant la distillation avec 4 0/0 de 
solution de sulfate ferreux (si l'on ajoute ce'sel après 
la distillation, il faut encore l'additionner d'un peu 
de soude caustique). Il se forme un dépôt noirâtre 
renfermant du sulfure de fer, et l'huile perd sa mau- 
vaise odeur. Elle constitue alors l'huile solaire et si- 
dérale. Les huiles plus pesantes, de même que celles 
provenant des cristallisations de paraffine, sont uti- 
lisées pour la fabrication d'huiles à graisser, mais il 
faut avouer que, jusqu'à ce jour, elles laissent en- 
core beaucoup à désirer. Ces huiles s'obtiennent par 
l'égouttage d'abord, puis par l'expression énergique 
de la paraffine. Pour séparer cette dernière le plus 
complètement possible d'huile liquide à la tempé- 
rature ordinaire, on a conseillé l'emploi des hydro- 
extracteurs à force centrifuge; mais il paraît pré- 
férable d'opérer la séparation au moyen du vide 
ou de l'air raréfié, dans des appareils construits 
suivant le même principe, d'après lequel on fait 
passer le mercure à travers les pores du bois qui 
bouche la tubulure d'une cloche de lamachine pneu- 
matique. La paraffine brute, le mieux égouttée pos- 
sible, est ensuite soumise à la pression énergique, 
mais graduée, de presses hydrauliques très-puis- 
santes. 

Pour la purification de la paraffine et des huiles 
très-lourdes paraffineuses ou huiles minérales à grais- 
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ser, on fait également usage d'acide sulfurique et de 
soude caustique. A l'acide sulfurique on a associé, 
en outre, bien souvent, des corps oxydants, comme 
le bichromate de potasse, le peroxyde de manganèse, 
le manganate de potasse, le nitre, l'acide nitrique, 
le chlorure de chaux, etc. 

Après l'action des acides et de l'alcali, on rectifie 
quelquefois la paraffine par une dernière distillation. 
Mais le plus souvent, on se contente de répéter l'é- 
puration par une seconde application d'acide sulfuri- 
que, suivie d'un lavage soigné, mélange de la paraf- 
fine avec 1 0/0 d'acide siéarique et d'un traitement 
par la soude caustique, qui, saponifiant l'acide stéa- 
rique et funnaut dus flocons savonneux, englobe les 
impuretés et rend la paraffine fondue parfaitement 
limpide. 

Nous avons dit qo'on faisait usage d'acide sulfuri- 
que et de soude caustique pour l'épuration de ces 
produits. l\h bien ! c'est dans le résidu de ces épura- 
tions, résidu qui, la plupart du temps, est jeté, que 
se trouvent des substances pouvant recevoir dus ap- 
plications utiles pour la production des matières co- 
lorantes. En effet, il est évident que l'acide sulfuri- 
que doit s'emparer de tous les composés alcalins, lels 
que aniline, quinoléine, toluidine, cumidine, etc.; 
tandis que la soude caustique doit se combiner aux 
corps faisant fonction d'acides, comme le phénol ou 
l'acide phénique, la créosote, l'acide rosolique, etc. 
M. Vhol (Journ. /. pract. Chem., LXXV, page 293) 
avait déjà proposé d'extraire le phénol et ia créosote 
{dont il recommande l'usage pour la conservation du 
bois, des toiles à voiles et des cables de navires), do 
sa solution alcaline, en la sursaturant par l'acide sul- 
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furique des épurations, décantant la couche huileuse 
qui se sépare et la rectifiant à feu nu. 

La manière la plus rationnelle parait être la sui- 
vante : 

On réunit ensemble toutes les liqueurs acides d'un 
côté et les liqueurs alcalines de l'autre. On détermine 
combien il faut de volume de la liqueur acide pour 
saturer exactement et neutraliser un volume donné 
de la liqueur alcaline. Ceci étant connu, on mélange 
la solution alcaline avec le double d'acide qu'il serait 
nécessaire pour le saturer. On opère dans un vase en 
plomb ou en cuivre. Si le mélange se fait un peu ra- 
pidement, il y aura, par suite de la saturation de l'a- 
cide sulfurique par la soude caustique , un fort dé- 
veloppement de chaleur; les liqueurs deviendront 
presque bouillantes , et il en résultera une solution 
concentrée de bisulfate de soude, retenant en disso- 
lution les bisulfates d'aniline , toluidine , tandis que 
le phénol et la créosote se sépareront facilement sous 
forme d'une huile brune. On décante cette huile pen- 
dant que le tout est encore très-chaud et on le recti- 
fie ; il passe d'abord un peu d'huile légère neutre , 
utilisable, d'après M. Vhol, dans la fabrication de la 
photogène ; plus tard distillent le phénol et la créo- 
sote presque purs. 

La solution aqueuse, acide, renfermant des sulfa- 
tes acides de soude et de bases organiques, donne en 
se refroidissant une abondante cristallisation de bisul- 
fate de soude. On jette les cristaux sur un filtre et on 
recueille avec soin les eaux-mères. 

11 résulte des proportions d'acide sulfurique et de 
soude employés à l'épuration des produits de la dis- 
tillation du goudron, qu'on doit toujours avoir bcau- 
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coup plus de liqueurs acides qu'il n'eu faut pour 
saturer, même en formant des biscls, les liqueurs 
alcalines. Peur ne pas perdre d'aniline, il faut donc 
encore traiter les liqueurs acides non employées. A cet 
effet, on les chauffe 1 60°-80° et on les sature incom- 
plètement et de manière à leur conserver encore une 
réaction franchement acide par du carbonate de chaux 
ou par uu lait de chaux. 

On laisse déposer le sulfate de chaux et l'on concen- 
tre le liquide surnageant décanté ou filtré. 

On y ajoute en même temps des eaux-mères du bi- 
sulfate de soude. Si un essai montre que la liqueur, 
déjà assez fortement concentrée, est encore trop acide, 
on en sature de nouveau une partie par du carbo- 
nate de chaux et l'on filtre pour séparer le sulfate de 
chaux. Ces opérations se font avec beaucoup de faci- 
lité et d'une manière suffisamment exacte, en mettant 
de côté une partie de la liqueur acide, saturant com- 
plétementle reste par du calcaire en poudre fiue, réu- 
nissant de nouveau toutes les liqueurs et filtrant. 11 
est inutile de faire observer que, lorsque les liqueurs 
deviennent concentrées, il faut exprimer fortement ie 
sulfate de chaux pour éviter de perdre de l'aniline. 

On introduit finalement les sulfates acides concen- 
trés dans une chaudière en fer munie d'un chapiteau 
et d'un serpentin réfrigérant, et on les y sursature 
par un excès de chaux vive ou de chaux hydratée en 
poudre. Il se forme du sulfate de chaux, du sulfate 
de soude, et les alcalis organiques sont mis en liberté. 
En chauffant, ils se volatilisent et se condensent en 
même temps que les vapeurs d'eau. 

S'il y avait trop d'eau ou trop peu de hases pour 
que ces dernières puissent surnager dans le liquide 

Huiles Minérales. 19 
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condensé sous forme d'huile, il faudrait saturer la so- 
lution aqueuse distillée par l'acide hydrochlorique, 
évaporer d'abord à feu nu et puis au bain-marie , 
presque à siccité, introduire le résidu dans une cor- 
nue, y ajouter un excès de chaux vive et distiller ; on 
obtiendrait alors un liquide huileux principalement 
formé d'aniline, de toluidine, de chinoline suffisam- 
ment pur pour la préparation de la fuchsine et de 
l'aniléine. 

Si l'on voulait encore utiliser le bisulfate de soude 
pour en préparer le sulfate de soude neutre, on sa- 
turerait le bisulfate par le résidu de la chaudière en 
fer , renfermant du sulfate de chaux , du sulfate de 
soude et de la chaux en excès. Le liquide filtré a une 
température de 40° (maximum de solubilité du sul- 
fate de soude), donnerait, par le refroidissement, une 
abondante cristallisation de sulfate sodique suffisam- 
ment pur. 

Appareil à distiller le goudron, de M. Ckundi. 

La distillation du goudron s'opère dans une chau- 
dière placée dans l'intérieur d'un générateur à vapeur 
ordinaire, timbré à 7 1/2 atmosphères et servant de 
bain-marie à haute pression. 

La vapeur produite est utilisée : 1° au chauffage 
d'une série do cylindres à double enveloppe, dont la 
température varie graduellement de ) 40 à 80°. Cette 
graduation est obtenue en faisant varier la tension de 
la vapeur de 3 1/2 atmosphèresà i/2 atmosphère; 2°à 
la mise en mouvement d'une petite machine de trois 
chevaux, actionnant une pompe pneumatique et les 
pompes d'alimentation du générateur et les réservoirs 
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des réfrigérants ; 3° S la vidange des chaudières à brai 
gras et à brai sec; i° enfin, au nettoyage de toutes 
les parties de l'appareil qui sont sujettes aux engor- 
gements et aux obstructions par la naphtaline. 

La chaudière intérieure est mise en communication 
avec les appareils de condensation par un dôme sur- 
monté d'une colonne d'ascension. Celle-ci est sur- 
montée par une boule munie d'une allonge à laquelle 
viennent s'adapter les tuyaux d'écoulement des pro- 
duits distillés. 

Les produits distillés se rendent dans les cylindres 
à double enveloppe, dits cylindres fonctionneurs, car 
c'est là que, par une graduation de température (fixée 
une fois pour toutes) , on opère des distillations suc- 
cessives, afin d'obtenir la séparation des huiles les plus 
volatiles de celles qui le sont moins, ainsi que des 
naphtalines. Les produits les plus volatils (benzines) 
se rendent dans un serpentin en fer et fonte, composé 
d'uueboite inférieure et d'une boite supérieure misesen 
communication par une centaine de tuyaux verticaux. 

Le goudron, privé de ses huiles légères et d'une 
partie de ses huiles lourdes, se trouve ramené à l'état 
de brai gras ( sec en hiver et filant en été ). Il passe 
dans une chaudière à recuire, dont les parois sont en- 
veloppées de toutes parts par un cylindre de maçon- 
nerie, afin d'éviter le contact du feu. 

Des tuyaux de vapeur sont ménagés dans les deux 
chaudières et pénètrent dans les masses à distiller, de 
manière à exercer un brassage énergique, et par cela 
^ même activer la distillation. L'expulsion du brai gras 
et du brai sec se fait par des tuyaux plongeurs placés 
en dehors des maçonneries , et sous l'effort d'une at- 
mosphère et demie de pression. 
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En résumé, la distillation du goudron s'opère sous 
la triple action de la chaleur, du barbottage de vapeur 
et du vide qui règne dans tout l'appareil. 

Le barbottage accélère, comme il a été dit, l'opé- 
ration, tout en maintenant une température constante 
dans les deux appareils. 

Le vide permet d'aspirer directement le goudron 
dans les citernes, et évite d'avoir recours a l'emploi 
des réservoirs de goudron dans les parties supérieu- 
res de rétablissement. Eu outre, on facilite la distil- 
lation des produits volatils en opérant sous une faible 
pression, pour ne pas dire une pression nulle... 

D'après M. Ckiandi, la charge d'un appareil de ce 
système est de 1,500 kilog. par vingt-quatre heures, et 
on pourrait la porter à 4,000 kilog. en ajoutant trois 
chaudières à recuire. Il exige, comme main-d'œuvre, 
un homme de jour et un homme de nuit. Les deux 
fours brûlent 4 hectolitres de coke par vingt-quatre 
heures, et une centainede kilog. de naphtalines brutes. 

Les produits sont : 

Huile jaune claire, à 25» Cartier. . 5p.t00 

Brai sec cassant 75 

Naphtaline qui se fige et traces 

d'huiles lourdes 15 

Déchets et eaux ammoniacales.. . . 5 

Les tuyaux en cuivre et les robinets en bronze sont 
rapidement attaqués et détruits. Le fer et la fonte ré- 
sistent au contraire parfaitement. Les joints au mi- 
nium ont du être abandonnés. On les a faits avec suc- 
cès en interposant entre les collets une rondelle en 
plomb dans laquelle pénètrent des saillies tranchan- 
tes et circulaires venues de fonte avec les tuyaux. 
(M. Ckiandi. Technologiste. tStiO.) 
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Mode de traitement des huiles lourdes de goudronpar 
ta compagnie Parisienne d'éclairage au gaz , pour 
les convertir en gaz et en huiles légères. 

« La compagnie du gaz de Paris a mis en activité 
dans ses usines un mode de traitement des huiles 
lourdes, tant pour les convertir en gaz propres à l'é- 
clairage que pour en obtenir des huiles légères, vo- 
latiles ou essences, telles que le benzole, par une ap- 
plication méthodique de la chalour. Le but spécial 
qu'on s'est proposé est d'agir sur un corps de nature 
homogène qu'il devient possible de soumettre avec 
beaucoup d'avantage à un traitement spécial. 

« On sait que la distillation de la houille, des schis- 
tes et du boghead à des températures élevées ou bas- 
ses, fournit du gaz éclairant, des eaux ammoniacales 
et du goudron. Le traitement des goudrons ainsi ob- 
tenus fournit successivement, par uue distillation soi- 
gnée, premièrement des produits plus légers que i'eau 
et bouillant à une température qui varie de 70° à ) 50" 
centigrades. Ces produits sont les huiles volatiles qu'on 
applique dans les arts à différents objets, par exem- 
ple à l'éclairage, au dégraissage des tissus, à la pein- 
ture, à la fabrication des matières colorantes qui ré- 
sultent de la transformation du benzole contenu en 
quantité plus ou moins considérable dans ces huiles 
légères et volatiles. 

« En second lieu, des produits liquides plus pesants 
que l'eau, composés généralement d'un mélange de 
naphtaline et autres hydrocarbures neutres dont le 
point d'ébullition varie entre 150° et 200°. Les huiles 
lourdes qui, en moyenne, s'élèvent de 23 a 30 pour 



Digitized by Google 



■lit CHAPITRE IV. 

100 du poids du goudron, ont jusqu'à présent été em- 
ployées à la fabrication des matières de graissage, à 
la peinture, et sous certaines conditions, à l'éclairage. 

« Troisièmement, un résidu poisseux d'apparence 
résineuse qui devient solide à la température ordi- 
naire et dont ou fait usage dans la marine et dansJa 
fabrication des combustibles artificiels. 

a Le but de l'invention consiste à traiter les huiles 
lourdes pour les convertir en gaz d'éclairage et en hui- 
les volatiles riches en benzole. 

« L'appareil employé pour mettre le procédé à exé- 
cution est représenté eu coupe dans la figure 32. 

« a est une cornue dont on installe une série qui 
peut être en fonte, en terre, suivant qu'on le juge 
convenable. Ces cornues sont montées dans un four- 
neau b,b, de manière que la flamme et les gaz brû- 
lants qui s'échappent du foyer circulent librement au- 
tour d'elles. Chacune de ces cornues est pourvue, à 
l'une de ses extrémités, d'un couvercle ajusté et mo- 
bile à volonté, pour livrer accès à l'intérieur et per- 
mettre les nettoyages; et près do l'autre extrémité est 
une cloison b' pour arrêter l'écoulement de l'huile hors 
de la cornue. Au-delà de cette cloison, la cornue com- 
munique, à l'aide d'un tube c placé daus la partie la 
plus déclive de sa surface, avec une chambre à eau d 
qui est close. Cette chambre est en communication 
avec un appareil réfrigérant e, de structure ordinaire 
quelconque, dans lequel les produits volatils doivent 
passer pour opérer la condensation de l'huile et re- 
froidir le gaz qui est chassé dessus avant d'être éva- 
cué et recueilli dans un gazomètre ordinaire. 

« Voici maintenant quelle est la manière de traiter 
ces huiles lourdes pour les convertir en gaz. 
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« Les cornues ayant été chauffées au rouge clair, 
on leur fournit un filet continu de ces huiles lourdes 
au moyen d'un siphon / adapté sur la partie anté- 
rieure de chaque cornue, et terminé en haul^ par un 
entonnoir pour recevoir l'huile qu'un robiuet lui verse 
d'un réservoir supérieur g. A mesure que l'huile des- 
cend et coule dans ces cornues, elle est en partie va- 
porisée et le reste converti en produits solides, tels 
que noir de lampe et graphite ( qui restent dans les 
cornues). Les produits vaporisés de l'huile qui passent 
ensemble consistent en un liquide goudronneux et un 
gaz permanent. 

« A mesure que ces produits vaporisés de l'huile 
pénètrent dans la chambre à eau, il y a départ ; il se 
condense un produit lourd peu volatil, que nous dé- 
signerons sous le nom d'huile n° i, qui se condense 
dans la chambre à eau, tandis que le reste se rend au 
réfrigérant. L'abaissement de température que les 
produits vaporisés éprouvent alors a pour effet de 
précipiter une huile n° 2 ; et le reste qui est un gaz 
permanent s'échappe par le tuyau h. 

a L'huile n° 2, soumise à la distillation dans un 
alambic ordinaire, fournit des huiles volatiles légères, 
riches en benzole. L'huile qui se dépose la première 
dans l'eau de la chambre ne renferme pas d'huile vo- 
latile ; on la repasse en conséquence à travers les cor - 
nues portées au rouge, et l'on obtient une nouvelle 
quantité de gaz et des huiles légères. Cette première 
huile déposée peut, si on le juge convenable, être 
mélangée avec de nouvelle huile lourde et passée de 
nouveau à travers les cornues. 

« On peut donc considérer les divers degrés du 
procédé pour convertir les huiles pesantes en gaz et 
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en huiles volatiles comme caractérisés ainsi qu'il 
suit : action de la chaleur rouge sur les huiles cou- 
iant en filet continu; séparation dos produits de la 
décomposition : 1° en produits lourds mélangés à de 
l'huile non décomposée ; 2° en produits légers riches 
en huiles volatiles; 3° en gaz; nouveau passage des 
produits lourds de l'eau de la chambre, soit seuls, 
soitaprèsleurmélangeavec de nouvelle huile lourde; 
enfin rectification des huiles légères condensées dans 
les réfrigérants afin d'en obtenir des huiles volatiles 
riches en benzole. » (Technologiste.) 

Appareil pour la distillation fractionnée, à niveau 
constant, pour l'extraction des huiles d'éclairage 
ou hydrocarbures contenus dans les produits du 
goudron et les pétroles, par M. Vohl, de Cologne. 

L'appareil distillatoire, pour les huiles de goudron 
à fractionnement et à niveau constant, est représenté 
par la figure 33. 

A et B, deux chaudières à distiller en fonte. C, tube 
de chargement plongeant de 8 à 10 centimètres dans 
le liquide. D,D, trous d'homme à fermeture herméti- 
que, lî, tube d'échappement pour les vapeurs d'huile 
qui se développent et qui les transporte dans B. V, 
tube d'échappement pour les vapeurs d'huile qui se ■ 
rendent au séparateur G. H, tube do décharge pour 
les huiles lourdes en communication avec un serpen- 
tin réfrigérant. I, tube de décharge pour les huiles 
légères qui, de même, communiquent avec un appa- 
reil réfrigérant. K, tube de raccordement entre les 
deux chaudières sur lequel est vissée la soupape de 
gorge U qu'on manœuvre au moyen du levier L, ce 
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qui permet de faire couler dans A le liquide contenu 
dans B. 

m et n, deui flotteurs, dont l'un m est disposé de 
façon que quand le liquide s'élève dans A, au-dessus 
du niveau a,a, il ferme, au moyen d'une disposition 
de leviers, la voie d'écoulement dans le tuyau C, 
tandis que n est pourvu d'une soupape de ferme- 
ture libre qui s'ouvre quand le niveau s'élève trop 
haut. 

0, robinet de vidange pour les résidus réunis dans 
A. H, foyer qui chauffe les chaudières A et B et qui 
possède en V une porte pour le service du feu. Q,Q,Q, 
ceintures du fourneau. R,R,R, appuis servant à por- 
ter les chaudières sur la maçonnerie. S,S,S, chemi- 
née. T, porte pour le nettoyage de la cheminée. 

Lorsqu'on veut mettre l'appareil en activité, on 
remplit A jusqu'en a,a, par le tube de chargement C ; 
on porte le contenu de cette chaudière à l'ébullition 
au moyen du feu en P, et aussitôt que le liquide 
bout, on fait couler continuellement un léger filet 
par C. La flamme qui ordinairement lèche les deux 
chaudières A et B, et sufDt pour les chauffer toutes 
deus, est d'abord arrêtée par un registre pour qu'elle 
ne vienne pas frapper B, et amenée par un autre ca- 
nal directement dans la cheminée jusqu'à ce que la 
chaudière A, étant portée à l'état d'énergique distil- 
lation, B, aussi bien que le séparateur G, soient chauf- 
fés fortement, et que par le tuyau H il coule un filet 
constant d'huilo dans le récipient. Alors on ouvre le 
registre qui avait empêché le courant d'air chaud 
d'être en contact avec B, et le tirage en P s'opère di- 
rectement par la cheminée. 

C'est alors qu'on obtient de l'huile légère par 1 et 
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de l'huile lourde par H. Quant aux huiles très-lour- 
des, elles restent dans B. 

Si l'écoulement s'interrompt en m, il faut augmen- 
ter le feu. Si la soupape s'ouvre par l'entremise du 
flotteur n dans la chaudière B, c'est aussi un indice 
d'un feu trop faible qui détermine une condensation 
trop considérable dans la chaudière B, on bien que 
le registre qui empêche de chauffer A a été relevé 
trop tard. 

Lorsque A est épuisé, chose que l'expérience ap- 
prend bientôt à reconnaître, on couvre le feu de 
cendres humides et on fait écouler le résidu de A à 
travers un réfrigérant à huile qui se compose d'un 
système de tuyaux en fonte disposés dans un bac rem- 
pli d'eau, dans un réservoir en fer qui ferme herméti- 
quement; puis descendre par K etUle contenu de B 
dans A. On complète le chargement jusqu'en a,apar 
le tube C, et, après avoir interrompu le tirage sous 
B, on recommence le travail comme il a été dit. 

Un appareil de ce genre peut facilement, en douze 
heures, fournir 1 5 quintaux de photogène marchande. 
Il offre de plus cet avantage, dit M. Vohl, qu'après la 
distillation du goudron, on peut, en le conduisant 
d'une manière rationnelle, obtenir immédiatement 
avec de l'huile brute de la bonne huile d'éclairage. 

Procédé de distillation avec addition de charbon en 
poudre. 

Il parait qu'on a pratiqué, en Amérique, un moyen 
qui donne du premier coup une huile épurée, sans 
avoir recours à des rectifications et a des distillations 
successives. Il consiste à prendre n'importe quelgou- 



Digitized by Google 



DISTILLATION DES HUILES LOURDES. 227 

dron, et à le mélanger avec du charbon de bois, ou 
mieux du charbon d'os réduit en poudre, à en for- 
mer ainsi une pâte ayant la consistance du beurre et 
à livrer ce mélange à une distillation modérée. Aus- 
sitôt que les premières huiles se dégagent, on mo- 
dère le feu tout en lo continuant. On épuise ainsi, à 
la même température, le carbure d'hydrogène qui 
distille pur et exempt de tout mélange. 

Le même procédé a été appliqué à des essences 
oxygénées; on eu a retiré des carbures d'hydrogène 
et de l'oxyde de carbone. 

Le charbon agit ici mécaniquement et chimique- 
ment; il s'incorpore certaines essences plus lourdes 
et laisse dégager les plus volatiles ; c'est un fait ana- 
logue qui se passe dans toutes les décolorations et 
déodoro/ications opérées par le charbon; quant aux 
essences à formule O H° Or, il s'empare de l'oxygène 
pour former de l'oxyde de carbone. 

On a proposé, pour hâter la distillation des essences 
dans ce système, de faire traverser la masse pâteuse 
en distillation par un courant de vapeur d'eau, qui 
entraînerait mécaniquement les huiles légères. 

Distillation sèche des huiles lourdes pour les convertir 
en huile d'éclairage. Pot au noir ou, black pot. 

Depuis quelque temps, on a adopté dans plusieurs 
fabriques un vase rond aplati, en fonte, de 2 a 3 cen- 
timètres d'ûpiiissi'iir, nyaut environ l lo .30 de diamè- 
tre, qu'on appelle pot au noir (en anglais black pot), 
pour traiter les huiles lourdes d'après une méthode 
qui a quelque rapport avec celle qui, au moyen de 
certaines chaudières, sert à la génération de la va- 
peur sphéroïdale. 
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Le fond inférieur de l'appareil est concave à l'inté- 
rieur; son dessus est convexe à l'extérieur. La partie 
inférieure seule est chauffée à une température n'ex- 
cédant pas 400°. 

Le dessus de l'appareil porte un tuyau par lequel 
l'huile lourde tombe petit à petit sur le fond. Elle se 
distille au fur à mesure qu'elle arrive ainsi dans l'ap- 
pareil, et les produits de la distillation se dégagent 
de la manière ordinaire par un tuyau placé à l'opposé 
du tuyau d'introduction et sont conduits au conden- 
sateur. Au bout d'un certain temps, on ouvre un 
lampon et on enlève le carbone qui s'est déposé 
dans l'appareil. 

Cette espèce de cornue d'un nouveau genre parait 
assez bien réussir. Mais si ce système de distillation 
des huiles lourdes doit rester adopté (ce qui est pro- 
bable dans quelques cuT.imsIauœs), on ferait puut- 
être bien d'employer des cornues comme celles qui 
servent au gaz à l'huile, en modifiant le tuyau d'as- 
cension et en apportant quelques changements dans 
la manière de les monter. 

APPAHEIL5 A MÉLANGER. 

« Une des principales conditions dans l'épuration 
des huiles, dit M. Gretzel, est d'obtenir dans le mé- 
lange le contact le plus intime possible entre toutes 
les molécules du réactif qui doit opérer cette purifi- 
cation et les huiles que l'on traite, afin que les matières 
qui doivent être éliminées par ces agents, les unes 
sous la forme d'un précipité poisseux ou cristallin, 
les autres comme des liquides concentrés d'un poids 
spécifique [dus grand quo l'huile, puissent être sé- 
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parés et exercent réellement une action réciproque 
sur les agents convenables avec lesquels elles doivent 
se combiner chimiquement. C'est pour obtenir cette 
action réciproque si désirable entre l'huile et les réac- 
tifs, que l'industrie, toujours en progrès, de l' extrac- 
tion des essences ou huiles des matières fossiles, 
telles que lignites, schistes, tourbes, etc., a imaginé 
la construction d'un grand nombre d'appareils à mé- 
langer, dont les uns remplissent plus ou moins bien 
le but proposé et dont les autres n'y satisfont pas du 
tout. » 

En général, les huiles sont plus légères que l'eau, 
et par conséquent plus légères aussi que les réactifs 
employés à leur épuration. Si donc on veut mélanger 
deux liquides de poids spécifiques différents, qui ne 
contractent qu'eu partie des combinaisons chimiques, 
il faut, pour qu'une machine remplisse le but, qu'elle 
satisfasse à cette condition principale, que le liquide 
le plus lourd soit constamment remonté ou aspiré du 
fond du vase à mélange et projeté à Iravers le plus 
léger, de manière à ce qu'on obtienne, autant qu'il 
est possible, une réaction réciproque entre toutes les 
molécules des deux liquides. Cette réaction récipro- 
que nécessaire se développe d'autant plus rapide- 
ment qu'on amène les liquides à un plus grand état 
de division, puis ensuite, qu'ils restent en contact 
intime, jusqu'à ce que la combinaison chimique 
qu'on a en vue se soit opérée. 

Si deus liquides à mélanger présentent des poids 
spécifiques différents, la division devient d'autant 
plus nécessaire que, d'après les lois de la gravité, le 
liquide le plus pesant se réunit dans les parties les 
plus profondes du vase à mélanger. D'après les 
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mômes lois, le liquide le plus posant doit, quand on 
met en état de rotation, s'appliquer sur les parois du 
vase tournant, et ne se mélanger qu'en partie méca- 
niquement avec le plus léger dans les points où il y 
a contact entre l'un et l'autre. Ce qui vient d'être dit 
est très-facile à observer lorsque, par exemple, on 
établit dans un cylindre couclié horizontalement, sur 
la paroi et suivant la longueur, une nervure dont la 
hauteur est environ le quart au moins du diamètre, 
de façon que le liquide qui se trouve dans les points 
les plus bas du cylindre soit remonté par la rotation : 
on remarque alors que le liquide le plus pesant,avant 
d'atteindre le point mort, s'éloigne en partie de la 
nervure, et s'eti'orce de se rendre à travers le liquide 
le plus léger sur le fond, et qu'il y a là, moins un 
mélange qu'un dépôt entre le liquide léger et le li- 
quide le plus lourd. Avec des appareils établis sur ce 
principe, on ne peut donc obtenir qu'un mélange 
imparfait, un mélange plutôt mécanique des liquides 
de poids spécifiques différents, ce qui, par conséquent, 
les rend impropres à la fabrication et a l'épuration 
des huiles (Gretzel). 

Dans les appareils où les réactifs n'entrent qu'en 
partie en action, et où leur mélange avec l'huile est 
par lui-même extrêmement imparfait, on est obligé, 
d'un côté, d'employer une plus grande quantité qu'il 
n'est nécessaire de ces réactifs, et de l'autre, quand 
on veut obtenir un produit pur, on est contraint de 
répéter l'opération : il y a donc frais plus considéra- 
bles, tant pour les réactifs que pour main-d'œu- 
vre, etc. 
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Baratte ordinaire. 

Les machines à mélanger de ce modèle, par exem- 
ple celle de M. Fuhst, n'ont encore été introduites 
dans la plupart des fabriques que sur une petite 
échelle ; elles sont mises en action les unes par la va- 
peur, les autres à bras d'homme, mais, dit M. Gret- 
zel, on les a en grande partie réformées, et cela 
avec raison, parce que les liquides lourds et, par 
conséquent, les réactifs qui doivent opérer l'épura- 
tion ne sont remontés que très-pai'liellement du fond 
et mis qu'en faible quantité en contact avec les 
huiles. 

Machines à piston. 

Les machines à mélanger où le piston qui doit 
provoquer le mélange est mis en mouvement de va- 
et-vient par un piston à vapeur, peuvent d'autant 
moins puiser les réactifs sur le fond, que le piston 
de mélange n'atteint jamais jusqu'à ce fond, parce 
qu'autrement par son choc il pourrait aisément le 
briser. (V. fig. 12 àl5, et la description dans le Rap- 
port de M. Hûhner, donnée précédemment dans ce 
chapitre.) 

Systèmes employés dans les fabriques d'huiles de 
graine. Agitateur vertical. — Appareil horizontal. 

Dans la plupart des fabriques d"huiles de graine le 
mélange 1 , ou le battage, se fait avec un bouloir formé 
d'un plateau cylindrique en bois de chêne, de 15 
centimètres de diamètre, fixé à un manche de i m M. 
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Un ouvrier verse l'acide, l'autre bat le mélange avec 
son boulotr. 

Dans d'autres fabriques, on a employé un agita- 
teur mécanique, composé d'un axe vertical armé do 
palettes inclinées, pour former des courants de bas 
en haut, mais dans ces appareils l'huile prend un 
mouvement horizontal, qui fait que ce battage est 
moins bon que celui opéré à la main. 

Appareil horizontal. — MM. Grouvelle et Jaunez ont 
construit, il y a longtemps, un appareil dont l'agita- 
teur est horizontal, qui donne de bons résultats. En 
voici la description : 

Fig. 34. A, bac à fond cylindrique, doublé en 
plomb, pouvant contenir 7 à 8 hectolitres d'huile 
jusqu'aux 2/3 de sa hauteur totale. Au fond de ce bac 
est ajusté sur de petits coussinets en cuivre If, tenus 
par des vis et soudés au plomb, un agitateur horizon- 
tal formé d'un arbre D, avec des tourillons et des 
pattes on cuivre (car le fer serait attaqué par l'acida 
sulfurique), armé de quatre palettes en bois EE, for- 
mées de planches espacées FF, pour briser les cou- 
rants de l'huile. La hauteur de cet agitateur ne doit 
pas excéder la moitié de celle du bac, afin que, dans 
tous les cas, il soit constamment recouvert de li- 
quide; car, s'il le dépassait en partie, son mouve- 
ment enlèverait une masse d'huile qu'il projetterait 
en dehors. Noyé, au contraire, dans l'huile, quand 
on lui donne une vitesse de 13 à 20 tours par mi- 
nute, il y produit des bouillonnements très-rapides 
qui ramènent sans cesse l'huile de bas en haut, la 
mêlent et l'agitent en tous sens. Le battage est si 
parfait qu'en 25 minutes un enfant peut l'opérer 
complètement. 



Digitized by Google 



APPAREILS A MÉLANGER. 233 

L'agitateur est mis en mouvement au moyen des 
poulies G et K, et de la chaîne sans fin I. 

On verse lentement l'acide dans l'huile en faisant 
manœuvrer l'agitateur; on bat ensuite tant qu'il est 
nécessaire. 

Agitateurs ou laveurs superposés. 

Dans les fabriques d'huiles minérales, on superpose 
deux ou trois laveurs dans le genre de celui dont il 
vient d'être question, comme S'indiquent les figures 
35 et 36. 

On opère le premier mélange dans l'appareil su- 
périeur et l'appareil inférieur sert à l'opération sui- 
vante. 

Ces laveurs peuvent être en bois doublé de plomb, 
en tôle ou en fonte ; ils sont mis en mouvement à la 
main ou par (a machine à vapeur, au moyen des 
courroies qu'on voit dans les figures. Ils reposent sur 
des murs en maçonnerie. 

Appareil à mélanger de M. Voight. 

Dans ces derniers temps, la fabrique de photogène 
de MM. Kûhling et Reussner, a Dolnitz, près Halle, 
a fait usage d'un appareil centrifuge à mélanger, 
imaginé par M. Voight de Bollberg et exécuté par 
M. Kessler de Schkenditz, près Leipzig, qu'on dit 
d'un effet supérieur. 

Fig. 37. Dans le vase cylindrique A, haut de 90 
centimètres et d'un diamètre de i mètre, et qui est 
entouré d'une enveloppe de vapeur pour chauffer les 
masses qu'on veut mélanger, est suspendu à un ar- 



Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 



bre vertical f, au moyen de bras A d d d, un cône 
renversé, tronqué B, ouvert par le bas et distant seu- 
lement de 6 millimètres du fond du vase A. Ce cône 
consiste, dans la partie supérieure de sa surface, sur 
une largeur d'environ 15 centimètres, en un tamis 
fin ou une toile métallique fine b b', qui joue un 
rôle important dans la distribution moléculaire des 
liquides qu'il s'agit de mélanger. L'arbre roule dans 
une crapaudine g vissée sur le fond et au milieu du 
vase A, et le mouvement est communiqué à ce cône 
en métal par une roue d'angle h h', caléesurl'arbre, 
commandée par une roue i i', du même genre, en- 
filée sur un arbre horizontal fcqui, lui-même, est mis 
en mouvement par le moteur à l'aide des poulies fixes 
et folles mou n. La vis de calage i presse sur l'arbre A, 
et par conséquent maintient le contact entre la roue 
i i' et celle h fi'. Le vase A est fermé par un couvercle 
sur lequel s'élève un entonnoir o débouchant dans 
un tuyau de plomb p, p', p", p"' qui rampe le long 
des parois et est percé en dessous de trous très- 
fins. 

Le fond q q' du vase A est légèrement incliné en 
tous sens, pour que les liquides qu'on y verse aient 
constamment une tendance à se réunir au milieu 
sous l'orifice du cône. Le robinet r sert à l'évacua- 
tion des liquides contenus dans A; s est le robinet 
d'arrivée eti celui d'échappement de la vapeur d'eau 
dans l'enveloppe. 

Voici la manière de faire fonctionner cet appa- 
reil : 

Aussitôt après que les huiles ou les matières gras- 
ses qu'on veut traiter par les réactifs ont été intro- 
duites dans la capacité A, on met le cône en mouve- 
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ment; celui-ci, par l'effet rie la force centrifuge, 
remonte le liquide qui échappe, sous forme de nuage, 
des trous du tamis b b'; au même moment, ou verse 
dans l'entonnoir o l'acide ou la lessive qui se divise 
dans le tuyau de plomb pp'p" p'", et tombe en pluie 
fine dans l'huile. 

Tant que l'huile avec les réactifs sont remontés 
sans interruption par le cône tournant et distribués 
par le tamis b b', les liquides les plus pesants n'ont 
pas le temps de se déposer par le fond et se mélan- 
gent à l'huile par leur passage violent à travers le 
tamis, d'une manière tellement intime que le liquide 
parait lai I eus. 

Dans cette machine, qui coûte environ 350 tha- 
lers (1300 fr.) f et contient 2 1/2 à 3 quintaux métri- 
ques, le mélange est complet au bout de 5 à 10 mi- 
nutes. Elle peut aisément se manœuvrer à bras. 

On laisse l'huile reposer et s'éclaireir dans des cu- 
ves ou des tonneaux disposés à cet effet, de manière 
qu'il ne peut pas se déposer d'impuretés dans l'ap- 
pareil. 

Si, comme il paraît, l'effet du mélange est complet, 
et, par conséquent, l'action des réactifs parfait, on n'a 
besoin que d'une proportion de ces réactifs moins 
grande qu'avec les autres appareils. 

ÉPURATION. 

Epuration des hydrocarbures liquides, par M. Bar- 
rai. — L'épuration des hydrocarbures liquides a pré- 
senté longtemps des difficultés. M. Barrai est, à ce 
que pense M. Mallet, le premier qui ait indiqué un 
procédé convenable pour cette épuration, alors qu'il 
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était ingénieur de la compagnie formée pour l'exploi- 
tation des brevets de MM. Busson et Rouen, relatifs 
à l'éclairage par les hydrocarbures liquides , et que 
son attention s'est trouvée naturellement portée sur 
ce point, car il ne suffisait pas à cette compagnie de 
présenter des lampes destinées à brûler les hydro- 
carbures , il fallait en même temps offrir le liquide 
éclairant, ou indiquer les moyens les plus simples 
de fabrication, à ceux qui voulaient bien se charger 
de préparer ces hydrocarbures. 
Voici les moyens qu'employait M. Banal : 
Toute l'huile marquant 1000° (densité de l'eau) au 
densimètre , et provenant de la distillation du gou- 
dron (17 à 20 pour 100, dans la fabrication du brai 
gras), est traité par 1/100° d'acide sulfurique à 66°. 
L'acide étant versé, on agite fortement la masse pen- 
dant une heure, avec un agitateur quelconque, un 
balai, par exemple. Ce battage peut être sans incon- 
vénient prolongé pendant deux heures, puis on laisse 
reposer; l'acide se dépose entraînant avec lui les ma- 
tières qu'il a charbonnées, attaquées. En se laissant 
guider par le procédé suivi dans l'épuration dos 
huiles de graines destinées à l'éclairage, M. Barrai, 
après l'action de l'acide, ajoutait une certaine quan- 
tité d'eau, battait une seconde fois, laissait reposer, 
puis décantait l'huile. 

A cause de la présence des produits ammoniacaux 
dans cette eau, M. Mallet disait qu'il serait peut-être 
avantageux, à son avis, de traiter cette huile par 
une dissolution métallique neutre avant l'action de 
l'acide. 

Après le traitement par l'acide, M. Barrai distillait 
les hydrocarbures sur de la chaux qu'il employait à 



Digitized by Google 



ÉPURATION BES HUILES CE SCHISTES. 



237 



raison de 4 pour 100. Il opérait cette distillation sur 
de petites quantités de liquide dans des cornues en 
fer, d'une capacité de quelques litres seulement, 
placées en certain nombre et en deux rangées paral- 
lèles sur un même fourneau de forme allongée. Le 
feu étant poussé modérément, le premier tiers des 
huiles qui passent les premières à la distillation a une 
densité spécifique de 840 à 850°; cette densité aug- 
mente bientôt, car le deuxième tiers a une densité de 
900 à. 950°. Le troisième tiers marque 1000°, et est 
mis à part pour être traité de nouveau par l'acide 
sulfurique, qui, par sou action, fait baisser la densité 
de 1000 à 970". La perte, par cette rectification, est 
de 20 pour 100 à peu près. Le mélange des deux 
premiers tiers marque un peu au-dessous de 900 au 
densimètre, soit environ 26° à l'aréomètre Banmé. 

M. Barrai préférait les petites cornues pour cette 
rectification , à cause des soubresauts qui s'opèrent 
dans une masse plus forte, soubresauts pouvant don- 
ner lieu à une projection d'hydrocarbures; ce qui, 
vu la grande inflammabilité de la matière, serait une 
chance d'incendie. 

Une deuxième distillation était nécessaire pour 
avoir de bons produits; elle s'opérait sans chaux. 
Dans cette deuxième distillation , la perte était peu 
importante. 

Épuration des huiles de schiste, par M. Selligue. 

Nous avons vu, au commencement de l'article sur 
les schistes, que Selligue employait un procédé d'é- 
puration pour ses huiles de schiste analogue à celui 
de M. Barrai, dont il vient d'être question. Effective- 
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ment, il les traitait par l'acide sulfurique , puis par 
une lessive de soude, et les distillait ensuite pour 
obtenir les hydrocarbures légers. Nous avons vu aussi, 
qu'ainsi qu'il en est question à propos des petites 
cornues de M. Barrai, il ajoutait à la partie qui devait 
être distillée, une dissolution saline ne pouvant en- 
trer en distillation qu'à 140 degrés. Nous n'avons 
donc plus à revenir sur ce sujet. 

De l'épuration en général. 

Au commencement de la fabrication des hydrocar- 
bures liquides, on se bornait à fractionner la distil- 
lation pour avoir divers produits. Le premier procédé 
d'épuration du pétrole consistait à le distiller simple- 
ment avec de l'eau, ce qui vaut mieui, dit M. Ges- 
ner, que plusieurs des procédés employés aujour- 
d'hui, et qui ne font que de changer les propriétés 
des huiles et détruire leur pouvoir éclairant. 

Les nombreuses impuretés contenues dans les hy- 
drocarbures provenant de la distillation de la houille 
ou du goudron rendent leur épuration assez difficile, 
coûteuse et incertaine. Nous venons de voir les 
moyens pratiqués par M. Barrai ; nous allons men- 
tionner les agents dont on fait maintenant usage. 

Disons avant que les variétés des combustibles fos- 
siles employés à la fabrication des hydrocarbures, 
les diverses températures de la distillation et les 
différentes qualités des agents chimiques , sont au- 
tant de points qui réclament toute l'attention et le 
savoir du chimiste qui dirige une fabrique d'huiles 
minérales. 

On a beaucoup travaillé l'épuration de ces huiles, 
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mais il reste encore beaucoup a faire pour les pro- 
duire en grand, parfaitement inodores et incolores. 
Cependant il faut reconnaître que les grandes diffé- 
rences que l'on observe dans la qualité des huiles 
proviennent plutôt de la matière première que de la 
manière dont elles ont été traitées. 

Acides, alcalis, et autres agents d'épuration. 

Les acides, les aîcaiis, le peroxyde de manganèse, 
le permanganate de potasse, le bichromate de po- 
tasse, etc., ont été appliqués à l'épuration des hydro- 
carbures liquides, en raison de leurs propriétés oxy- 
dantes. 

Action de l'acide sulfurique. — En général, l'acide 
sulfurique décompose ou charbonne les matières or- 
ganiques. A l'aide de la chaleur, ses effets sont plus 
sensibles; ainsi, il transforme l'amidon et les ligneux 
en sucre de raisin. La paraffine n'est pus sensible- 
ment altérée on bouillant avec l'acide sulfurique; 
c'est pourquoi on l'emploie dans l'épuration de cette 
substance, dont il brûle absolument toutes les impu- 
retés. 

L'acide sulfurique, ou huile de vitriol, est toujours 
employé à l'épuration des huiles de houilles dont il 
convertit plusieurs impuretés en goudron, ou les 
rend solubles dans l'eau. L'acide peut se séparer du 
goudron par la distillation. Cet acide décompose tou- 
jours une partie des huiles, en proportion de sa 
force et de la quantité employée. C'est un puissant 
agent d'épuration. Jl enlève une sorte d'odeur et en 
substitue une autre moins désagréable. On ne sait 
pas jusqu'à quel point il peut modifier les huiles; 
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mais dans quelques circonstances, quand il est en 
grande quantité, on sait qu'il produit des huiles sul- 
fureuses, sur lesquelles les alcalis sont ensuite sans 
action. Et ce qu'il y a de certain c'est que ces huiles 
sont entièrement différentes de celles qu'on obtient 
simplement par des distillations fractionnées et leur 
sont inférieures comme huiles d'éclairage. 

L'énergie de cet agent d'épuration, ainsi que son 
bas prix l'ont fait généralement adopter. Il contient 
souvent de l'acide nitrique. 

Action de l'acide nitrique. — Les réactions de l'a- 
cide nitrique, ou acide azotique, sur les matières 
organiques sont très- nombre uses. Ordinairement, si 
ce n'est pas toujours, il produit un ou plusieurs acides. 

Comme agent d'oxydation , l'acide nitrique est 
beaucoup plus puissant que l'acide sulfurique ; mais 
il exerce plus d'action sur les huiles elles-mêmes. 

Permanganate de potasse. — Cette substance peut 
être rangée parmi les agents d'épuration des huiles 
minérales, ou d'oxydation ; mais ses effets sont fai- 
bles quand on les compare à ceux de l'acide sulfu- 
rique et son prix est trop élevé. 

Procédé de M. Manseield. 

Bien dos années après M. Barrai et M. Selligue, en 
) 847, M. Mansfield, de Cambridge, en Angleterre, a, 
pris une patent pour l'épuration des substances spi- . 
ritueuses et des huiles provenant du goudron, etc. 

Parmi les produits du goudron, il indique l'alliole, 
le benzole, le toluole, le camphole, le mortuole, et le 
nitro-beozole. 11 modifie le traitement pour chaque 
substance. 
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Pour l'alliole et le benzole, il emploie l'acide sul- 
furique étendu ou l'acide hydrochlorique; puis il 
laisse poser ; alors il soutire l'acide et les impuretés. 
Les esprits et les huiles sont agités avec de l'eau, qui 
est aussi soutirée ; puis on les met en contact avec de 
la chaux nouvellement cuite. Enfin on rectifie par 
distillation. 

Le toluole et les autres composés sont purifiés par 
une méthode analogue, seulement on emploie une 
plus grande quantité d'acide plus fort et ou fait plu- 
sieurs distillations. 

La description de cette patent est fort longue et 
renferme des objets étrangers à l'épuration des hui- 
les. Ainsi il y est question des appareils à brûler les 
vapeurs mélangées avec de l'air, dont il est parlé 
dans un autre chapitre. (V. Technologiste , année 
1849, où le procédé de M. Mansfield est en entier). 

Procédé de M. Young. 

Cette prétendue invention (alleged improvement, 
dit M. Gesner), consiste à traiter les houilles bitumi- 
neuses de manière à en obtenir de l'huile contenant 
de la paraffine, qu'on nomme huile de paraffine, et de 
laquelle M. Young retire de la paraffine. Il emploie 
du Parrot coal, du Gannel coal, ou de la houille à gaa. 

Il casse ces charbons en morceaux de la grosseur 
d'un œuf de poule et les distille dans des cornues à 
gaz, avec serpentin et réfrigérant ordinaire des alam- 
bics dont l'eau est maintenue à peu prés a la tempé- 
rature de 13°. La cornue n'est chauffée qu'à une 
basse chaleur rouge. On en élève graduellement la 
température. 

Huiles Minérales. 21 
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L'huile brute se place dans un réservoir et au 
moyen de vapeur à environ bS" on en sépare quel- 
ques impuretés, qui restent dans le réservoir quand 
on en retire l'huile. L'huile alors se distille dans un 
alambic en tôle, garni d'un serpentin et d'un réfrigé- 
rant dont l'eau de ce dernier reste à la température 
de 13°. 

L'huile ainsi distillée est agitée avec 10 p. 100 d'a- 
cide sulfurique pendant une heure. On la laisse repo- 
ser pendant douze heures pour que l'acide et les im- 
puretés se déposent. On la soutire dans un vase en 
tôle et on l'y agite avec 4 p. 100 d'une solution de 
potasse caustique à la densité de 1,300. On la laisse 
encore reposer pendant six heures pour que l'alcali 
el les impuretés se séparent. Après l'avoir soutirée 
une derniÈro fois, on la distille avec moitié de son 
volume d'eau. L'eau est introduite de temps en temps 
pour remplacer la quantité qui se distille. Les huiles 
les plus légères passent avec la vapeur et sont desti- 
nées à l'éclairage. 

L'huile qui reste dans l'alambic est soigneusement 
séparée de toute l'eau et versée dans un vase de 
plomb, dans lequel on l'agite avec 2 p. 100 d'acide 
sulfurique. On laisse poser vingt-quatre heures. 
L'huile est ensuite transvasée dans un autre réser- 
voir, et on y ajoute 28 livres (12 kil. 685) de chaux 
délayée en pâte par chaque 100 gallons (454 litres) 
d'huile. L'huile et la chaux sont agitées ensemble 
jusqu'à ce que l'huile ne contienne plus d'acide. Au 
bout d'une semaine de repos, on l'emploie à la lubrifi- 
cation des machines ; on peut la mélanger, à cet effet, 
avec des huiles minérales ou animales. 

Pour obtenir la paraffine, l'huile qui la contient ust 
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exposée à une température un peu au-dessous de zéro : 
La paraffine se cristallise et se sépare spontanément 
de l'huile, ou bien on la filtre et on emploie la pres- 
sion. Alors on l'agite de nouveau avec son volume 
d'acide sulftirïque et ou ivpiHe l'upéralion jusqu'à ce 
que l'acide ne soit plus coloré par la paraffine qu'on 
maintient liquide pendant l'opération. (Exlrait de la 
patent de M. J. Young). 

Quels que soient les mérites de ceite manière d'ob- 
tenir des huiles à lubrifier, ou de l'huile de paraffine, 
comme on dit, les huiles à briller conservent, d'après 
M. Gesner, une sombre couleur rouge-brun et une 
odeur désagréable. De plus, elles obsii-uent la mèche 
de la lampe en brûlant. Il est évident que la quantité 
d'acide employé est trop forte et qu'une partie dos 
huiles est décomposée. Dans l'épuration de la paraf- 
fine les huiles sont charbonnées ou brûlées. La pa- 
raffine seule résiste a sou action. 

Procédé de M. Gesner. 

Le premier essai de fabrication d'huile minérale 
qui ait réussi en Amérique, dit M. Gesner, a été fait 
par lui. Plusieurs patents obtenues postérieurement 
par d'autres personnes ne contiennent que des modi- 
fications de son procédé et pas grand'chose de neuf. 

D'après la spécification de son brevet, qui a été 
vendu à la Nort American Kérosène Gas Light Com- 
pany, dont ies produits ont été fabriqués et vendus 
sous le nom de Kérosène OU, le kérosène (1) consiste 
en trois hydrocarbures distincts, à savoir : kérosène 
A. kérosène B, kérosène C. 

(I) Nom formé àn dem mots grecs, qni siiinifipr.t et» et *■«». 
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L'huile rte kérosène C, pour les lampes, s'obtient 
par un mélange d'huile légère et d'huile lourde, à la 
densité de 0,800. 

La première partie du procédé consiste, d'après 
ia patent, à soumettre la matière native à line distilla- 
tion sèche dans une grande cornue chauffée à 800° F 
(422 deg. C). La condensation des vapeurs s'opère 
dans des tuyaux de fonte ou dans des chambres en- 
tourées d'eau. 

a Les produits liquides do la distillation sont du 
goudron épais, de l'eau ou de l'eau ammoniacale, qui 
vont au fond du vase, et un fluide plus léger qui les 
surnage. » Les fluides lourds sont séparés des fluides 
légers par un soutirage, a Les liquides lourds peu- 
vent être avantageusement employés, mais ils n'ont 
pas de rapport avec le procédé en question. » Le li- 
quide léger est soumis à une nouvelle distillation à, 
la plus basse température possible, dans un alambic 
ordinaire avec condensateur. Les produits de cette 
distillation sont un liquide léger, volatil, qui s'accu- 
mule dans !e récipient, et un résidu épais, qui reste 
dans l'alambic et qui peut être ajouté aux impuretés 
liquides et épaisses de la première distillation. 

Le liquide léger est transvasé dans une cuve con- 
venable et parfaitement mélangé avec 5 à 10 pour 100 
d'acide sull'urique, nitrique ou muriatique, suivant 
la quantité de goudron qu'il contient. 7 pour 100 est 
à peu près la quantité d'acide nécessaire. On ajoute 
à l'huile et à l'acide de 1 à 3 pour 100 de peroxyde 
de manganèse, et l'on mélange soigneusement le tout. 
Le mélange repose de 12 à 20 heures, suivant que les 
impuretés se déposent. Le fluide léger est mis dans un 
autre vase. On le mêle avec 2 pour 100, ou plus, de 
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chaux nouvellement cuite ; cette chaux s'empare de 
l'eau qui peut rester dans l'huile et neutralise l'acide. 
L'huile est alors distillée et finalement rectifiée s'il est 
nécessaire. Le produit est le kérosène dont la partie 
la plus légère est appelée kérosène A, et les deux au- 
tres parties kérosènes B et C. 

Ce mode de préparation a été notablement amélioré 
par L'emploi de la vapeur introduite dans l'huile ou 
dessus pendant la distillation, en ce qu'elle diminue 
la quantité d'acide et le lavage à l'eau. Il extrait beau- 
coup des impuretés solubles. 

Le kérosène A est complètement incolore et a beau- 
coup d'analogie avec l'eupione. Les autres hydrocar- 
bures ont une légère couleur paille. Ils brûlent très- 
bien dans les lampes sans engorger les mèches. 

Procédé de M. Wagenmann. 

Nous avons vu [Distillation des combustibles solides) 
que M. Wagenmann, de Bonn, en Prusse, obtenait 
trois produits de différentes densités en distillant des 
houilles bitumineuses. Voici comment il opère l'épu- 
ration : 

Le produit n° 1, qui a 0,865 de densité, est mélangé 
avec de l'acide sulfurique et de l'acide chlorhydrique 
à la température de 25° centigrades. Trois heures 
après , l'huile est transvasée et lavée avec une solu- 
tion de soude caustique a 60° C. Après deux heures 
de repos, on décante et on distille. On met dans l'a- 
lambic une solution concentrée de sonde. Après la 
distillation, les huiles sont légèrement jaunes et ont 
une densité de 0,815 à 0,825. La désinfection s'opère 
en lavant de nouveau l'huile avec de l'acide sulfuri- 
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que et de l'acide chlorhydrique, en la séparant de la 
solution et en la lavant avec une solution concentrée 
de soude. 

L'huile n° Il est traitée de la même manière que le 
n° I , mais avec des quantités différentes d'acides et 
à une température de 33° C. Le produit, après la dis-» 
filiation, est une huile légère. 

L'huile n° III sert à préparer la plus fine huile et 
la paraffine pour bougies. Cette huile est traitée aui 
acides sulfurique et chlorhydrique à la température 
de 33°. Après l'avoir laissée reposer et l'avoir séparée 
des acides , on la lave avec une solution de soude à 
une température de 60°, puis on distille. L'huile con- 
tient de la paraffine. On la place dans un endroit où 
la température est à 12°, et on la laisse pendant huit 
jours dans des vases en tôle. Au bout de ce temps, 
on sépare la paraffine de l'huile an moyen d'une ma- 
chine centrifuge, puis on la soumet â l'action d'une 
presse hydraulique froide a deux reprises ; ensuite on 
la fait encore fondre , on la mélange avec de l'acide 
sulfurique a la température de 70°, on en sépare l'a- 
cide, on lave à l'eau, et enfin on fait un mélange avec 
de la stéarine. 

Procédés allemands. 

Quelques chimistes, en Allemagne, mêlent les hui- 
les avec 4 pour 100 de sulfate de fer dans des vases 1 
en fonte munis d'agitateurs mécaniques. 

Quand on distille, comme nous l'avons vu, en deux 
parties, les premiers produits, qui ont une densité de 
0,870, sont agités pendant quatre heures avec 6 pour 
100 d'acide sulfurique concentré, 1/8 pour 100 de M- 
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chromate de potasse et 1/2 pour 100 d'acide ehlorhy- 
drique. Les seconds produits sont traités de la même 
manière, excepté que l'acide sulfurique est porté à 
8 pour 100 avec 1/6 pour 100 de bichromate de po- 
tasse et I pour 100 d'acide chlorhydrique. Quand on 
en a séparé les impuretés acides, etc., les huiles sont 
agitées pendant deux heures avec une lessive et de la 
vapeur. 

Ensuite on distille les huiles, et l'on obtient des 
huiles à. brûler, des huiles lourdes et de la paraffine. 
La paraffine est mise à cristalliser dans un endroit 
frais à la manière ordinaire. 

A Bitterfield, l'épuration consiste à traiter alterna- 
tivement les huiles avec des acides et des solutions 
d'alcalis caustiques. 

Procédé de M. White. 

M. White s'est proposé d'obtenir les hydrocarbures 
connus sous les noms d'cupione, huile d'eupione et 
paraffine, du pétrole de Birman, non par une simple 
distillation et une épuration ordinaire, mais par une 
méthode particulière, à l'aide d'un appareil consistant 
en plusieurs alambics fonctionnant de concert, et avec 
l'emploi, pour l'épuration de ces substances, de sel 
commun, de chromate neutre de potasse, de proto- 
sulfate de fer, des chromâtes de soude ou de potasse, 
combinés comme agents chimiques. 11 opère la distil- 
lation du pétrole au moyen de trois chaudières suc- 
cessives. 

Pour purifier l'huile (eupione), on en met environ 
500 litres dans un vase entouré d'une ehemise qu'on 
chauffe à la vapeur jusqu'à la température de B0 B . 
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On ajoute 25 kilog. de sel commun, 7 kilog. de chro- 
mate neutre de potasse dissous dans 15 litres d'eau, 
et on agite bien le tout ensemble. A ce mélange ou 
ajoute avec lenteur, pendant une à deux heures, 20 
litres d'acide sulfurique du commerce, du poids spé- 
cifique de 1,845 ; on maintient le tout dans une forte 
agitation pendant une heure au moyen d'une série 
de courants d'air atmosphérique qui s'échappent d'un 
serpentin en plomb percé de trous établis sur le fond 
de la bassine, et qu'on met en rapport avec une puis- 
sante machine soufflante de construction ordinaire. 
En cet état, on laisse reposer pendant quatre heures 
au bout desquelles le mélange de matières étrangères 
se sera combiné avec des portions de l'eupione im- 
pur et précipité au fond de la bassine, en laissant une 
couche supérieure d'eupione purifié. On décante ce- 
lui-ci et ou l'introduit dans une chaudière où on le 
rectifie par une nouvelle distillation à la vapeur qui 
entoure la partie inférieure de la chaudière. 

Après cette rectification , l'eupione est soutiré et 
placé dans une cuve en bois où, par chaque 500 litres 
d'eupione rectifié, on ajoute 8 kilog. de protosulfate i 
de fer dissous dans 20 litres d'eau. On agite bien l'eu- J 
pione et le sulfate pendant une demi-heure, et on \ 
ajoute tO kilog. de carbonate de soude ou de carbo- 
nate de potasse dissous dans 40 litres d'eau. On brasse 
pendant une heure, on laisse reposer quatre, et l'eu- 
pione purifié flotte à la surface do la solution aqueuse 
qui occupe le fond. Ainsi purifié, l'eupione peut être 
appliqué à l'éclairage. 

L'huile qui contient de l'eupione et de la paraffine 
est versée dans un vase en fonte émaillée à l'intérieur 
et qui est placé sur un foyer. On la chauffe et on la 



Digitized by GoogI 



AGKNTS D'ÉPURATION. 249 
maintient à la température de US 0 C, et par chaque 
500 litres, on ajoute 20 kilog. de sel ordinaire, 6 ki- 
log. de chromate neutre de potasse et 20 litres d'eau, 
puis on brasse bien lous ces ingrédients ensemble. 
A ce mélange on ajoute bien graduellement, et à des 
intervalles différents dont la période varie de une à 
deux heures, 10 litres d'acide sulfurique du com- 
merce du poids spécifique de 1 ,845, et on agite le tout 
soigneusement pendant deux heures. On laisse alors 
l'huile en contact avec les réactifs indiqués pendant 
douze heures, pendant lesquelles le mélange refroidit 
peu à peu, et l'huile vient se réunir à la surface. On 
la décante et on la distille au moyen d'un bain d'huile 
chauffé à 230». 

M. White entre dans de longues explications sur 
son mode de distillation, sur la production de la pa- 
raffine, etc., qui se trouvent dans le Technologiste , 
tome XVIII, p. 569, année 1857. 

Agents d'épuration et action de la lumière, 
d'après M. Wildsmith. 

Il y a longtemps que M. Wildsmith (v. Technolo- 
giste, septembre 1850) a indiqué pour l'épuration des 
huiles minérales, l'emploi du permanganate de po- 
tasse, du bichromate et du chromate de la même 
base, ou autres composés éminemment oxygénés, qui 
abandonnent une portion de leur oxygène au moment 
de la réduction ou dans leur combinaison avec le 
carbure d'hydrogène qui, d'après ce chimiste; leur 
donne une odeur particulière désagréable, et qui n'est 
pas essentielle à la composition desdites huiles mi- 
nérales. 
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Les substances purifiantes en question peuvent 
être employées à l'état simple ou composé, c'est-à- 
'dire soit sous la forme de sels, soit sous celle des 
acides unis aux bases respectives de ces sels. On 
trouve néanmoins qu'elles agissent plus efficacement 
à l'état de sels, et que si on les emploie sous celui 
d'acides, même graduellement, leur action, à moins 
de surveiller avec le plus grand soin, est en général 
trop énergique. 

Dans l'épuration du naphte, de l'acide pyroligneux, 
des produits de la distillation destructive du bois, do 
la tourbe, du goudron de houille, j'emploie, dit 
M. Wildsmith, le permanganate, ou le bichromate 
de potasse réduits en poudre fine, ou l'équivalent en 
acides à raison do 25 grammes par litre de la matière 
à purifier; à la purification de l'eupione, obtenu des 
schistes bitumineux ou de toute autre source, 20 
grammes des mêmes sels ou acides. 

« J'ai trouvé que dans presque tous les cas où l'on 
employait le chromate de potasse, il en fallait à peu 
près le double de la quantité du permanganate et du 
bichromate de potasse. 

« La matière qu'il s'agit de purifier est placée dans 
un baquet ou une cuve fermée, pour éviter les pertes 
par évaporation, avec un couvercle dont une portion 
est recouverte d'un verre ou autre substance trans- 
lucide pour laisser passer la lumière, dont l'action 
est essentielle à l'opération et l'application un des 
principes du procédé. 

« La pièce de verre ne doit pas être de dimensions 
trop considérables, car un excès de lumière accélère 
trop la marche de l'épuration 

« La suhstance purifiante, quand elle est sous forme 
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de sel, peut être versée dans la matière liquide à 
purifier, ou bien être platée préalablement au fond 
de la cuve, dans laquelle on verse ensuite cette ma- 
tière. Quand elle est sous la forme d'un acide, il faut 
l'appliquer peu à peu, attendu qu'une application en 
niasse serait trop subite et nuirait à l'opération. 

m Le temps qu'il convient de mettre à la purifi- 
cation dépend, de même que la proportion de la sub- 
stance purifiante, d'une foule de circonstances varia- 
bles, qui ne peuvent être déterminées, dans chaque 
cas particulier, que par l'expérience que font acquérir 
la pratique et l'observation... 

« Si on désire accélérer l'opération, on peut ajouter 
un peu d'acide sulfurique ou d'acide chlorhydrique 
dans un grand état de dilution, après que la matière 
à purifier aura été mélangée avec la substance puri- 
fiante; mais cette application n'est admissible que 
lorsque cette substance a été employée sous la forme 
de sels. Sou effet est de favoriser la mise en liberté 
de l'acide renfermé dans ces sels, et par suite l'aban- 
don qu'il fait de son oxygène... » 

Epuration par le vide, appareil de M. Joël Grken, 
de New-York. 

Le procédé do M. Green a pour objet de rendre 
inodore le pétrole distillé en l'agitant tout simple- 
ment dans un réservoir après y avoir fait le vide. Les 
substances odorantes se volatilisent et l'huile ainsi 
traitée ne prend plus feu qu'à une température au- 
dessus de 43» C. 

L'appareil est représenté par la figure 38. 

Le pétrole est amené par lu tuyau A dans le ré- 
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cipient B, d'où on fait un vide partiel avec une 
pompe. 

Au moyen du serpentin C, disposé au sein du pé- 
trole dans ce récipient B, on fait arriver de la vapeur 
qui élève la température de ce liquide. 

Pour que cette température soit rendue uniforme 
et régulière, on brasse l'huile avec un agitateur D. 

E est un compartiment inférieur du récipient B, 
dans lequel on fait également le vide. L'huile y est 
introduite par le registre F, et de là se rend dans le 
réservoir G. 

L'agitateur H, qui est en toile métallique et placé 
dans le compartiment inférieur E, est mis dans un 
état très-rapide de rotation par la courroie 1 et sert 
à débarrasser l'huile des gaz qui y sont renfermés. 

J, J sont deux pompes aspirantes qui pompent et 
enlèvent les gaz à mesure qu'ils se dégagent par les 
tuyaui K, K, des récipients B et E et les déchargent 
dans le ballon M, puis à l'aide de la pompe foulante 
N, on refoule de l'air ou des gaz dans le récipient 0, 
en communication avec les réservoirs G, G. 

P est un récipient pour produire des gaz. 

On met l'appareil en mouvement avec l'arbre 
coudé Q. 

Au moyen de robinets indiqués au-dessus du ré- , 
servoir G, à droite, et de tubes percés de trous, l'air 
comprimé ou les gaz refoulés sont conduits dans les 
réservoirs G, G. 

Le système comprend trois opérations : une élé- 
vation de température de 54 à 60»; une digestion 
d'une demi-heure dans le vide avec agitation; enfin 
un lavage à l'eau froide. 

On assure que, par ces trois moyens, le kérosène 
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brut est dépouillé de son odeur, qui disparaît même 
avant le lavage à l'eau; que la densité s'élève de i a 
2 degrés Baumé; qu'enfin le point d'ébullition est 
notablement modifié. {Tecknologiste, juillet 1860.) 

Décantation des huiles acidifiées et traitement 
par la chaux. 

Quand les huiles brutes ont été traitées par l'acide 
sulfurique, au bout de 25 à 30 heures de repos, le 
mélange présente trois couches distinctes : la couche 
inférieure est occupée par l'acide, celle intermédiaire 
par le goudron, et la couche supérieure par les huiles. 

Décantation. — Les huiles sont décantées avec 
soin, soit à l'aide de siphons, soit avec des cuillers. 

Pendant la décantation, il ne faut pas enlever de 
goudron ; celui-ci est d'ailleurs très-facile à recon- 
naître; il se présente sous l'aspect d'une masse noire, 
gluante et élastique, se laissant difficilement pénétrer. 
L'huile, au contraire, est toujours parfaitement fluide, 
limpide et d'une couleur verdàtre. 

En prolongeant pendant 40 heures le temps de 
repos, et en maintenant pendant l'hiver la tempéra- 
ture du mélange d'huile et d'acide sulfurique a )8 
ou 20 degrés, la précipitation de l'acide et du gou- 
dron se fait beaucoup mieux et on obtient une plus 
grande quantité d'huile claire. 

Traitement par la chaux. — Après la décantation, 
les huiles retiennent encore une certaine quantité 
d'acide sulfurique libre, qu'il est indispensable d'en 
éliminer avant la rectification. C'est dans ce but, 
quand on n'emploie pas la soude, qu'on leur fait 
subir un traitement par la chaux. Cette base se com- 

HuOes Minérales. 22 
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bine avec l'acide pour former du sulfate de chaux 
qui, à raison de son poids, se sépare de l'huile. 

Voici, ajoute M. Lormé, comment on procède à 
cette opération. Lorsque les huiles bien déposées ont 
été décantées dans un second bassin, on y ajoute peu 
à peu S p. 100 de chaux vive en poudre. , 

La chaux dont ou se sert dans cette opération doit 
être récemment calcinée, car alors son action est 
beaucoup plus énergique. Comme elle est toujours 
employée à l'état pulvérulent, voici comment on la 
prépare : on place dans un panier en osier de la chaux 
vive en fragments, et l'on plonge le tout dans un 
cuvier rempli d'eau. Après une minute d'immersion, 
on retire le panier du cuvier et l'on étend la chaux 
sur un carrelage ; si elle est de bonne qualité, elle 
se fendille, s'échauffe et se réduit en poudre. Elle 
constitue alors la chaux pulvérulente hydratée telle 
qu'on doit l'employer pour le traitement des huiles 
acides. 

De même que dans le traitement par l'acide, on 
doit soumettre le mélange à un brassage énergique, 
afin de rendre la réaction plus prompte. 

La durée de l'opération est d'une heure environ; 
on s'assure qu'elle est terminée en versant 50 ou 60 
grammes d'huile dans un flacon, et l'agitant pen- 
dant quelques minutes avec un volume d'eau dis- 
tillée égal à celui de l'huile. Si l'eau reste sans ac- 
tion sur la teinture de tournesol, la saturation de 
l'acide est complète; si, au contraire, l'eau prend 
une coloration rouge, on continue à brasser le mé- 
lange jusqu'à ce qu'un nouvel essai exécuté de la 
même manière que le premier laisse intacte la couleur 
bleue de la dissolution du tournesol. Ce résultat ob- 
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tenu, on couvre soigneusement le bassin et on laisse 
reposer 24 ou 30 heures. 

Pendant ce repos , la chaux se précipite , et les 
huiles parfaitement neutres et désacidiiiées surna- 
gent. On les soutire et on les porte dans un grand 
réservoir où on les conserve jusqu'au moment de les 
rectifier. 

Lorsqu'on a tiré au-dessus du dépôt, toute l'huile 
claire qui surnage, on porte ce dépôt dans un cuvier 
placé dans un local chauffé à 30 ou 35 degrés. Sous 
l'influence de la chaleur, la chaux se sépare d'une 
partie des huiles qu'elle a absorbées, lesquelles vien- 
nent nager à la surface; on les soutire pour les réu- 
nir à celles de la première décantation. Il reste un 
résidu de chaux, dont il sera question plus loin. 

Rectification au moyen d'un appareil de séparation, 
par M. Païen. 

M. Payen a indiqué, il y a longtemps , dans une 
de ses laçons, un système qui pourrait immédiate- 
ment séparer sans frais les divers hydrocarbures dans 
la distillation du goudron, en mettant à la place du 
condensateur ordinaire trois ou quatre vases entourés 
d'eau. Le premier vase (le plus éloigné de l'alambic) 
serait en contact avec de l'eau froide renouvelée conti- 
nuellement; le deuxième vase n'aurait pour d'autre 
réfrigérant que l'eau chauffée par le premier conden- 
sateur; l'eau chauffée par le deuxième passerait au 
troisième, et ainsi de suite. D'après M. Payen, on 
opère ainsi une séparation d'hydrocarbures qui néces- 
site ordinairement un appareil à part, en se basant 
sur les divers degrés d'ébullition des divers hydro- 
carbures. 
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A la suite de l'appareil à distiller le goudron (fig. 
39), on dispose un générateur A chauffé par la cha- 
leur perdue du foyer Y. Ce générateur se prolonge 
en un tube ou colonne B, ayant 3 ou 4 mètres de 
longueur, et terminé par un réservoir D, dans le- 
quel on peut régler la température du liquide et de 
la vapeur qu'il tend à produire , au moyen d'une 
soupape maintenant une pression constante, soit 4 
atmosphères pour 140°. La vapeur qui serait pro- 
duite en excès par une augmentation de la pression 
normale , se dégagera par une petite cheminée e, 
après avoir soulevé la soupape a. 

Du réservoir D part un tube b, communiquant 
avec le double fond ou plutôt la chemise d'une chau- 
dière E, ayant le cinquième de la surface de la chau- 
dière principale A. Deux autres chaudières sembla- 
bles et d'égale capacité F et G se trouvent à. la suite 
de la première. Leurs chemises et celle de la chau- 
dière E communiquent entre elles>parles tubes cstd, 
de telle sorte que le générateur A, le tube B, le ré- 
servoir D et les chemises des chaudières ne forment 
qu'un espace continu plein d'eau chaude où la circu- 
lation peut s'établir de haut en bas d'après la diffé- 
rence de température. 

Les produits a rectifier sont placés dans la chau- 
dière E; la vapeur qui s'y produit passe dans la 
deuxième'F, par le tube f, et s'y condense en partie; 
la partie qui échappe à cette condensation renferme 
les hydrocarbures les plus volatils qui se dirigent 
dans la chaudière G, où une autre condensation se 
produit encore. 

Les vapeurs qui s'échappent de la chaudière G et 
qui contiennent la quintessence des hydrocarbures, 
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passent dans un condensateur final entouré d'eau 
qui se renouvelle continuellement. Coite eau est 
fournie par un réservoir supérieur L, et s'échappe 
par le tuyau M, lorsqu'elle est devenue chaude. 
L'hydrocarbure est recueilli dans un récipient I. 

Les gaz non condensables, s'il y en a, se dégagent par 
un conduit K, qui peut déboucher au-dessus du toit. 

Comme on le voit , après chaque opération, les 
vases E, F, G, I contiennent des hydrocarbures de 
plus en plus volatils, selon qu'ils sont plus distants 
de la colonne B,D; la séparation qu'on veut obtenir 
est donc effectuée. 

Soufre que renferment les huiles d'éclairage. 

M. Vohl, ayant soumis à un examen rigoureux les 
huiles qu'on se procure dans le commerce, a trouvé 
que les huiles ou essences qui ont un point d'éhul- 
lition inférieur a 80 degrés renferment toutes du 
soufre. Le soufre de ces hydrocarbures, dit-il, ne 
peut pas être isolé sans détruire ces composés. 

Pour découvrir le soufre dans les huiles, M. Vohl 
a eu recours à la méthode suivante : On verse dans 
une éprouvette qu'on a bien asséchée préalablement, 
l'huile anhydre qu'on se propose de soumettre à un 
examen, par exemple un poids de 2 à 3 grammes, et 
on y ajoute un morceau de potassium à surfaces 
pures et coupées récemment, moitié de la grosseur 
d'un pois, puis on soumet aussitôt à une tempé- 
rature qui ne dépasse pas le point d'ébullition de 
l'huile, pendant 10 à lu minutes. 

Si l'huile renferme du soufre, les surfaces du po- 
tassium se recouvrent d'une substance rouge ou 
rouge-brun qui consiste en grande partie en sulfure 
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simple de potassium, en même temps qu'on aperçoit 
un léger dégagement de gaz. On ajoute alors dans 
l'éprouvette un volume égal d'eau distillée, co qu'on 
peut faire sans le moindre danger d'inflammation (1). 
Le potassium s'oxyde aussitôt au* dépens de l'oxy- 
gène et il se dégage de l'hydrogène, tandis que le 
sulfure de potassium se dissout dans l'eau ajoutée. 

Maintenant, si on plonge une baguette de verre 
dans une solution étendue de nitro-prusside de so- 
dium, puis qu'on l'agite dans le mélange, on voit, 
quand i'huile renferme du soufre, se développer une 
magnifique couleur bieu pourpre. 

La plupart des benzules purs qu'on rencontre dans 
le commerce ont constamment accusé la présence du 
soufre qu'il est facile de reconnaître par cette méthode. 

On peut très-bien remplacer le potassium par le 
sodium (2). 

A l'aide de cette méthode, ajoute M. Vohl, j'ai 
démontré la présence du soufre dans la plupart des 
essences consacrées à l'éclairage et trouvé que les 
suivantes sont très-chargées de soufre et, par conse- 
il) Le potassium est un métal qui est mon comme la cire. On peut 
le pétrir entre les doigts ; mais cette eipérience ne doit être faite que 
sous l'huile de naphte, parce qu'à l'air le potassium s'enflammerait. 
La densité du potassium, à 1 5°, est 0,8B5 ; elle est donc plus faible 
que celle de l'eau. Le potassium décompose l'eau à la température 
ordinaire et s'empare de son oiygÈne ; ainsi, lorsqu'on jette un glo- 
bale de potassium dans unïase rempli d'eau, on le voit tourner sur lui- 
même avec rapidité et devenir incandescent ; il se combine alors avec 
l'oiygène de l'eau . pour former h pol/iisu qui reste en dissolution, 
tandis que l'hydrogène de l'eau devient libre. La réaction du potas- 
sium sur l'eau développant une température très-élevée, l'hydrogène 
s'enflamme »n contact de l'air. 

(î) Le sodium a les mêmes propriétés que le potassium ; mais la 
chaleur produite par ta rf-aHi™ iiu s ■dium sur l'eau n'étant pas aussi 
élevée qu'avec le polassium, ie gaz ne s'enflamme pas. 
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quent, ne se recommandent pas comme liquides pro- 
pres a l'éclairage : 

4" L'huile wurtembergeoise provenant des schistes 
de Posidonie, près .Neutlingen. L'huiîo légère contient 
une proportion notable de soufre. 

2° L'huile légère des schistes feuilletés, fabriquée 
par M. Weismann et Cie, de Bonn. 

3° L'huile photogène de Weissenfels. 

4° La photogène légère de Bittorfeld, fabriquée par 
M. Hiibner. 

5" et 6° La photogène française d'Autun et celle 
des schistes bitumineux du Lias des Pyrénées, fabri- 
quées par M. Leborne. 

Cette dernière huile renferme une si forte propor- 
tion de soufre, qu'il n'est pas possible de l'employer 
à l'éclairage, et qu'au bout de peu de temps, 3a pièce 
qu'on veut éclairer est remplie d'acide sulfureux. 
Cette huile ne peut pas non plus servir à la fabri- 
cation des vernis, attendu qu'elle dégage constam- 
ment une odeur de fainée très-désagréable et attaque 
beaucoup de couleurs métalliques. 

J'ai rencontré bon nombre d'huiles dans le com- 
merce qui, à l'état brut, ne contenaient pas de soufre, 
mais qui en renfermaient après un mode vicieux de 
purification. 

Quand le soufre est contenu dans l'huile à l'état 
d'acide sulfureux, ou peut de même réduire cet acide 
par une addition de potassium ou de sodium et former 
un sulfure métallique. {Technologiste, 1864, p. 579.) 

Matière opalisante. 

Depuis longtemps on a fait l'observation que dif- 
férents végétaux traités par l'eau chaude donnent 
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une teinture qui parait jaune, lorsque la lumière la 
traverse, et violette ou bleue, lorsque celle-ci est ré- 
fléchie, c'est-à-dire qui est d'une double couleur, ou 
comme on a coutume de le dire, opaline. 

Elle a été obtenue par M. Trommsdorlf, sous forme 
d'aiguilles cristallines, blanches, très-déliées. L'eau 
en dissout à 100°, et seulement - ^.^ , à 10° : 

la solution froide a un léger reflet bleu, qui, en y 
ajoutant de l'eau de puits, devient d'un beau bleu 
céleste. Une partie de matière opalisante suffit pour 
rendre opaline plus de 1 ,500,000 parties d'eau. [Jour- 
nal l'Institut, 1855, n° 137.) 

Epuration des cambouis ou vieilles graisses 
des chemins de fer, par M. Moisson. 

Le procédé consiste à traiter les cambouis par la 
soude, la potasse ou la chaux caustique, qui doivent 
être employées en proportion assez forte pour décom- 
poser le savon métallique qui s'est formé , sans agir 
sensiblement sur la portion grasse qui est restée à 
l'état neutre , et qui serait elle-même convertie en 
savon dans le cas où l'on aurait employé une quan- 
tité de lessive plus considérable que celle strictement 
nécessaire pour la décomposition du savon métallique. 

Voici la manière d'opérer : on met dans une chau- 
dière le cambouis débarrassé des morceaux de bois, 
de chiffons et autres ordures qu'il contenait, en le fai- 
sant passer au tamis après qu'on l'a fondu. Cela fait, 
on ajoute la lessive de potasse , de soude ou une bouil- 
lie de chaux dont la quantité varie suivant la nature 
du cambouis sur lequel on opère. On porte le tout à 
l'ébullitiou, qui doit être soutenue jusqu'au moment 
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où le savon alcalin qui se forme est assez desséché 
pour se séparer de la graisse non attaquée, laquelle 
surnage à l'état propre au-dessus du savon métalli- 
que qui a retenu mécaniquement les oxydes métalli- 
ques et les corps étrangers qui se trouvaient dans le 
cambouis. 

Une fois la graisse obtenue, on débarrasse le savon 
de soude ou de potasse des corps étrangers, en le fai- 
sant refondre à plusieurs reprises dans des lessives de 
soude ; après quoi ce savon est rais en moule et livré 
au commerce. 

Si c'est la cbaux qu'on a employée, on traite le sa- 
von calcaire par l'acide cnlorhydrique étendu d'eau. 
Le savon est décomposé et on obtient des acides gras, 
puis les métaux en dissolution dans l'acide où on pré- 
cipite le cuivre par le fer. 



Demitês approximatives des différentes huiles. 





T 

Baumé. 


Poids 






tpécifltpe. 
0.73Î3 






0.8202 






0.8-139 




. . 29 


0.8848 


Huile lourde à lubrifier. . 


. . 22 


0.9241 



Aréomètres. 

On distingue les aréomètres de Baumé en pèse-sels 
ou pèse-acides, pour les liquides d'une densité supé- 
rieure à celle de l'eau, et en pèse-liqueurs ou pèse-es- 
prits, pour les liquides plus légers que l'eau. 

La relation qui existe entre le poids spécifique d'un 
liquide et son degré à l'aréomètre de Baumé, est 
donnée par la table suivante. 
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L'aréomètre ou pèse-liqueur de Cartier n'est qu'une 
altération de celui de Baumé. Pour construire un éta- 
lon suivant l'échelle de Cartier, on établit d'abord l'é- 
chelle Baumé; puis à partir du 22 e degré de Baumé, 
en dessus et en dessous, on partage en i 5 degrés égaux, 
16 de Baumé; l'étalon ainsi obtenu, sert à la fabri- 
cation des aréomètres livrés au commerce. 

L'équation qui sert à traduire les degrés C de Car- 
tier en ceux B de Baumé, et réciproquement, est : 
16C=13B+22; 

Celle qui donne les poids spécifiques p correspon- 
dant à C degrés est : 

_ 136,8 
P ~" 126,1 +C 

Lorsqu'on se sert des aréomètres, il faut tenir note 
de la température à laquelle on opère, ce qui donne 
lieu, lorsque cette température diflere de 12° t/2 cen- 
tigrades, à une correction que l'on trouve toute faite 
dans des tables dressées à cet effet. 



CHAPITRE V. 

Produit! dérivés de la fabrication de» huiles miné- 
rale!. — Réiidui dei fabrique*. — Fabrication du 
gai avec le* huile* minérale*. 

Dans ses leçons de chimie au Conservatoire, H. Payen 
a donné le tableau suivant des applications des pro- 
duits du boghead et des goudrons. Une grande parlie 
des renseignements qui se trouvent ci - après ont été 
puisés dans ces leçons. 
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Applications des produits du boghead 
et des goudrons. 



Carburateurs du gaz courant. 
Lampes à schistes. 
Essence pour peinture. 
Essence à détacher les étoffes et dé- 
graisser les mouvements d'horloge- 



Huiles légères : 



Essence à détruire I 

rus de la gale.- - 

Esseûce de mirbane (nitro-benzine). 

Aniline et violet d'aniline. 

Préparation des pâtes de caoutchouc. 

Acide picrique. 

Peintures eitérieu-l. . 

(bru sec. 
res avec : 1 

(ocres jaune, rouge. 

Conservation des bois injectés. 

(caoutchouc 0,01 à 0,02. 

Glu marinejlaque, 3 fois le poids de 

( l'huile. 

Beau noir de fumée. 

!à niveau constant, système 
Dony (à déversement de ré- 
sidu). 

Extraction de la quinine. 
Acide phénique : désinfection des matières animales et 

pour prévenir la putréfaction. 
Aniline : violet d'aniline. 
Huile paraffinée brute : graissage des machines. 
Paraffine : dans la fabrication des bougies. 
Huile» Minérales. 23 
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Brai gras : / , . (moellons], . 

j Injection des bojs tendres. 

| Fabrication du mastic de bitume. 
Résidu charbonneux du boghead : fabrication des engrais 
et désinfection. (V. chapitre 3, Goudron de gas.) 



Prix des produits du goudron de houille. 



Benzine marquant 30°, le kilog. . . . 


if. 50 




Benzine à nitrobenzine distillant au- 












73 
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» k 


10 




30 
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35 




10 


» à 


13 




30 








70 


» & 


80 




io 






— pur en poudre 


3,000 


» à 


4,000 




60 


■ à 


80 




4,000 







[Journal de l'Eclairage au Gas, S avril 1861.) 



Carburation du gaz et photogénisation de l'air. 

Les essences ou benzines peuvent servir à augmen- 
ter Je pouvoir éclairant du gaz, ou même se brûler, 
sous forme de vapeur mélangée à l'air, dans des becs 
à gaz ordinaires. Nous allons donner quelques dé- 
tails sur ces applications des essences. 

Carburation du gaz. 

Le pouvoir éclairant du gaz étant proportionnel à 
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la quantité de carbone qu'il renferme, si le gaz est 
pauvre en carbone et ne donne qu'une faible lu- 
mière, on augmente aisément celle-ci en imprégnant 
ce gaz de vapeurs de carbures. 

Cette carburation s'opère au moyen de différents 
appareils, dont il est parlé dans le Manuel de l'E- 
clairage au gaz, t. I er , p. 223. Le principe du car- 
burateur est d'exposer la plus grande surface pos- 
sible de benzine au passage du gaz, et de ne se servir 
que de liquides entièrement vaporisables à la tem- 
pérature ordinaire. 

Afin d'avoir une grande surface avec un appareil 
d'un petit volume, M. Launay a placé dans son car- 
burateur des mèches de coton verticales qui plongent 
d'un bout dans le liquide; celui-ci, en vertu de !a 
force capillaire, monte dans toutes les mèches, et s'y 
maintient au fur et à mesure que l'espace saturé de 
vapeurs hydrocarburées se renouvelle par lo passage 
du gaz, qui entraîne continuellement ces vapeurs 
vers les becs allumés. 

Dans une expérience faite avec cet appareil, 
M. Payen a constaté que, en une heure, 33 becs 
avaient consommé 3 D .26t de gaz carburé, au lieu de 
5™. 973 de gaz non carburé, à égalité de lumière. 
11 a été dépensé 22gr.8 de liquide, qui a ainsi pu 
suppléer à 2 m .712 de gaz. Enfin iOgr.75 de liquide re- 
présentent, dit-il, le pouvoir éclairant de i mètre 
cube de gaz de houille sous la pression et dans les 
conditions ordinaires. 

D'après les expériences de M. Lefebvre, une dépense 
de 44 a 43 grammes de benzine par mètre cube de 
gaz produirait une augmentation de lumière de 75 à 
80 p. 100 d'un gaz qui, sans carhuration, donnerait 
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7 bougies 30 avec une dépense de 144 litres; ce qui 
correspond il un titre de (7.3 X 100 : 144) 5 bougies 07 
et à une augmentation de ce titre, du fait de la car- 
buration, de près de 4 bougies. 

« Les benzines du commerce, dit M. D'Hurcourt, 
contiennent peu de véritable benzine; elles ne sont 
le plus souvent qu'un mélange d'huiles légères pro- 
venant de la distillation des goudrons de gaz. Ces 
huiles varient de densité, les plus essentielles se vola- 
tilisent d'abord en plus grande proportion, et il ne 
reste, ensuite, dans les carburateurs que des huiles 
plus lourdes produisant peu de vapeurs. — Cela ex- 
plique les résultats si avantageux constatés dans les 
expériences d'essais, que la pratique ne donne plus 
ensuite. 

« La benzine n'est à rechercher pour la carbura- 
tion qu'en raison de sa voiatilité; elle bout à 80°. — 
Tout autre hydrocarbure ayant la même volatilité ou 
une supérieure , pourrait la remplacer ou même lui 
être préférée. C'est ainsi que les produits d'une usine 
à gaz portatif, livrés au commerce, obtiennent, sous 
ce rapport , une préférence marquée sur toutes les 
autres benzines. Ces produils proviennent de la con- 
densation du gaz soumis à la compression. 

« .... Ces hydrocarbures se vendent environ 1 fr.60 
le kilogramme ; 40 à 50 grammes suffisent pour dou- 
bler le pouvoir éclairant du gaz de houille ayant un 
titre de 5 à 6 bougies (1). Il est facile d'en déduire 
l'économie que donne leur emploi. » 

(I) On prend pour litre du gai le nombre supposé de bougies dont 
la lumière est égalée par 100 litres de gaz, brûlés en noe heure : le 
bec normal du gai, à Paris, doit brûler 105 litres à l'heure, avec une 
intensité de lumière égale à 7 fois celle d'une bougie; par consé- 
quent, le titre du gai de Paris est de (7 : 105) 6 bougies 66. 
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La carburation du gaz a lieu, depuis longtemps, 
à Paris dans plusieurs salles de spectacles pour les 
lustres et pour les rampes. L'appareil dont on se sert 
consiste tout simplement en une boite en tôle, con- 
tenant de la benzine dont le niveau est maintenu 
constant par une bouteille en fer-blanc pleine de ce 
liquide et renversée, dont le goulot est vissé sur le 
couvercle de l'appareil. Ce goulot dépasse la vis et 
plonge par le bout dans la surface du liquide. Le 
tuyau d'arrivée du gaz descend de quelques centi- 
mètres, suivant que la pression le permet, dans le 
liquide. Le gaz barbotte dans la benzine, se sature 
plus ou moins de vapeurs de ce liquide, et ressort 
par un autre tuyau qui ne plonge pas dans le li- 
quide. A mesure que le gaz emporte du liquide, le 
niveau baisse ; mais, dès qu'il est au-dessous de l'o- 
rifice de la bouteille en fer-blanc renversée, qui en 
contient, i! se rétablit, comme au moyen des burettes 
alimentaires des anciennes lampes à l'huile on des 
buvettes d'oiseaux. 

Carburation ou photogénisation de l'air. 

En employant des essences légères , on peut les 
brûler, sans mèche, comme du gaz. On trouvera 
d'assez longs détails à ce sujet, dans le chapitra VI, 
à l'article intitulé : Appareils à brûler, à la manière 
du gaz, les vapeurs d'essences très-légères. 

Benzine. {Essence de goudron rectifiée.} 

On épure facilement les huiles légères du goudron 
en les imitant a froid par 3 ou 4 centièmes d'acide 
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snlfurique; le mélange fortement agité est ensuite 
étendu d'eau, on laisse reposer pendant 12 heures, 
puis on soutire le liquide aqueux; le lavage à l'eau 
est renouvelé deux fois ; alors on verse dans l'huile 
environ un centième do son poids de soude caustique 
eu solution à 3t>°. On ajoute de l'eau pour effectuer 
un ou deus lavages, puis on soutire, et l'on soumet 
l'huile ainsi traitée à une distillation bien ménagée, 
l'ébullition commence à -j- 70°, on continue la distil- 
lation jusqu'à ce que la température s'élève àllO 0 (le 
résidu constitue une huile brune, lourde, employée 
pour les peintures extérieures). Le produit distillé 
ainsi, une première fois, est redistillée avec addition 
de chaux en poudre, 0 litres peur 100 litres d'huile. 
Cette deuxième distillation est poussée seulement jus- 
qu'à ce que la température d'ébullition s'élève à 100°. 
Enfin le liquide distillé est soumis à une dernière 
distillation ou rectification , jusqu'à ce que la tem- 
pérature d'ébullition dans h chaudière s'élève à.+ 95°, 
et l'on obtient une essence ou hydrocarbure limpide, 
incolore, applicable à plusieurs des usages de l'essence 
de térébenthine rectifiée , notamment pour la pein- 
ture à l'huile, le nettoyage ou dégraissage des peaux, 
gants et étoffes, la préparation des pâtes de caout- 
chouc et de gutta-pereha que l'on veut appliquer en 
enduits. 

On s'en est servi dernièrement avec succès contre 
divers insectes que sa vapeur fait promptement périr, 
et particulièrement contre les acarus qui occasion- 
nent certaines maladies de peau , la gale des mou- 
tons, etc. Dans toutes ces applications, cette sorte 
d'essence, appelée benzine, offre l'avantage de se dis- 
siper à l'air plus vile et plus complètement que l'es- 
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sence de térébenthine et que plusieurs autres huiles 
essentielles. 

La benzine pure, comme les mélanges dans les- 
quels elle domine, se prend en masse cristalline par 
le refroidissement à 0, et se maintient solide jus- 
qu'à + 70°; on peut profiter de cette propriété pour 
la séparer des carbures d'hydrogène liquides à cette 
température. (M. Payen.) 

M. Barry est parvenu à rectifier plus complètement 
les hydrocarbures et à les rendre plus légers par la 
méthode suivante : il soumet ceux de ces liquides 
dont la densité est de 0,800 à une réaction avec 5 
pour 100 d'oxyelilorure d'antimoine et 0,5 de tar- 
trate neutre de potasse; après vingt-quatre heures de 
réaction dans ce mélange, on le soumet à la distilla- 
tion par la vapeur et l'on obtient un liquide à odeur 
légèrement éthérée, très-volatil, très-léger et préfé- 
rable à la benzine commerciale pour les divers em- 
plois de ce liquide dans l'industrie ; 1 00 kilog. d'hy- 
drocarbure à 0,800 donnent 60 kilog. de liquide 
très-volatil éthéré, ayant une densité de 0,720. 

Essence de mirbane, nitrobenzine, ou essence 
d'amandes amères. 

* On se sert de la benzine pour fabriquer une essence 
aromatique, employée en grande quantité sous le nom 
de mirbane ou essence de mirbane, dans la parfume- 
rie particulièrement pour donner au savon de toilette 
une odeur offrant une grande analogie avec celle de 
l'essence d'amandes amères, quoique sensiblement 
moins suave. Voici comment on se procure cette es- 
sence, désignée aussi sous le nom de nitrobenzine. 
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Pour préparer l'essence de mirbane, suivant le pro- 
cédé institué par M. Mansfleld [1 ), on emploie un ser- 
pentin formé d'un gros tube en verre , bifurqué à sa 
partie supérieure (cet ustensile serait probablement 
moins coûteux confectionné en grès , a l'aide des 
moyens actuels de moulage ou d'étirage par pression 
dans une filière). Sur chacune des deux branches, on 
pose un entonnoir en verre. La benzine est versée par 
un petit filet dans un des entonnoirs, en même temps 
que l'acide azotique concentré coule de même dans 
l'autre entonnoir. Au point de jonction du tube bifur- 
qué, les deux liquides se trouvent en contact, une 
réaction a lieu avec dégagement de chaleur et pro- 
duction du nouveau composé qui se refroidit en par- 
courant le tube recourbé en hélice. 

On épure l'essence artificielle d'amandes amères, 
ainsi préparée, par un lavage avec de l'eau alcalisée, 
puis avec de l'eau puro. (M. Paycn.) 

Aniline. 

L'aniline est un produit de la distillation sèche des 
houilles et se rencontre dans le goudron de houille. 

On extrait donc l'aniline de ce goudron. On peut 
aussi l'obtenir par la réduction de la nitrobenzine (2). 

(1) MM. Hoffmann et Mansfleld ont les premiers fait connaître la 
présence de la benzine en grandes proportions dans l'huile distillée 
de hou i lie - 

(î) Le mode très-remarquable de formation de l'aniline est basé 
sur l'action de corps réducteurs sur la nitro-benzine- (produit de l'ac- 
tion de l'acide nitrique concentré sur la benzine). M. Zinin, en satu- 
rant une solution alcoolique de nitro-benzine d'abord par l'ammonia- 
que, puis par l'hydrogène sulfuré, tant qu'il se forme un dépôt de 
soufre, obtint un alcali organique liquide, qu'il appela benzïdam, et 
qui n'était antre chose que l'aniline. — M. Béchamp montra que cette 
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Le moyen qui paraît le plus rationnel, et qui mé- 
riterait d'Être essayé, dit M. E. Kopp, consisterait à 
traiter le goudron en nature, tel qu'il se condense 
dans les condensateurs des fabriques de gaz , par de 
l'acide hydrochlorique du commerce ou par de l'acide 
sulfurique, étendu de trois à quatre fois son volume 
d'eau. 11 est facile d'imaginer des appareils mécani- 
ques au moyen desquels on parviendrait à mélanger 
intimement le goudron avec l'acide ; à défaut d'ap- 
pareil spécial, on atteindrait le même but en rem- 
plissant un tonneau à moitié de goudron, ajoutant 
i/5 à 1/6 de son volume d'acide, et roulant et agitant 
le tonneau jusqu'à ce que l'acide ait pu s'emparer 
de toute les substances capables de s'y combiner. On 
laisserait écouler le tout dans une citerne où, peu à 
peu, s'effectuerait la séparation du goudron propre- 
ment dit d'avec le liquide acide aqueux. 

Le même liquide acide servirait au traitement d'une 
nouvelle quantité de goudron, jusqu'à ce que les 
bases aient à peu près saturé l'acide. 

On obtiendrait ainsi une solution aqueuse très-im- 
pure, mais renfermant les hydrochlorates ou sulfates 
d'ammoniaque et des autres bases organiques conte- 
nues dans le goudron, telles que l'aniline, la quino- 
léine, le pyrrol, lapicoline, pyrrhidine, lutidine, 
toluidine, cumidine, etc. 

renient, M. Hoffmann avait montré qne la nitro-bemine pouvait être 
convertie eu aniline sous l'influence du zinc et de l'acide clilorhy- 
driijue. — Enfin M. Woehler a montré que la nitro-heniine pouvait 
aussi être réduite et transformée en aniline, en la faisant digérer et 
finalement en la distillant avec une solution d'acide arsémeni dans 
un grand escès A» soude caustique. 



Digitized by Google 



274 



CHAPITRE V. 



En évaporant la solution de ces sels presque jus- 
qu'à siccité, introduisant le résidu dans un alambic 
et ajoutant un excès de lait de chaux (pour pouvoir 
employer sans inconvénient la chaux, il est plus fa- 
vorable de faire usage d'acide hydrochlorique , qui 
forme du chlorure de calcium très-soluble}, les bases 
seraient mises en liberté. L'ammoniaque, comme 
base la plus volatile, se dégagerait d'abord et pourrait 
être recueillie à part. En chauffant a une température 
de plus en plus élevée, les autres bases se dégage- 
raient ensuite et se condenseraient dans le serpentin. 
L'aniline se trouverait parmi les liquides distillant 
eutre!50 et '250° cent. 

La manipulation du goudron en Dature étant une 
opération très -désagréable et présentant beaucoup 
d'inconvénients, il peut être préférable, dans un très- 
grand nombre de cas, de distiller d'abord le gou- 
dron et de n'opérer que sur les huiles distillées plus 
pures et surtout plus limpides. 

L'aniline, à cause de son point d'ébullition élevé 
(182°), ne se rencontre guère dans l'essence du gou- 
dron, c'est-à-dire dans les liquides les plus volatils, 
les plus légers et les plus fluides qui distillent en pre- 
mier lien. Il se trouve en quantité la plus notable 
dans les huiles qui distillent entTe ISO à 230°. Celles-ci 
renferment, d'après M. Hoffmann, environ 1 pour 100 
de bases organiques, formées principalement d'aniline 
et de quinoléine. Les huiles distillant à une tempé- 
rature supérieure à 250° renferment surtout de la 
quinoléine, mais très-peu d'aniline. 
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Extraction de l'aniline de l'huile de goudron, 
d'après M. Payen. 

Les bases alcalines on azotées que nous avons in- 
diquées (V. Produits et applications du goudron de 
gaz), se rencontrent dans les huiles de la distillation 
du goudron qui sont plus pesantes que l'eau. Parmi 
ces bases, l'aniline tire une grande importance de la 
remarquable couleur violette que l'on peut obtenir, 
et dont la consommation n'est limitée en ce moment 
que par le manque de produits. 

Voici comment on extrait l'aniline de l'huile de 
goudron. Cette huile est mélangée avec de l'acide 
chlorhydrique ; le liquide éclairci par le repos, est 
soumis à la vaporisation jusqu'à ce que des vapeurs 
piquantes s'en dégagent; on filtre, puis on sature 
par la potasse qui précipite l'aniline et la quinoléine; 
on purifie ces deux bases, alors colorées en brun, en 
les dissolvant dans l'élher, puis, ajoutant de l'acide 
chlorhydrique, qui s'empare des deux bases, les en- 
traine au fond du vase, tandis que l'éther surnage 
avec les huiles brunes en dissolution, on soutire le 
liquide acide que l'on sature par la potasse. Les deux 
bases ainsi mises en liberté peuvent être séparées par 
une distillation fractionnée, dans laquelle mettant à 
part les premières et les dernières parties , on re- 
cueille l'aniline sensiblement pure dans le produit 
intermédiaire. 

L'aniline est incolore, liquide même à 20" au-dessous 
de 0°; plus lourde que l'eau, volatile, elle boutà-j-t82 u . 
Sa composition est ainsi représentée : C* 4 H u Az*. 

On obtient le violet d'aniline par la réaction oxy- 
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dante du bichromate de potasse additionné d'acide 
sulfurique sur l'aniline. 

On peut encore la préparer en traitant par le zinc 
la nitro-beuzine , additionnée d'acide acétique, et 
maintenant le mélange à -|- 50°, puis ajoutant alors 
une solution d'hypochlorite de chaux. 

Le violet d'aniline peut s'appliquer aux tissus sans 
mordant, mais on obtient sur coton les nuances les 
plus belles, avec la plus grande intensité, en prépa- 
rant le tissu aveo une solution albumineuse renfer- 
mant 50 grammes d'albumine par litre. (M. Payen.) 

Acide picrique. 

L'acide carbazotique (acide picrique, acide trinitro- 
phénique) est peu soluble dans l'eau froide; l'eau 
bouillante en dissout des quantités notables ; il cris- 
tallise en prisme d'un beau jaune citron. L'alcool, 
l'éther le dissolvent en fortes proportions. Les sels 
qu'il forme en se combinant aux bases sont colorés 
en jaune et susceptibles de détonner lorsqu'on les 
chauffe à une certaine température. 

Voici le moyen de fabriquer l'acide picrique au- 
quel s'est arrêté M. Quinon, en suivant les premières 
indications fournies par le travail de Laurent. 

Dans une capsule ayant une capacité triple du vo- 
lume des matières employées, on verse trois parties 
d'acide azotique a 36°, dont on élève (par la vapeur 
ou le bain-maTie} la température à 60° centésimaux, 
on retire la capsule de la source de chaleur et Ton y 
verse peu à peu, à l'aide d'un tube effilé plongeant 
jusqu'au fond, de l'huide lourde de houille (obtenue 
par la distillation entre -f 160 et 190° C); à chaque 
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addition d'huile, une vive réaction a lieu, échauffe la 
masse et dégage avec effervescence de l'acide carbo- 
nique et du bioxyde d'azote : si le mélange se bour- 
soufle trop, on ajoute de l'acide froid qui modère 
l'action. 

Pour compléter la transformation, lorsque toute 
l'huile est ajoutée, on porte à l'ébullition et l'on fait 
évaporer en consistance sirupeuse sans dessécher, 
car le produit s'enflammerait. 

Le liquide se prend, par le refroidissement, en une 
masse pâteuse qu'on lave à l'eau froide pour élimi- 
ner l'excès d'aeide; on fait dissoudre dans l'eau 
bouillante, on ajoute à la solution de l'acide sulfuri- 
que très-étendu (à 0,001 ] , pour séparer une matière 
résinoïde. (M. Payen.) 

Glu manne. 

La glu marine se prépare en laissant le caoutchouc 
trois ou quatre jours en contact dans des vases clos 
avec l'huile de goudron, qui en dissout 1 à 2 centiè- 
mes; ce liquide peut dissoudre à chaud environ trois 
fois son poids de gomme laque, et constituer la glu 
marine, qui se solidifie par lo refroidissement; on le 
fait liquéfier de nouveau par une température d'en- 
viron 120° pour l'appliquer à réunir très-fortement 
les bois (préalablement séchés), calfater les navires, 
etc. (M. Payen. ] 

Extraction de la quinine par les hydrocarbures. 

Voici comment on fait servir les hydrocarbures 
lourds (ou huile lourde) à l'extraction de la quinine ; 
Huiles Minérales. 24 
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les tourteaux do quinine et de chaux sont d'abord des- 
séchés, puis mis en poudre; on les délaye en les tri- 
turant avec l'huile lourde dans un vase en cuivre 
étamé, chauffé au hain-marie jusqu'à 100% en agi- 
tant continuellement encore pendant une heure, puis 
on laisse reposer, on décante; on renouvelle à 3 
ou 4 reprises le même traitement. Les solutions des 
alcaloïdes dans l'hydrocarbure sont réunies et mises 
dans un vase terminé à sa partie inférieure en en- 
tonnoir et muni d'un robinet; alors on ajoute, en 
agitant, de l'eau acidulée par l'acide sulfurique ; cet 
acide s'unit aus bases organiques et forme des sul- 
fates solubles passant en solution dans l'eau. Le repos 
permet à la solution aqueuse de se déposer, taudis 
que l'hydrocarbure surnage. On décante par le robi- 
net inférieur la solution aqueuse de sulfate de qui- 
nine, on la porte à l'ébullition avec du charbon ani- 
mal, on filtre bouillant et on laisse cristalliser. 

Le sulfate de quinine est ainsi obtenu en beaux 
cristaux et l'hydrocarbure liquide s'emploie pour 
d'autres opérations semblables. 

M. Barry a trouvé par expérience qu'en employant 
ce procédé, 1 kilog. de bon quinquina peut donner 
32 grammes de sulfate de quinine. (M. Payen.) 

Acide pkénique. 

M. Rungo a découvert, dans le goudron de houille, 
un corps qu'il a décrit sous le nom d'acide catholique 
et dont l'étude a été reprise par M. Laurent. Ce pro- 
cédé a reçu récemment des applications qui lui don- 
nent un grand intérêt. 

L'acide phénique, dont la composition est repré- 
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sentée par C 11 H s 0, HO, a la propriété de coaguler 
l'albumine et d'empêcher la fermentation ainsi que 
la putréfaction de la chair musculaire, du sang et de 
l'urine. 11 a une action corrosive sur les muqueuses 
qui peut produire des eitots délétère s dans l'économie 
animale. 

Pour obtenir l'acide phénique, on recueille la par- 
tie du goudron de houille qui a distillé entre 150 et 
200 degrés, on la mêle avec de la potasse concentrée; 
il se forme une masse cristalline principalement com- 
posée de phénate do potasse. On dissout ce sel dans 
l'eau : aussitôt, dit M. Payen, l'acide phénique, pres- 
que insoluble se sépare. On le décante aisément et 
on peut l'appliquer à prévenir la putréfaction ou à 
désinfecter les matières animales putrides, soit brut, 
soit uni à la soude et à la potasse. On le purifie en le 
laissant cristalliser à une température de 5 à 10", le 
faisant égoutter et répétant une deuxième fois ces 
opérations. 

D'après MM. Pelouze et Fremy. le phénate de po- 
tasse se décompose par l'acide chlorhydrique, qui en 
sépare l'acide pliénique. 

L'acide phénique est blanc ( incolore , suivant 
M. Payen, quand il est pur), cristallin; ses cristaux 
fondent à la température de + 35° ; il est peu soluble 
dans l'eau, soluble en toutes proportions dans l'éther 
et dans l'alcool. Il dissout le soufre et l'iode. Sa den- 
sité à 18 degrés est de 1,065.11 bout vers 188 degrés, 
et brûle avec une flamme fuligineuse. Son acidité est 
si faible qu'il no déplace pas l'acide carbonique en 
dissolvant les carbonates alcalins, 
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Les huiles lourdes, ou huiles mortes, qui sont les 
résidus des lmiles dont on a extrait la paraffine, peu- 
vent encore donner par nouvelle distillation quelques 
parties d'huile d'éclairage. Elles constituent un pro- 
duit marchand doué de qualités lubrifiantes qui leur 
donne une certaine valeur. 

11 est essentiel que les traces d'acide sulfurique ou 
de soude aient complètement disparu des huiles à 
graisser; sans cette précaution elles produisent, au 
contact du fer ou du cuivre des machines, des oxy- 
des qui les rendraieut d'un mauvais usage. Un bon 
lavage suffit pour les rendre marchandes. 

Les huiles lourdes à graisser, disent M. Soulié et 
Haudoùin, ont été employées tantôt seules, tantôt à l'é- 
tat de mélanges avec des huiles végétales et notam- 
ment avec l'huile de palme; on n'est arrivé à rien de 
bon par ces méthodes : on a augmenté le pris de la 
matière, et le mélange n'a jamais pu présenter d'ho- 
mogénéité ; la différence de densité entre les huiles 
lourdes de pétrole etles huiles végétales donnait tou- 
jours lieu au bout de quelque temps à des sépara- 
tions par ordre de densité des produits constituants ; 
des lors le graissage ne pouvait pas s'opérer d'une 
manière régulière. Si l'on vend les huiles lourdes 
comme huile à graisser, qu'on les livre pures, sans 
aucun mélange, bien débarrassées des produits aci- 
des ou basiques que pourrait leur faire retenir le 
lavage aux réactifs, leur emploi sera fort recherché 
dans beaucoup d'industries. Ces huiles doivent être 
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également débarrassées à deux points de vue de la 
paraffine qu'elles contiennent. 

1° Cette paraffine constitue une denrée d'un prix 
plus élévé que celui de l'huile à graisser ; 

2" Une huile lourde riche en paraffine formerait 
dans les saisons froides des grumeaux fort incommo- 
des pour le graissage. 

Des essais nombreux se sont faits et so poursuivent 
encore pour employer les huiles lourdes à la fabri- 
cation des savons, mais sans succès. 

Graisse de M. W. LitLle. — Pour fabriquer une 
graisse à machines avec l'huile de pétrole, on prend, 
d'après M. Little, 32 parties de suif ou autre matière 
grasse, 75 parties en poids d'une lessive de soude 
marquant de 10 à il" Baumé; on inlroduit dans un 
grand chaudron en cuivre et on chauffe jusqu'à l'é- 
bullition ; ou ajoute alors 29 parties d'eau ; on chauffe 
de nouveau jusqu'à ébullition; après quoi on verse 
dans une cuve contenant 55 parties des produits gras 
du pétrole, et on brasse vigoureusement. Lorsque la 
masse est froide, elle est propre au graissage des ma- 
chines. 

Quand on veut une graisse plus liquide, on prend 
les portions plus fluides qui passent les premières lors 
de la distillation du pétrole, et on fait bouillir avec 
10 p. 100 de lessive de soude, et lorsqu'on voit appa- 
raître une vapeur blanche épaisse, on laisse refroi- 
dir. Cette composition est alors employée au graissage . 
(Technologiste.) 

PARAFFINE. 

Para/fine et bougies. — La paraffine est une ma- 
tière blanche, translucide, sans saveur, sans odeur, 
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sans couleur, légèrement élastique, elle a un toucher 
sec, onctueux, sans tacher comme les graisses. Son 
nom vient de son peu d'affinité pour les autres corps 
(parùna affinis). La densité de la paraffine pure est 
0,877, son point da fusion est placé entre 48 et 52°. 

La paraffine cristallise dans les huiles lourdes en 
belles lames et paillettes; au contraire dans les huiles 
légères qu'on en sature, elle forme une masse géla- 
tineuse, gonflée, qui ressemble à sa dissolution à 
chaud dans l'éther. Elle est en outre soluble dans le 
benzole, le chloroforme, le sulfure de carbone et dans 
toutes les huiles volatiles et grasses. La dissolution 
partielle dans l'alcool absolu permet de la séparer 
en plusieurs matières cristallisées. 

On peut fondre la paraffine avec le blanc de ba- 
leine, la cire, la stéarine, les résines, 'les graisses ani- 
males et végétales. 

D'après M. Auderson, le degré de fusibilité de la 
paraffine varie suivant l'origine et les circonstances 
de son extraction du boghead. On l'obtient soit amor- 
phe, fusible à 52", soit cristallisée, fusible à 45°5. 
Tirée de la tourbe, son point de fusion est à 46°7; 
venant du naphte, elle fond à 61°. 

a La paraffine, dit M. Breitenlohner (1 ), est volatile 
vers 400°, mais éprouve quelque changement par ce 
traitement. Le produit distillé a un toucher gras, une 
densité moindre et un point de fusion moins élevé. » 

Une foule de corps, dit M. Thénard, sont sans ac- 
tion sur la paraffine, savoir : le chlore dissous gazeux, 

(1) Sur la paraffine, la fabrication avec le goudron de fourbe tl 
set emploii, par M. J.-J. Breite.nlohner, chimiste de la fabriçae des 
produits de la tourbe, à Chluinetz, en Bohême. ( Technologistt. Sep- 
tembre 1865.) 
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le potassium même en fusion, l'oxyde rouge de 
plomb, le peroxyde de manganèse, les acides sulfu- 
rique, azotique (1], chlorhydrique, oxalique, taïtri- 
que, acétique, les dissolutions de potasse d'ammo- 
niaque, de baryte, de strontiane, de chaux, l'hydrate 
de chaux en poudre, les carbonates alcalins. 

Cependant « l'indifférence de la paraffine vis-à-vis 
l'acide sulfurique concentré, dit M. Breitenlohuer, 
n'est pas aussi prononcée qu'on est disposé à le 
croire. L'acide sulfurique fumant détruit non-seule- 
ment les impuretés, les huiles et les corps parafiïni- 
formes d'une composition inférieure, mais aussi les 
hydrocarbures d'une composition plus relovée, car 
la densité et le point de fusion s'abaissent peu à peu 
à partir des tourteaux jusqu'à la paraffine préparée, 
et sont à leur point le plus élevé dans la deuxième 
modification. Un contact plus prolongé avec l'acide 
sulfurique fumant et les alcalis caustiques, détermine 
des décompositions, et les corps qui en résultent pa- 
raissent s'éloigner de plus en plus de l'indifférence, et 
affecter les uns des propriétés acides, les autres des 
propriétés basiques.... » 

« Convertie en bougies, la paraffine brûle avec 
une flamme d'un beau blanc, longue et fixe, sans 
fumée. C'est indubitablement la matière la mieux 
appropriée à la fabrication de la bougie de luxe. Sa 
transparence comme l'albâtre (2) ; sa lumière blan- 

(I) D'après M. Breitenloliner, elle est attaquée par l'acide azotique 
avec formation simultanée des acides sutcinique, Talénque et buty- 
rique. Elle résiste à l'action de l'acide flnorique. 

(ï) Le jury a distingué à l'eiposition de Londres de IS6Î ■ la pa- 
• ralflne de tres-bolle qualité obtenue des sohistes d'Autun et do 
t boguead d'Eoosie que MM. Coignet, Maréchal et i> ont eiposée en 
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che, magnifique et éblouissante, lui donnent un at- 
trait qu'on recherche avec empressement. Le blanc de 
baleine et la cire ne sont presque plus employés pour 
ces bougies de luie, et !a stéarine qui, dans la fabri- 
cation de ces articles, a pris un développement con- 
sidérable, les a rendus impossibles ou dispendieux. 
La stéarine rencontrera-t-elle dans la paraffine une 
concurrence redoutable qui, pour être résolue comme 
il convient, a besoin qu'on apprécie d'une ma- 
nière plus correcte la matière elle-même. On sait en 
général qu'à éclat égal de la lumière, la paraffine est 
d'un prix moins élevé que la stéarine, et qu'en fait 
de pouvoir éclairant, la première l'emporte de beau- 
coup sur la seconde. Les préjugés tranchants et qui 
se sont élevés bruyamment de plusieurs côtés sur la 
paraffine comme matière à fabriquer les bougies, ne 
sont pas soutenables et l'industrie ne néglige pas un 
corps qui, à l'attrait de la nouveauté, unit des avan- 
tages importants. L'éclat de ta lumière et une faible 
consommation plaident si hautement en faveur de la i 
paraffine, qu'il semble que, comparée à la cire, elle 
présente un valeur double (1). » 

i volumineui blocs cristallins, livrés au prii de î fr. i ï fr. 80 le 
< kilogramme, ou moulée en bougies blanches et translucides. 
■ La paraffine est la substance qui, par son aspect, ses propriétés, 

• sa -valeur actuelle , se rapproche le plos , an point de vue écono- 
■ mique, de l'acide stéarique tel qu'on l'emploie dans la fabrication 

• des hongies. Son apparence plus belle, sa translucidité plus grande, 
> son poli plus dont, son pouvoir éclairant plus considérable, la 
. rapprochent plus encore de la matière des bougies diaphanes formées 
« de Céline [improprement nommée blanc di baleint). ■ 

(i) Le remplacement de la cire par la paraffine, dans les cérémonies 
de l'église, serail en désaccord avec les scnspules liturgiques, qui veu- 
lent de la cire pure. Cependant on l'a déjà introduite clandestinement 
à la place de la cire, dont quelques centièmes suffisent pour donner à. 
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Épuration et fabrication de la paraffine, d'après 
M. Breitenlohner. 

La paraffine est un produit de la distillation sèche 
de la tourbe, des lignites, du brown coal, du cannel 
coal (1), du boghead, des houilles grasses bitumi- 
neuses, des schistes et sables bitumineux, des argiles 
bitumineuses, de l'asphalte et des poix et cires miné- 
rales. Tous les corps bitumineux et combustibles 
fossiles des terrains tertiaires et des formations plus 
récentes comprises dans les terrains de transition 
houillers fournissent un goudron qui est d'autant 
plus riche en paraffine, que ces formations sont plus 
récentes (2). La tourbe, comme appartenant à une for- 
mation plus moderne, fournit en moyenne 0,35 p. 100 
de paraffine qui, par sa structure cristalline, sa trans- 
parence comme l'albâtre, surpasse incontestablement 
toutes les autres. On rencontre encore cette substance 
dans la suie, la plupart des huiles minérales qui 
portent les noms de naphtes, pétrole, etc., ainsi que 

li masse entière l'odeur particulière i cette dernière matière. Elle ne 
se comporte pas comme la cire pure, et présente un point de fusion 
inférieur i 60». Pour en faire i'eiainen chimique , on se sert de l'a- 
cide sulfurique fumant, qui détruit la cire, mais non pas la paraffine 
qui cage a la surface. 

(1| Nous avons tu, chapitre III, article houille, qoe , d'après 
M. Pariset, le goudron produit par les houilles de Newcastle est coin- 
posé presque exclusivement de napthaline ; — celui de boghead, de 
paraffine ; — celui du wigan cannel, de beniine et de phénol ; — celui 
des houilles de Staflordshire, de peu de heruine. Dans ces quatre va- 
riétés, le goudron de boghead seul donne de la paralfine (4t pour 100). 

(ï) La paraffine se trouve plutôt dans les produits de la distillation 
des schistes Jiitumineui et de la tourbe que dans ceui de la houille. 
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parmi les produits de la distillation sèche des débris 
des animaux et des cires. 

L'assertion que la paraffine existe toute formée 
dans les matières premières qui servent à sa prépara- 
tion, ne peut être admise que d'une manière relative. 
Néanmoins, le hoghead, épuisé par l'éther, abandonne 
à celle-ci une substance identique avec la paraffine, 
mais des extraits de la tourbe et autres combustibles 
n'établissent nullement la préexistence de la paraf- 
fine (1). 

Le traitement de la paraffine s'opère dans une cuve 
à mélange en bois, qu'on peut employer à ce service 
pendant plusieurs années sans qu'elle éprouve d'ava- 
ries. Une fois que le bois est imprégné d'huiles de 
paraffine, qui sont un excellent moyen préservatif 
contre l'action des acides et des alcalis, les vaisseaux 
de ce genre qu'on peut employer même à l'épura- 
tion des huiles ordinaires durant très-longtemps. 

La masse brute est mise en fusion directement par 
la vapeur et après qu'on a fait écouler l'eau de la 
condensation, on l'agite énergiquement pendant une 
heure à la température de 40 k S0°, avec 10 pour 100 
d'acide sulfurique ordinaire d'une densité de 1.767. 
11 en résulte une nouvelle élévation de température 

(1) On trouve dans la nature, en Moldavie, une substance nom- 
mée ozotérite ou cire fossile, qui est de la paraffine presque pure, et 
qni est employée sur les lieui 1 la fabrication de la cire, [Diction- 
naire des Artt et Manufacture!.) 

Voyei, Chapitre III, Pétrole ;Hniles minérales de l'archipel In- 
dien. Parîfflae naturelle. 

V. Chapitre III : Eiistence de la paraffine tonte formée dans le 
boghead. 

V. Chapitre III : Naphte Birman. Belmontine. Procédé de M. de 
la Rue. 
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qui monte de 55 à 60°. Le résidu ou dépôt sulfurique 
est, après une heure de repos, évacué avec soin, et la 
masse lavée à plusieurs reprises avec l'eau et la va- 
peur. En introduisant de nouveau la vapeur, la tem- 
pérature de cette masse est portée à 60°, et après avoir 
fait écouler l'eau condensée, on agite soigneusement 
pendant une heure avec 7,5 pour 100 d'une lessive 
caustique d'une densité de 1,357. Pour éliminer com- 
plètement toute l'eau que la parraffine brute relient 
avec plus d'obstination que l'huile, on a soin, chaque 
fois, avant l'addition définitive do l'agent de purifi- 
cation, d'ajouter une petite quantité déterminée de 
celui-ci, de l'y mélanger et de faire écouler. L'acide 
sulfurique s'empare ainsi d'une quantité assez nota- 
ble de l'eau absorbée. Une certaine portion de la pa- 
raffine est emportée dans les résidus et s'écoule avec 
les impuretés entraînées par l'acide sulfurique et la 
lessive, perte qui est inévitable et à laquelle on ne 
peut pas remédier. Du reste, elle est plus considéra- 
ble avec la paraffine que dans le traitement des huiles 
ordinaires. 

On a pour résultat de la purification de la paraffine 
brute par l'acide sulfurique et une lessive : 

Paraffine obtenue 76.4 

Perte par l'acide sulfurique. . 12.2 j 

— par la lessive 9.4 23.7 

— par les lavages 2.1 ) 

Après l'enlèvement des résidus du traitement par la 
lessive, la masse est sans nouveau lavage et, encore 
chaude, transportée dans les chaudières, Celles-ci sont 
des cornues cylindriques couchées eu fer forgé d'une 
capacité à contenir 1 5 quintaux métriques de matière. 
Elles reposent sur une voûte à claire-voie en briques 
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réfractaires, et sont frappées directement sur les côtés 
par la flamme du foyer. La distillation commence 
douze heures environ après qu'on a allumé le feu. 
D'abord on la conduit avec beaucoup de lenteur jus- 
qu'à ce qu'on ait séparé 25 pour 100 d'huiles (1). 

Après l'extraction des huiles, on diminue peu à peu 
l'eau amenée dans le réfrigérant et on augmente le 
feu. C'est dans ce moment que commencent ordinai- 
rement à brûler les gaz qu'on ramène dans le foyer. 

La paraffine qui distille alors est mélangée dans des 
récipients en forme de cuve, puis versée dans des va- 
ses plats en bois qu'on peut transporter facilement. 

On reconnaît que la distillation, qui dure en moyen- 
ne trente-six heures, est arrivée à son terme, et cela 
indépendamment de l'abondance plus considérable 
des gaz , par la couleur du produit distillé. Aussitôt 
que celui-ci a perdu son dichroïsme qui vire au vert- 
poireau , le résidu , qui a une couleur vert-jaunâtre 
et une nature graveleuse , est évacué dans dés vases 
particuliers. Cette portion renfermant de l'anthracène 
qui, malgré que l'eau réfrigérante soit bouillante, 
obstrue les serpentins ne fermant pas hermétique- 
ment, entrave assez sensiblement la préparation de la 
paraffine pure. .... 

On a pour résultat de la distillation de la paraffine 
brute : 

Huiles 25. S 

Paraffine 66.5 

Coke 2.6 

Gaz 5.4 

(I) Ces huiles ont une densité àe 0,855 à 0,870, en moyenne. 0,860 
et fournissent, quand on les conTeitit eu hydrocarbures, des produits 
très-purs (M. Breitenlohncr). 
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Les vaisseaux qui contiennent la paraffine restent 
pendant l'hiver dans l'intérieur de la fabrique ; mais 
dans les jours de l'été, on les descend dans une gla- 
cière. Au bout d'une semaine, la masse a acquis une 
consistance suffisante pour pouvoir être mise en 
presse. 

On l'introduit, en conséquence, dans de fortes toi- 
les en laine , et on la dépose en couches alternatives 
bien régulières entre des plaques en tôle sur le pla- 
teau d'une presse hydraulique. D'abord on presse 
avec précaution pour ne pas déchirer la toile et em- 
pêcher la masse de s'échapper. Après l'écoulement de 
la majeure partie de l'huile, et la distribution bien 
égale des couches et des pressions, on donne par in- 
tervalles un coup de presse de plus en plus énergi- 
que, jusqu'à ce qu'on arrive peu à peu à la plus haute 
pression qu'il soit possible d'atteindre. Une seule presse 
bien énergique suffit parfaitement quand on a soin de 
gratter les bords chargés d'huile des toiles. 

Les paillettes cristallines réunies en tourteaux qui 
ont un toucher gras, sont, quand on les enlève des 
étreindeiles, d'un éclat noir et blanc jaunâtre, maïs 
ne tardent pas à changer, surtout à la lumière et h 
l'air, cette coloration en celle d'un brun-rouge (1). 

On a pour résultat d'une pressée de paraffine dis- 
tillée : 

En hiver. En Été. 

Tonrteau 2t.6 18.2 

Huile 75.3 78.3 

Perte. 3.1 3 5 

Ainsi qu'on le voit par la comparaison de ces va- 

(1) L'nuiie de pression, irni » en inoyeriDe une densité de 0,901, 
sert rte Boureau à préparer de la paraffine et des hydrocarbures. 

{haies Minérales. 23 
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leurs, on obtient en hiver un produit relativement 
plus fort en tourteaux qu'eu été. 

Cet excès provient en grande partie des homologues 
de la paraffine d'une composition moins intime, qui, 
en été, ne cristallisent que difficilement, même dans 
la glace, ou qui s'écoulent et se dissipent en partie 
pendant les manipulations, malgré qu'il n'en arrive 
toujours que de petites quantités de la glacière dans 
la chambre du pressurage à froid. 

Un fait qui démontre la présence de ces homolo- 
gues , c'est que la paraffine préparée avec les tour- 
teaux, et toutes circonstances restant les mêmes, est 
parfaitement inodore, blanc d'albâtre, mais molle et 
avec un toucher gras. Au bout do peu de temps, elle 
se tourmente même dans les plaques, et présente un 
point de fusion de 46°. Pour atténuer le préjudice 
qu'on éprouve dans la valeur du produit par la pré- 
sence de ces hydrocarbures inférieurs, on augmente 
la proportion ordinaire de l'acide sulfurique, dans le 
travail de la digestion dont il va être question , de 
6 pour 100, et dans la purification définitive, de 5 pour 
100. La saturation de l'huile avec la paraffine rend 
surtout très-difficile, dans les mois d'hiver, la purifi- 
cation et l'emploi de cette dernière, malgré qu'elle 
brûle avec une lumière plus intense. En effet, avec la 
série continuelle des homologues qui varient depuis 
des corps fluides jusqu'à des corps solides, on peut, 
au moyen de la température, augmenter la fusibilité 
de l'un ou l'autre do ces corps. 

Digestion des tourteaux. — Les tourteaux sont alors 
soumis à une digestion dans l'acide sulfurique fu- 
mant. Dans ce but, on se servait auparavant de vastes 
cornues en verre qui, à chaque opération, étaient à 
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peu près perdues. Les incrustations de dépôts char- 
bonneux adhéraient avec tant de force et si intime- 
ment dans la panse de ces cornues, qu'on ne parve- 
nait à les en débarrasser, dans les circonstances les 
plus favorables, qu'avec beaucoup de peine, de soin 
et de perte de temps. On a facilité cette opération en 
se servant, pour la première digestion, d'acide sulfu- 
rique du commerce. On n'a pas fait l'essai du procédé 
proposé par M. Reichenbacb fils (1), de distiller la pa- 
raffine sur l'acide sulfurique. Indépendamment de ce 
que l'application de ce procédé donne lieu à de nom- 
breuses difficultés, la paraffioe est, il est vrai , très- 
blanche, mais elle n'est pas susceptible d'application 
à raison de son état mou et onctueux. 

Actuellement on se sert, pour la digestion, de cor- 
nues en terre disposées dans des bains de sable, dans 
une galère avec chapiteaux amovibles et une capacité 
à contenir 12 à 13 kilog. de matières. Ces cornues sont 
très-durables et faciles à manœuvrer. L'acide sulfu- 
reux, qui autrement rendrait le séjour dans l'atelier 
impossible , après avoir traversé un récipient fermé, 
se rend dans la cheminée. Le produit de la presse est 
mis deux fois en digestion avec 33,3 pour 100 d'acide 
sulfurique fumant d'une densité de 1,767. La tempé- 
rature ne doit pas s'élever ainsi à 300°. Après avoir 
chauffé pendant dix heures, on laisse les cornues dans 
le bain de sable pendant la nuit, puis on décante la 
paraffine et on la coule en pains. 

On a pour résultats de la digestion des tourteaux 
avec l'acide sulfurique fumant : 

(1) C'est à M. Reichenhach qu'est due la découverte, il j a 35 im, 
de la paraffine, de l'eopione, de la crtosou, etc. 
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Paraffine de digestif 
Perte 



En hiver. 
. 67.8 
32.2 



En été. 
69.3 
30.7 



Paraffine pure. — Pour préparer la paraffine pure, 
la fabrique possède des chaudières eu fer Forgé à dou- 
ble paroi et doublées en plomb. Une petite chaudière 
fournit la vapeur nécessaire. A chaque opération, on 
ne prend en charge que 30 kilog. de. paraffine de di- 
gestion, attendu que le résultat est d'autant plus avan- 
tageux que la quantité est plus petite. Afin d'obtenir 
la plus grande homogénéité possible, il est très-avan- 
lageux, tant après le travail de la presse qu'après cha- 
que digestion, de fondre ensemble la totalité dos ma- 
tières en traitement. 

La paraffine fondue à la vapeur et maintenue à la 
température de l'eau bouillante , est traitée par 41,7 
pour 100 d'acide sulfnrique fumant, et 8,3 pour 100 
d'acide sulfurique ordinaire d'une densité de 1,767; 
les 12MI.50 d'acide sulfurique fumant sont ajoutés 
par portions de 2kil.50. Chaquefois on mélange avec 
soin pendant une heure, on laisse déposer et on sou- 
tire. L'action des deux premières portions d'acide sul- 
furique est encore très- énergique. La masse noircit 
et épaissit, et quand on l'agite au-delà d'une heure, 
elle devient tellement tenace et visqueuse qu'elle s'é- 
coule à peine de la cuillère qui sert à la remuer. Un 
épaississement poussé aussi loin est désavantageux, 
en ce que la paraffine est, quand on la coule, toujours 
trouble et colorée. Pendant les manipulations ulté- 
rieures, la masse devient peu à peu plus fluide et 
limpide. On enlève les résidus chargés d'un, excès 
de paraffine qu'on recueille en arrosant avec de l'eau, 
et qu'on peut ajouter à uue nouvelle portion en trai- 
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tement. Pour terminer, on ajoute 2kil.S0 d'acide 
sulfurique ordinaire qui provoque une précipitation 
complète de toutes les matières charbonneuses en 
suspension et une clarification rapide. Un emploi al- 
ternatif des acides , ou leur mélange pendant le tra- 
vail , amènerait un résultat contraire à celui qu'on 
attend, et la formation d'un produit peu recomman- 
dante. 

La clarificalion une fois obtenue, on décante avec 
précaution la paraffine sur l'acide sulfurique, et on 
la lave par portions dans une cuve avec de l'eau tiède. 
La paraffine lavée laisse parfaitement apercevoir si 
l'on a plus ou moins bien réussi. L'aspect de celte ma- 
tière est parfois très-inégal, malgré un traitement qui 
a été exactement le même. Tantôt elle est élastique, 
depuis le blanc mat jusqu'au blanc éclatant, et on 
peut la pelotonner en grosses boules , tantôt elle est 
cassante, miroitée et lustrée avec reflet grisâtre, bleuâ- 
tre ou jaunâtre, et s'émietie en tout petits morceaux. 
Dans ce cas , les eaux de lavage sont claires , tandis 
que dans le premier, elles sont un peu laiteuses. Des 
eaux de lavage limpides permettent rarement d'es- 
pérer un produit parfaitement réussi. 

Après les lavages, la paraffine est introduite de 
nouveau dans la chaudière bien nettoyée, et on la 
fait fondre avec son volume d'eau. Ces lavages , à la 
température de l'eau bouillante, sont renouvelés à 
plusieurs reprises, jusqu'à ce que l'eau, qui se trou- 
ble dans les premiers, reste de la plus grande pureté. 
Cinq lavages suffisent pour cet objet. Ce trouble est 
dû à une substance particulière qu'on peut, pour 
ainsi dire, considérer comme deux modifications de 
la paraffine, et qui, parleur introduction, exercent 
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surtout une iniluence importante sur l'aspect du pro- 
duit lorsqu'il est terminé. Déjà, dans les premiers la- 
vages, cette substance, qui se sépare en plus ou moins 
grande quantité, reste suspendue en partie dans l'eau, 
à une grande quantité de laquelle elle peut donner 
un aspect laiteux très-prononcé, ou bien elle flotte 
dans la paraffine fondue sous l'apparence de nuages. 
Elle a donné dans la pratique naissance à diverses 
suppositions fausses, et comme on a reconnu par ex- 
périence qu'avec un grand déchet par les eaux de la- 
vage il n'en Tésulte pas un beau produit, et par con- 
séquent, qu'on la considère comme une impureté, on 
a cherché par le mélange de matières étrangères à 
donner plus de corps à la paraffine. 

Une de ces modifications est très-finement distri- 
buée dans les eaux de lavage, et on l'enlève dans le 
cours de cette opération ; l'autre se partage entre l'eau 
et la paraffine. 

Cette dernière coule plus épaisse, a un toucher gra- 
veleux , puis elle se pelotonne et s'agglomère dans 
l'eau froide, et est facile à désaggréger et à émictter. 
Sa disposition à cristalliser est très-grande, et souvent 
on trouve à l'intérieur des gros groupes do très-beiles 
aiguilles feutrées et de grains. Cette modification n'a 
pas un rôle indifférent dans le succès de la fabrication 
de la paraffine. En conséquence, on décante l'eau lai- 
teuse jusqu'à cette couche, et on lave de nouveau avec 
beaucoup d'eau, après quoi elle se mélange de nou- 
veau avec la paraffine. Si elle s'en sépare en abon- 
dance et qu'on l'extraie enlièrement, la paraffine, 
quoique limpide et translucide quand on la coule, 
affecte toujours une coloration grisâtre, bleuâtre ou 
jaunâtre; elle a ainsi un toucher un peu gras, et au 



Digilized by Google 



EPURATION DE LA PARAFFINE. 295 



bout de quelque temps il s'en sépare des matières 
huileuses qui se réunissent dans de petites cavités 
sous la forme de gouttelettes. Cette paraffine est aussi 
plus molle et ne tarde pas à se désaggréger. 

Un excès de ce corps est toujours la preuve qu'on 
a été trop loin dans l'emploi de l'acide sulfurique, ou 
que dans les lavages on a ajouté trop tôt on en trop 
grande abondance de la lessive caustique. 

Les lavages suffisants étant terminés, on renouvelle 
l'eau et on ajoute 0,13 pour 100 d'une lessive de soude 
d'une densité do 1,360, et le tout est battu soigneii- 
semeni avec une baguette en verre. La masse se trou- 
ble instantanément et épaissit un peu. Dans cet état, 
il ne faut pas, après des heures de repos, décanter la 
paraffine môme. Autrefois, afin de pouvoir la couler 
immédiatement , on a voulu , par une saponification 
avec l'acide stéarique et une lessive, en obtenir une 
clarification énergique et prompie ; mais on n'a ré- 
colté en général qu'une paraffine trouble. On peut, 11 
est vrai, remédier bien simplement à l'état des choses 
par voie mécanique, en laissant refroidir la paraffine 
pendant toute une nuit, la mettant en fusion de nou- 
veau le jour suivant, après quoi elle se dépose par- 
faitement claire et translucide. Alors on la coule à une 
température de 60° environ en galettes dans lesquel- 
les il ne faut laisser introduire ni écumes ni bulles. 
A une température plus élevée, la surface supérieure 
des galettes se plisse et se ride. Il est avantageux aussi 
de mettre les moules en tôle dans la glace, attendu 
que par sa grande disposition à cristalliser, la paraf- 
fine prend aisément un reflet bleuâtre. Cette disposi- 
tion est du reste d'autant plus prononcée, que les pla- 
ques sont plus épaisses et que le refroidissement se 
fait avec plus de lenteur. 
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Une paraffine qui a été manguée est toujours, même 
après un nouveau traitement, de qualité secondaire : 
quand on la lave, ii s'en sépare des flocons, la plu- 
part brun-noir, qui remontent dans le haut, se réu- 
nissent en partie à la surface en plus gros flocons, et 
salissent fortement l'eau. Plus on lave de temps, plus 
la masse se trouble, sans qu'on puisse, par des re- 
froidissements et des fusions répétés , parvenir à l'é- 
chùrcir. Quand on décante, ces impuretés se ren- 
contrent généralement à la surface de contact de la 
couche aqueuse; puis vient une substance épaisse 
coulant difficilement, colorée en brun sale qui ren- 
ferme la seconde modification de la paraffine. La pa- 
raffine perd aussi sa structure cristalline greuue , et 
prend un ton jaunâtre. On peut l'améliorer lors des 
lavages en faisant fondre avec une nouvelle charge 
de matière à purifier. 

On a pour résultats de la purification de digestion : 



Ce produit plus considérable dans les mois d'été 
n'est que relatif; c'est un fait constaté par le tableau 
suivant, que dans les mois d'été ce produit en tour- 
teaux est moindre que dans ceux d'hiver ; le rende- 
ment réel, au contraire, est dans un rapport inverse. 



Paraffine pure. 
Perte 



En hiver, 
84.8 
1S.2 



En été. 
85.7 
14.3 
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Epuration de la paraffine, suivant M. Rohart. 



La paraffine cristallisée pressée fortement est brune. 
M. Rohart l'épure en la dissolvant, avec les hydro- 
carbures qui la salissent dans l'alcool amylique; ajou- 
tant alors de l'acide sulfurique, la paraffine seule se 
sépare et surnage parfaitement blanchie. On sou- 
tire le liquide dont on sépare l'alcool amylique par 
uoe addition d'eau. On l'épure en le distillant, et il 
sort aui épurations suivantes par le môme procédé. 
(M. Payen.) 

Raffinage de la paraffine, par M. E. Aic*if. 

n On peut raffiner la paraffine au moyen du sul- 
fure de carbone en opérant ainsi qu'il suit : 

h On introduit dans un vase clos de forme quel- 
conque, doublé en plomb et muni d'un agitateur, 
une certaine quantité de paraffine brute qu'on met 
en fusion à l'aide d'un courant de vapeur ou d'eau 
chaude qui traverse un serpentin placé dans ce vase. 
Quand la paraffine est fondue, ce qui a lieu entre 40 
et 43",3 centigrades, on introduit le sulfure de car- 
bone; puis la paraffine, ainsi que ce sulfure, sont 
mélangés au moyen de l'agitateur. Aussitôt que l'in- 
corporation est complète, on coule dans des moules, 
et quand le mélange est refroidi, on l'introduit dans 
des sacs qu'on soumet à l'action de la presse hydrau- 
lique. 

« Ce premier traitement par le sulfure de carbone 
suffit pour purifier toutes les espèces de paraffines de 
la poix et des huiles essentielles qu'elles renferment; 
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mais le plus souvent il est nécessaire de répéter le 
procédé une seconde, et parfois môme une troisième 
fois. 

« La quantité de sulfure de carbone ne peut être 
exactement spécifiée ; elle varie suivant le degré d'im- 
pureté de la paraffine sur laquelle on opère. Cette 
quantité varie donc de 10 à 25 pour 100 pour la pre- 
mière opération, et de S à 15 pour chacune des sui- 
vantes. 

a Le résidu des différentes pressions auxquelles la 
paraffine a été soumise, contient de la poix, des 
huiles essentielles et du sulfure de carbone. Pour 
séparer le sulfure de carbone de ces résidus, on les 
introduit dans un appareil distillatoire analogue au 
bain-marie d'eau salée , pourvu d'un serpentin ou 
de tubes réfrigérants; le sulfure de carbone est alors 
distillé et recueilli aussitôt qu'il est condensé. Le ré- 
sidu, dont on a chassé le sulfure de carbone, est 
traité de la même manière que la paraffine brute, 
après qu'il a subi une distillation pour en séparer 
partiellement la poix. 

a Afin d'éviter les lavages multipliés au sulfure 
de carbone, la paraffine brute, quand elle est très- 
impure, peut être lavée à l'huile de schiste, avec le 
naphte ou autres huiles bitumineuses pâles et lé- 
gères qui, à l'aide d'une forte pression hydraulique, 
la débarrassent d'une portion des substances qui la 
souillent. La quantité d'huile varie comme celle du 
sulfure de carbone, et il est avantageux, dans le 
traitement des résidus, ou quand la paraffine est très- 
impure, d'avoir recours à la distillation avant d'em- 
ployer le traitement par le sulfure de carbone. 

« Lorsquo la paraffine, après un ou plusieurs la- 
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vages, est suffisamment blanche, on la fait fondre dans 
une cuve à la vapeur simple ou surchauffée, pour 
la débarrasser complètement des moindres traces de 
sulfure de carbone qu'elle retient encore, malgré la 
pression énergique à laquello elle a été soumise. 
Quand le sulfure de carbone a été entièrement en- 
levé, on soutient la température pour maintenir la 
paraffine à l'état de fusion, jusqu'à ce que l'eau qui 
provient de la condensation et les diverses impuretés 
se soient précipitées. On décante alors la paraffine, 
on la traite par le noir animal, et enfin on la filtre 
pour l'amener au plus haut degré possible de pu- 
reté. » (1859.) 

RÉSIDUS DES FABRIQUES D'BUiLES MINÉRALES. 

En général, rien ne doit se perdre dans une usine, 
et sa prospérité est souvent attachée au parti que 
l'on sait tirer des produits qu'elle donne sous forme 
de déchets. 

Les grands établissements sont dans une meilleure 
position que les petits pour l'utilisation des résidus, à 
cause des plus grandes quantités qu'elles en produi- 
sent et qui valent les frais d'appareils particuliers. 

Nous allons examiner les divers résidus des fabri- 
ques d'huiles minérales {)). 

Résidus acides. 

L'acide sulfurique employé à l'épuration des huiles 
contient sou vent la moitié de son volume de matières 

(0 V. la fin de l'article diitillatio» du gouirtm, Chapitre IV. 
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impures. Après avoir laissé reposer ce résidu dans 
des réservoirs eu fonte ou en bois doublé de plomb, 
on peut en retirer 2 à 5 pour 100 d'huile qui sur- 
nage. 

On pourrait retirer l'acide sulfurique du résidu par 
la distillation dans des cornues de verre ou de pla- 
tine; mais c'est là une opération peu pratique pour 
une fabrique d'huiles. 

Il est plus simple de faire servir les résidus acides 
à la fabrication du vitriol vert, ou sulfate de fer, 
par un procédé qui, du reste, ne diffère en rien de 
celui qu'on emploie ordinairement pour obtenir ce 
produit. 

Suivant M. Perutz, les eaux sulfuriques sont mises 
dans une cuve en tôle doublée de plomb , qu'on 
chauffe avec Ja vapeur perdue dans quelqu'une des 
opérations de la fabrique. Après avoir constaté la 
proportion d'acide sulfurique contenue dans ces eaux, 
dit-il, on y ajoute la quantité de vieilles tôles néces- 
saires pour qu'il s'y forme du sulfate de protoxyde 
de ce métal. On réussit le mieux en amenant avec 
l'eau la solution au poids spécifique de 1,1410 = 18 e 
Baumé; dans ce cas, elle contient 20 pour 100 d'a- 
cide sulfurique hydraté, doût la quantité équivalente 
de fer se calcule par la formule FeO, SO 3 . Ou ajoute 
ordinairement un peu plus de tôle pour précipiter 
les métaux qui souillent le fer et qui entrent aussi en 
dissolution, et pour s'opposer d'ailleurs à la forma- 
tion du sesquioxyde de fer. 

« Dès que le fer est dissous, ce qu'on reconnaît à 
ce que, même en chauffant fortement, il ne se dé- 
gage plus d'hydrogène, on passe la dissolution chaude 
à travers ou filtre a sable dans lequel restent toutes 

Buitti Min&aUt. 26 
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les impuretés , les parties oléagineuses et le sulfate 
de fer basique. La liqueur filtrée est évaporée jus- 
qu'au point où elle cristallise, et traitée, du reste, à 
la manière ordinaire. On obtient ainsi la plus gTande 
partie de l'acide sulfurique qui avait été employé à. 
l'épuration des builes. » 

Au lieu de sulfate de fer, qui peut tout simplement 
d'ailleurs s'obtenir en étendant l'acide d'eau et en 
plongeant dedans de la vieille ferraille, on peut, en 
concentrant les résidus acides et en les traitant par le 
cuivre, obtenir du vitriol bleu, ou sulfate de cuivre. 

Lessives. {Résidus alcalins.) 

Quand l'acide prédomine dans les lessives, il faut 
d'abord les saturer par l'addition d'une certaine quan- 
tité d'alcali; si, au contraire, c'est l'alcali qui prédo- 
mine, il faut neutraliser les lessives par une addition 
d'acide. Quand ce but est obtenu, on fait évaporer , 
puis on laisse reposer la liqueur pour obtenir des 
cristaux de sulfates do soude ou de potasse, suivant 
la base qui a été employée. Ce moyen d'utiliser les 
lessives ne demande pas grand matériel et n'entraîne 
pas dans de grands frais. 

M. Perutz conseille de régénérer les alcalis en dis- 
tillant les lessives jusqu'à siccité dans une cornue en 
fonte. Comme produits de la distillation, dit-il, on 
recueille de l'acide phénique, de la créosote, de l'eu- 
pione et une huile indifférente. Quand on veut ob- 
tenir pur l'acide phénique qui distille, on recueille à 
part le produit qui passe entre 140 et 240°, puis on 
le traite à la manière ordinaire. Les gâteaux qui res- 
tent dans la cornue et qui contiennent les alcalis , 
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sont brûlés dans un four qui tire bien et calcinés 
jusqu'à expulsion de tout l'acide carbonique, les mor- 
eeaux qui restent sur la grille sont mélangés aux 
cendres qui ont traversé celle-ci, pulvérisés et soumis 
à des traitements ultérieurs. 

« Pendant la calcination de ces gâteaux, il se dé- 
veloppe de l'acide carbonique qui se combine avec 
les alcalis contenus dans ceux-ci; mais comme ces 
alcalis ne peuvent être utilisés de nouveau que sous 
forme caustique, il faut nécessairement chasser cet 
acide carbonique par la chaux à l'aide des moyens 
ordinaires. On peut donc, à raison de l'impureté de 
la chaux du commerce , pour 50 parties de soude 
(anhydre), employer 30 parties de chaux, et à 50kilog. 
de soude, on ajoute 300 litres d'eau, puis on fait 
bouillir ce mélange en agitant continuellement pen- 
dant une heure et demie. Personne n'ignore que la 
chaux n'enlève complètement l'acide carbonique 
qu'aux solutions de soude qui sont étendues, et par 
SO kilog. de soude on ne peut pas prendre moins de 
250 litres d'eau, quand on veut être certain d'obtenir 
une solution parfaitement exempte d'acide carboni- 
que. 

« L'ébullition terminée, on verse le mélange dans 
un vase convenable , on le brasse bien de trois en 
trois heures pendant toute une journée, on le laisse 
déposer la nuit, puis on tire au clair avec un siphon 
la solution de soude caustique sur le dépôt de carbo- 
nate de chaux qui s'est formé. On fait alors évaporer 
la solution jusqu'à ce qu'elle marque, à 15° C, une 
densité de 36" Baumé, puis on la renferme dans des 
vases bien bouchés pour qu'elle n'absorbe pas l'acide 
carbonique de l'air. 
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Pendant La distillation sèche et pendant la distilla- 
tion des matières liquides, il se dégage une certaine 
quantité de fluides aériformes qui échappent à l'ac- 
tion des condensateurs. Ces fluides sont des gaz per- 
manents ou des vapeurs extrêmement volatiles, qui 
forment un combustible précieux pour l'éclairage ou 
le chauffage. 

Au lieu de le laisser perdre dans l'atmosphère, on le 
ramène directement dans un foyer, ou on le recueille 
dans un gazomètre. 

Lorsqu'on veut se servir du gaz pour l'éclairage, il 
faut l'épurer en le faisant barboter dans l'eau et en 
lui faisant traverser plusieurs lits de chaux sèche. 

Ammoniaque. 

Quand les eaux ammoniacales sont assez chargées 
pour que leur traitement soit avantageux, on peut eu 
opérer la neutralisation au moyen de l'acide sulfuri- 
que ou de l'acide muriatique. En évaporant la solu- 
tion, on obtient du sulfate ou du muriate d'ammonia- 
que. (Voir Manuel du gaz.) 

Les eaux ammoniacales du boghead marquent de 
1 à 3° à l'aréomètre de Baumé. Elles représentent 5 à 
6 pour 1 00 du poids du boghead distillé. Ces eaux ont 
une couleur ambrée et une odeur empyreumatique 
très-prononcée qu'elles doivent aux hydrocarbures 
qu elles tiennent en suspension. 
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Goudrons. 

Les goudrons peuvent être distillés de nouveau et 
produire une certaine quautiié d'huile lourde. On ob- 
tient alors du brai gras qui a de nombreuses applica- 
tions. 

Dans les usines ii gaz, le goudron est quelquefois 
employé comme combustiblo ; il donne une forte cha- 
leur. 

Le goudron peut servir à faire du noir de fumée, 
à fabriquer des agglomérés, du charbon de Paris, etc. 
On peut l'employer comme peinture pour l'extérieur. 

MM. Corne et Demaux ont produit une poudre com- 
posée de plâtre et de goudron, pour l'assainissement 
des amphithéâtres, la désinfection du pus et des plaies 
d'hôpital. On a beaucoup parlé, il y a quelques an- 
nées, de cette poudre. (Voir Coke). Elle se compose 
comme i! suit : 

Plâtre en poudre du commerce , réduit en poudre 
très-fine, 100; goudron de houille, 1 à 3. 

Le mélange de ces deux substances s'opère avec une 
grande facilité, soit à l'aide d'utr mortier, soit par tout 
autre moyen mécanique approprié au but. 

Eu délayant avec de l'huile d'olive une certaine 
quantité de poudre préparée d'après la formule ci- 
dessus, on obtient un produit dont la consistance, qui 
est celle d'une pâte, d'une pommade, d'un onguent, 
reste la même presque indéfiniment tant qu'il est dé- 
posé dans un vase. Ce mélange a une couleur brun 
foncé , une odeur un peu bitumineuse , et n'en con- 
serve pas moins la propriété d'absorber le pus et de 
dispenser de l'emploi de la charpie. 
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Cote. 

Le coke de cornues , s'il provient de la distillation 
de la houille, est moins un résidu qu'un produit prin- 
cipal sur les emplois duquel nous n'avons pas à nous 
arrêter. 

Le coke de boghead (1) n'a guère de valeur comme 
combustible. Cependant, il parait qu'on peut l'utili- 
ser à la décoloration et à la désinfection, en rempla- 
cement, jusqu'à un certain point, des charbons vé- 
gétaux ou animaux. 

MM. Moride et Couy ont découvert dans l'espèce de 
coke qui provient de la distillation du boghead , des 
propriétés désinfectantes et conservatrices des matiè- 
res végétales et animales. Au moyen de ce coke en 
poudre, ils absorbent, désinfectent et réduisent à l'état 
pulvérulent des urines, des matières fécales, des dé- 
tritus provenant du travail des abattoirs et des tri- 
piers, qu'on peut ensuite traosporter au milieu des 
villes dans des tombereaux découverts, et cela sans 
inconvénient. 

Ils ont établi une usine à Charlebourg, près Cour- 
bevoie (Seine), pour opérer en grand la solidification 
et la désinfection de milliers d'hectolitres de sang 
provenant des abattoirs de Paris. 

i 00 kilog. de poudre de boghead absorbent et dés- 
infectent parfaitement 90 à 100 kilog. de sang en 
caillots, de matières fécales épaisses; mais seulement 
75 a 80 kilog. de sérum, de sang liquide, d'urine, de 
bouillons de tripiers, etc. 

(1) V. Rwtdu fixe de bogheai, Chipitre III. 
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En agissant sur du sang frais , et fin introduisant 
dans le coke de boghead la quantité strictement néces- 
saire pour en obtenir une masse légèrement humide, 
qu'on fait sécher de suite à l'air et au soleil, on a une 
poudre sans odeur qui jouit de la propriété singulière 
de conserver toutes les propriétés du sang et l'albu- 
mine à l'état frais, c'est-à-dire qu'en délayant cette 
poudre avec de l'eau froide, on peut se servir avec 
avantage, dans les raffineries, de ce liquida pour cla- 
rifier les sirops, en le substituant au sang corrompu, 
infect, dont on fait usage ordinairement. 

En s'en servant, on n'observe rien de particulier 
dans le montage, la clarification et la filtration , qui 
alors s'effectuent aussi bien que par les moyens ordi- 
naires. Les résidus qui proviennent de ce travail sont, 
comme les noirs des raffineries, d'excellents engrais, 
surtout si ou a le soin d'y ajouter du phosphate de 
chaux. (Moride). 

On a fabriqué, en Bretagne, des engrais azotés et 
phosphatés très-prisés du commerce et des agricul- 
teurs, au moyen du sang solidifié et désinfecté par la 
poudre de coke de boghead. 

Le coke des schistes d'Autun est d'un brun foncé; 
il conserve la forme primitive des fragments de schiste 
et est presque aussi dense et aussi dur que ceux-ci. 
Il diffère du coke de boghead, qui est noir, poreux, 
léger et très-friable. On a attribué au coke de schiste 
des propriétés absorbantes et désinfectantes, comme 
celles dont il vient d'être question ; mais M. Lormé, 
dans son Manuel de Produits chimiques, t. IV, p. 460, 
dit qu'il en est entièrement dépourvu. 

Résidu des schistes liasiqv.es. — Il peut rester dans 
la cornue 44 à 45 pour 100 de chaux hydraulique, 
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renfermant de la magnésie et de l'alumine quand on 
calcine cette espèce de schistes. (Voir schistes liasiques 
bitumineux des formations jurassiques des Pyrénées 
occidentales, chap. Madères premières.) 

Le résidu charbonneux qui se trouve au fond des 
chaudières, quand la distillation des huiles brutes est 
poussée à l'extrême, peut être utilisé comme com- 
bustible ; mais ce n'est jamais qu'une espèce de coke 
de très-mauvaise qualité qui contient naturellement 
tous les sels minéraux que renfermait la matière 
brute, et qui ne s'emploie que dans l'usine. 

Vieille chaux. 

Le résidu des distillations sur la chaux, dit M. Mal- 
let , est une combinaison de cet alcali avec une ma- 
tière grasse, combinaison qui, pour son état et ses 
propriétés, a beaucoup d'analogie avec la graisse noire 
qu'on fabrique avec les résidus analogues de la dis- 
tillation des huiles de résine. Cette nouvelle combi- 
naison , cette nouvelle graisse , peut aussi très-bien 
servir au graissage des voitures. Elle exhale, il est 
vrai, une odeur assez désagréable ; mais, pour cet em- 
ploi, elle ne présente aucun inconvénient. 

Le résidu de chaux , sur lequel on a décanté les 
huiles, comme nous l'avons vu précédemment, en 
retient toujours une quantité notable qu'il est impos- 
sible de séparer par le repos. M. Lormé dit de sou- 
mettre ce résidu à l'action de la vapeur dans un alam- 
bic en fer chauffé par un foyer, et communiquant 
avec un serpentin réfrigérant , afin d'en extraire la 
plus grande partie des huiles qu'il contient. 11 est pro- 
bable, ajoute-t-iï, qu'on obtiendrait un résultat ana- 
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logue en soumettant ces résidus à une pression éner- 
gique, après les avoir renfermés dans des sacs. 

Cendres. 

Les cendres ont des qualités différentes qu'elles 
tiennent de la nature du combustible qui les produit. 
Lorsqu'elles renferment de la cbauï , elles peuvent 
former un engrais particulièrement favorable à ta fer- 
tilisation de certains sols. 

FABRICATION DU GAZ AVEC LES HUILES MINÉRALES (1). 

Les diverses huiles dont il est parlé dans ce Manuel, 
peuvent servir à la fabrication du gaz d'éclairage. 
Quand on les expose brusquement a une température 
élevée et soutenue , une partie se décompose en gaz 
et l'autre distille. On peut diriger les gaz sous un gazo- 
mètre et recueillir les vapeurs qui échappent à la dé- 
composition. 

Nulle opération n'a probablement donné lieu à au- 
tant d'essais et à autant de décaptions que la fabrica- 
tion du gaz au moyen du goudron. Peut-être ne faut- 
il pas espérer plus de succès en employant une autre 
substance volatile , à un point de vue industriel , à 
moins de circonstances particulières. 

Evidemment, dans une contrée où une matière vo- 
latile, comme le pétrole, serait à très-bas prix, et où 
l'on disposerait de combustible impropre à la fabri- 
cation du gaz , comme l'anthracite , pour chauffer à 
peu de frais les cornues, on pourrait, en l'absence 

(1) y. Gtz à fhuih. Manuel de l'Eclairage an 6a», t. I, p. «41. 
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de houille , trouver avantage à fabriquer du gaz à 
l'huile. 

Mais dès que l'on peut se procurer de la houille à 
des conditions ordinaires, nulle autre matière ne peut 
entrer en concurrence avec elle. 

Comparaison entre la houille et le pétrole. 

La décomposition de 100 kilog, de houille ordinaire 
donne, en moyenne, en quatre ou cinq heures : 

23 mètres cubes de gaz, au titre de 6 bougies 66. 
63 kilog. de coke (130 litres). 

6 — de goudron- 

8 litres d'eaux ammoniacales. 

On brûle pour le chauffage 21 kilog. de coke. H en 
reste donc 42 kilog. à la vente. Et comme le coke a 
généralement, au poids, la même valeur que la houille 
qui l'a produit, il ne faut donc compter que le prix, 
comme matière première, de 58 kilog. de houille pour 
avoir les quantités de gaz, de goudron et d'eaux am- 
moniacales ci-dessus, sans aucun frais de chauffage, 
ce qui fait que 100 kilog. de houille représentent, 
sans frais de chauffage : 

Gaz 39". 655 

Goudron 16 W- 344 

Eaux ammoniacales 13i"<793 

il résulte d'expériences faites au Canada, et dont 
nous parlerons bientôt, que M. Youie-Hind a obtenu 
de 12 litres de pétrole 10 mètres cubes de gaz ayant 
un pouvoir éclairant triple de celui du gaz de houille, 
avec une dépense de 6 à 7 décalitres de coke pour 
chauffage. 
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En adoptant le chiffre de 0,835 pour densité du pé- 
trole du Canada, les 12 litres ci-dessus représentent 
10kil.O20, dont le chauffage exige 60 à "70 kilog. de 
coke. 

Et 100 kilog. de ce pétrole donnent près de 100 mè- 
tres de gaz, éclairant comme 300 mètres de gaz à la 
houille. 

Mais il faut 6 à 700 kilog. de coke pour le chauf- 
fage des cornues. 

Soit, en confondant le pétrole et le coke, 7 à 800 
kilog. pour une quantité de gaz donnant une lumière 
égale à celle produite par 300 mètres de gaz à la 
houille, ce qui représenterait, pour 100 kilog., l'équi- 
valent de 37™ .500 à 42 0l .857 de gaz ordinaire, au lieu 
de 39™. 655 que donnent, comme nous l'avons vu plus 
haut, 100 kilog. de houille. 

Ce simple aperçu, qui est sujet à vérification, mon- 
tre que les mêmes poids de combustibles donneraient 
de chaque côté du gaz produisant une égale somme 
d'éclairage. 

En d'autres termes, 100 kilog. de houille équivau- 
draient à peu près à 13kil.5 de pétrole et 861Ù1.S de 
coke. 

Il ne reste plus, en admettant que les rapports des 
pouvoirs éclairants ci-dessus soient exacts, ainsi que 
les quantités, qu'à évaluer, d'un côté, le pris de 100 

og. de houille, et, de l'autre, les pris des 13kil.5 

pétrole et des 86kil.5 de combustible de chauffage,, 
soit coke au autre, pour établir grossièrement une 
comparaison entre les pris de revient. 

11 faudrait ensuite mettre en parallèle les frais d'ins- 
tallation, de main-d'œuvre, d'usure de matériel et d'é- 
puration, et tenir compte des résidus. 
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Procédé de M. Selligue pour la carburation de l'hy- 
drogène au moyen de l'huile de schiste. 

Dans lo Manuel de l'Eclairage au Gaz, 1. 1", p. 200, 
on trouve la description du procédé employé, dès i 834, 
par M. Selligue pour fabriquer en grand le gaz d'é- 
clairage au moyen de la décomposition de la vapeur 
d'eau, au contact du charbon rouge, en hydrogène 
et en oxyde de carbone, rendus éclairants par l'addi- 
tion des gaz résultant de la décomposition de l'huile 
de schiste. 

Chaque appareil de production consistait en un four 
à trois cornues continuellement maintenues à la tem- 
pérature rouge cérise. Deux de ces cornues étaient 
remplies de charbon, latroisiôme contenait une chaîne 
remplissant les deux tiers de sa capacité, et destinée 
à augmenter les surfaces. Les cornues étaient en com- 
munication les unes avec les autres , soit par la par- 
tie supérieure, soit par la partie inférieure. 

Au lieu d'employer l'huile de schiste seule, pour la 
préparation de son gaz, M. Selligue avait eu l'idée de 
tirer parti de tout le carbone qu'elle abandonne pen- 
dant sa transformation, en mettant les gaz hydrogène 
et oxyde de carbone , résultant de la décomposition 
de l'eau, en présence de l'huile de schiste exposée à. 
une haute température. On produisait ainsi, pour une 
quantité donnée d'huile de schiste, beaucoup plus de 
gaz qu'en employant cette dernière seule. 

La vapeur d'eau se décomposait en passant succes- 
sivement dans les deux cornues contenant du char- 
bon. Les gaz non éclairants résultant de cette décom- 
position , passaient dans la troisième cornue où Tort 
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faisait arriver un filet continu d'huile de schistej dans 
la proportion de 4 à 5 litres à l'heure, pour produire 
8 m .750 à 10 B1 .500 de gaz pendant cet espace de temps. 
L'huile de schiste entrait de suite en vapeur et se 
trouvait en contact avec les parois de la cornue et les 
mailles de chaîne à la température rouge-cerise , en 
présence du gaz hydrogène et de l'oxyde de carbone. 

Pour produire 2,450 à 2,800 mètres de gaz, on em- 
ployait, d'après M. Dumas i 

Combustible. ......... 16 hectol. de houille. 

Charbon pour décomposer 
l'eau 400 kilogrammes. 

Matière huileuse 1231 — 

En supposant que le poids de l'hectolitre de houille 
soit de 85 kilog., on aurait la quantité ci-dessus de 
gaz pour 3,011 kilog. de combustible, tandis qu'un 
même poids de houille ne représenterait qu'un ren- 
dement de 1,194 mètres de gaz, eu comptant, ainsi 
que précédemment, le coke non employé au chauf- 
fage comme équivalent à son poids de houille. 

lin ne faisant aucune distinction entre les combus- 
tibles, l'avantage aurait été au procédé de M. Selligue; 
mais quand on pense que, pour avoir les 1 ,23 1 kilog. de 
matière huileuse, il fallait distiller, aux mines d'Au- 
tun, une vingtaine de tonnes de schiste au moins, on 
reste convaincu de la supériorité de l'emploi de la 
houille dans les circonstances ordinaires. 

Procédés de M. Thomson et de if. Youle-Hind , 
pour la production du ga% de pétrole. 

Dans le Tecknologiste , t. XXIV, p. 511, on trouve 
la description d'un petit appareil qui a été proposé ' 
Huiles Minérales. 27 
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par M. Thomson, de New- York, pour produire le gaz 
à l'eau, carburé au moyen du pétrole. 

Cet appareil représente plutôt l'enfance de l'art de 
la fabrication du gaz qu'un perfectionnement digne 
de nos jours. Il consiste (fig. 40) en deux chaudières 
en fer A et C, placées l'une dans l'autre au-dessus 
d'un foyer. 

CHAPITRE VI. 

Appareil» d'éclairage aux huiles minérales. 
Chauffage au pétrole. 

Pour s'occuper utilement des appareils dans les- 
quels brûlent les combustibles, pour produire de la 
chaleur ou delà lumière, il faut se rendre bien compte 
des phénomènes suivants. 

Combustion. 

La chaleur utilisée dans les arts et la lumière arti- 
ficielle n'ont pas d'autre source que la combinaison 
d'un combustible avec l'oxygène de l'air. Cette com- 
binaison se nomme combustion. Toute combustion 
dans l'air en absorbe l'oxygène; l'azote ne subit au- 
cune altération. (L'air est composé en volumes d'en- 
viron 21 d'oxygène et 79 d'azote pour 100.} 

Par leur combinaison avec l'oxygène de l'air, les 
éléments des combustibles disparaissent , le carbone 
sous forme d'acide carbonique ou d'oxyde de car- 
bone, l'hydrogène sous forme d'eau. C'est-à-dire que 
le combustible, eu brûlant, n'est pas détruit (rien ne 
se détruisant dans la nature), mais se transforme en 
nouveaux corps. Ainsi, en recueillant les produits de 
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la combustion d'un corps dans l'air, on retrouve le 
poids de ce combustible, plus celui de l'air qui a servi 
à le brûler. 

Les produits de la combustion sont par eux-mêmes 
impropres à la combustion et l'arrêteraient bientôt, 
s'ils ne se trouvaient remplacés par une nouvelle 
quantité d'air, dont l'oxygène vient entretenir cons- 
tamment la combustion qui a commencé. De là la né- 
cessité d'établir dans les foyers ce que l'on appelle un 
tirage, pour entretenir la combustion. On eonçoitalors 
que la combustion s'arrêterait si l'accès de l'air dans 
le foyer était supprimé. Ainsi on éteint du charbon 
en le recouvrant d'une cloche, ou en l'enfermant dans 
un étouffoir. 

La combustion d'un corps allumé ne persiste que 
parce que la chaleur développée par la combustion 
d'une partie de sa masse porte les parties voisines de 
celles qui brûlent, à la température nécessaire pour 
les faire brûler elles-mêmes. Au contraire , la com- 
bustion s'arrête lorsque le corps allumé éprouve un 
refroidissement tel qu'il ne puisse plus se combiner 
avec l'oxygène. Un morceau de braise s'éteint bien 
plus rapidement lorsqu'on le place sur une lame de 
fer, qui le refroidit , que quand on le met sur un 
corps chaud ou mauvais conducteur. 

Flamme. 

Les combustibles cessent de brûler quand ils sont 
privés d'oxygène ou quand ils sont en contact avec un 
corps qui ies refroidit. Ainsi , une toile métallique à 
mailles très-serrées, introduite dans une flamme, la 
refroidit assez pour qu'elle ne puisse la traverser. Ce 
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principe a fourni à Davy l'idée ingénieur de la lampe 
de sûreté. , . 

Une flamme est toujours produite par la combus- 
tion d'un gaz ou d'un corps qui se volatilise par la 
chaleur. Son pouvoir éclairant varie avec les produits 
qui se forment pondant la combustion. Lorsque ces 
produits restent sous forme gazeuze dans la flamme, 
celle-ci est peu éclairante; telles sont les flammes de 
l'hydrogène, de l'oxyde de carbone, de l'alcool. Mais 
s'il se sépare pendant la combustion un corps solide 
qui puisse devenir incandescent, la flamme est éclai- 
rante.. Ainsi les flammes produites par la combustion 
du phosphore, du zinc, sont très-brillantes, parce 
qu'elles contiennent des corps solides, qui sont l'acide 
phosphorique et l'oxyde de zinc. 

Les flammes du gaz d'éclairage, celle des bougies 
des lampes, sont éclairantes, parce qu'elles sont prin- 
cipalement formées d'hydrogène carboné, qui éprouve 
une combustion incomplète et abandonne du char- 
bon très-divisé qui devient incandescent. On peut 
constater la présence du charbon dans une de ces 
flammes en y plaçant une lame métallique, qui, en 
la refroidissant, se recouvre immédiatement de noir 
de fumée. La présenco do l'hydrogène rend la flamme 
plus éclairante, parce que ce gaz, en brûlant, produit 
une grande chaleur et amène au ronge blanc les mo- 
lécules de charbon qui lui donnent de l'éclat. 

Un peut augmenter considérablement la lumière 
produite par une flamme, en y plaçant des corps so- 
ldes, tels que des Sis de platine ou d'amiante Des 

mélange détonnant nu éclat que le» yeux ont de la 
peine a. supporter. 
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La quantité d'air qui arrive à la flamme influe sur 
son pouvoir éclairant. Si l'air arrive en excès, il nuit 
à la flamme en la refroidissant ; s'il arrive en petite 
quantité , la combustion est incomplète et la flamme 
devient fuligineuse. On peut dire que la flamme at- 
teint son maximum de clarté au moment où elle est 
près de donner de la fumée. 

La température d'une flamme est indépendante de 
son pouvoir éclairant. Ainsi la flamme de l'hydrogène, 
qui est à peine visible, donne beaucoup de chaleur. 

Aux renseignements qui précèdent, nous ajouterons 
les notions suivantes, sur la constitution de la flamme, 
d'après M. Regnault. 

Occupons-nous d'abord de la flamme que donne un 
gaz en combustion. Si l'on enflamme un jet un peu 
fort de gaz hydrogène à l'extrémité A d'un tube effilé 
(fig. 41 ), on reconnaît facilement que la flamme, très- 
peu brillante, se compose de trois parties distinctes : 
1° une partie intérieure obscure a a', dans laquelle 
l'hydrogène est pur; 2° une enveloppe lumineuse feg, 
dans laquelle s'opère la combustion du gaz hydrogène 
par l'oxygène de l'air ambiant , mais où il ne pénè- 
tre cependant pas assez d'air peur que la combustion 
de l'hydrogène soit complète; 3° une enveloppe exté- 
rieure b ci, très-peu apparente, dans laquelle s'achève 
la combustion de l'hydrogène , et où l'air se trouve 
en excès. Le maximum de température a lieu entre 
e et c, vers la pointe e, parce que la combustion y est 
la plus active, et qu'il y passe le principal flux du cou- 
rant gazeux, élevé à une haute température. Plus près 
de la pointe c de l'enveloppe extérieure, on a encore 
une haute température; mais il s'y trouve en même 
temps un excès d'oxygène. 
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Supposons maintenant que la flamme soit produite 
par un gaz combustible, décomposable par la chaleur, 
par l'hydrogène bicarboné, par exemple. Dans ce cas, 
on peut encore distinguer trois parties de la flamme : 
1° une partie intérieure obscure, formée par le gaz 
non altéré; 2° une enveloppe lumineuse très-bril- 
lante , dans laquelle le gaz éprouve une combustion 
partielle , parce que l'oxygène ne s'y trouve pas en- 
core en quantité suffisante ; l'hydrogène se brûlant le 
premier , une grande partie du carbone est mise en 
liberté dans cette partie de la flamme, et ses parcel- 
les incandescentes rendent cette région extrêmement 
brillante; 3° une enveloppe extérieure, dont l'éclat 
est beaucoup moindre, et dans laquelle la combustion 
s'achève. 

Dans une bougie ou une chandelle, la matière est 
solide à la température ordinaire , et enveloppe une 
mèche en coton (fig. 42). Cette matière fond par le 
rayonnement de la flamme, de sorte que la mèche se 
trouve constamment baignée par la matière fondue 
qui s'élève dans ses canaux capillaires. La mèche, bien 
que formée elle-même par une matière combustible, 
ne peut pas brûler, parce qu'elle se trouve dans une 
région de la flamme où il n'y a pas d'oxygène. Dans 
sa partie inférieure, la où elle est constamment mouil- 
lée par le liquide ascendant, elle ne se décompose 
même pas, tandis qu'au-dessus elle se charbonne, 
parée que le liquide n'y arrive plus en quantité suf- 
fisante peur l'empêcher de s'échauffer. A mesure que 
la matière grasse se consume, une portion de plus en 
plus grande de la mèche est mise à nu. Bientôt la par- 
tie supérieure de la mèche s'élève au-dessus de l'es- 
pace obscur, parvient dans la portion de la flamme où 
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l'oxygène arrive, et elle s'incinère. Mais cette portion 
de la mèche, dans laquelle le liquide ne s'élève plus 
par suite de la désorganisation de ses canaux capil- 
laires , est un corps inerte qui enlève beaucoup de 
chaleur, et gène la combustion régulière. La tempé- 
rature s'abaisse alors, une portion du charbon ne brûle 
plus, la flamme devient très-fumeuse, et son pouvoir 
éclairant diminue considérablement. Pour rendre à la 
flamme son premier état, il faut enlever la partie su- 
périeure de la mèche , il faut moucher la chandelle. 
Dans les bougies, cette précaution est inutile, parce 
qu'en tressant convenablement la mèche, laquelle a 
beaucoup moins d'épaisseur, on lui a donné la pro- 
priété de se recourber horizontalement aussitôt qu'elle 
a pris une certaine longueur (fig. 43). La mèche ne 
s'élève plus alors verticalement dans la flamme, elle 
se recourbe à mesure qu'elle s'allonge, et son extré- 
mité se brûle continuellement dans la partie latérale 
de l'enveloppe lumineuse. 

Double courant d'air. 

On n'obtient pas une flamme considérable dans une 
lampe à huile , au moyen d'une mèche de coton qui 
plonge simplement dans l'huile. L'air atmosphérique 
n'ayant d'accès que sur le contour de la flamme , on 
ne peut donner à celle-ci de grandes dimensions, et 
le plus souvent la flamme est fumeuse, parce que le 
charbon se brûle incomplètement. On peut , au con- 
traire, obtenir des flammes aussi larges qu'on veut, 
en se servant de mèches annulaires abcd (fig. 44) 
tressées en coton , et maintenues dans un espace an- 
nulaire en métal qui communique avec le réservoir 
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d'huile. La flamme est alors elle-même annulaire; 
l'air a accès autour de la flamme sur ses contours ex- 
térieur et intérieur. On augmente d'ailleurs l'afflux 
de l'air en enveloppant la flamme d'une cheminée en 
verre qui s'élève au-dessus d'elle jusqu'à une certaine 
hauteur. Cette cheminée produit un tirage très-fort , 
et l'air pénètre à la fois autour de la flamme et dans 
son espace intérieur. C'est ce qui a fait donner à celte 
sorte de lampe le nom de lampe à double courant 
d'air. La forme de la cheminée et sa disposition, par 
rapportà !a flamme, ont une grande influence sur l'in- 
tensité et la longueur de celle-ci. Si le tirage est trop 
fort, la flamme prend un grand éclat, mais elle n'ac- 
quiert pas un développement suffisant, parce que la 
combustion devient complète dans un trop petit es- 
pace. Si le tirage est trop faible, la flamme prend un 
grand développement, parce que les gaz combustibles 
s'élèvent très-haut avant de rencontrer la quantité 
d'oxygène nécessaire à leur combustion complète. La 
flamme est peu brillante et donne de la fumée. 

LAMPES A BRULER LES HUILES MINÉRALES. 

Dès l'origine de l'idée de substituer aux huiles fixes, 
végétales, des liquides volatils à plus bas prix, pour 
les brûler dans les lampes (il y a 35 à 40 ans), on s'est 
trouvé en présence d'un problème difficile a résoudre : 
celui d'un bon appareil pour ces liquides. 

Alcoolat. — Pour empêcher la fumée que produi- 
sait la combustion des essences de térébenthine, des 
huiles de goudron ou de résine, du naphte , du pé- 
trole, des huiles de schistes, etc., on a commencé par 
chercher à tourner la difficulté en mélangeant ces li- 
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quidcs trop cartmrés avec d'autres l'étant très-peu, 
de manière à compenser l'excès de carbone de l'un 
par le déficit de l'autre. Ce système a été importé en 
France en 1832, et vingt fois reproduit avec plus ou 
moins d'adresse , mais sans succès , jusqu'à ce que 
l'esprit ingénieux de quelque lampiste l'eût mis sous 
les yeux du public avec tant, de goût et d'habileté 
qu'il fût accepté. C'est ainsi que nous avons eu l'éclai- 
rage Robert, le gaz liquide, l'hydrogène liquide, le 
gazogène, eti\ 

Aux huiles essentielles trop carburées on peut mé- 
langer de l'alcool, de l'esprit de bois (méthylène), et 
obtenir un liquide, qu'on peut nommer alcoolat, sus- 
ceptible de brûler avec une flamme non fuligineuse 
et assez blanche. Mais pour que les deux liquides 
(l'huile et l'esprit) puissent se mélanger intimement, 
pour que leur dissolution réciproque puisse s'opérer, 
il faut, dit M. Matlet, que l'alcool soit presque absolu, 
qu'il marque 98 centièmes à l'alcoomètre, il faut de 
plus que l'essenoe soit, anhydre, et ait été rectifiée sur 
de la chaux ; hors de ces conditions, pas de mélange 
possible. S'il restait dans un des deux liquides une 
certaine proportion d'eau , leur séparation ne tarde- 
rait pas à s'opérer au sein du mélange, et dans la 
lampe ils se placeraient dans l'ordre de leur pesan- 
teur spécifique, et brûleraient nécessairement dans 
le même ordre; on obtiendrait successivement deux 
flammes fort différentes , qui ne conviendraient ni 
l'une ni l'autre. Celle de l'alcool aqueux serait d'un 
bleu pâle et sans éclat; celle de l'huile essentielle 
serait fuligineuse et d'un éclat rougeâtre peu intense. 
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Liquide fabriqué par M. Delafont. 

Ce liquide se fabrique et s'épure de la manière sui- 
vante: 

Esprit de fécule ou de vin , k 37". 400 litres. 



Essence de térébenthine, à 30». . . 100 
1000 

A ces 1,000 litres de liquide, on ajoute 10 kilo- 
grammes d'acide sulfurique à 66°; on brasse le mé- 
lange qu'on abandonne pendant douze heures à lui- 
même, en remuant seulement de temps en temps. 
Puis on traite le liquide par un mélange de chaux, 
d'hydrochl orale et de carbonate d'ammoniaque; on 
décante, on distille, et on a la matière propre à l'é- 
clairage. 

Ce procédé d'épuration a beaucoup d'analogie avec 
celui qu'a employé M. Barrai. Le mélange de chaux, 
d'hydrochlorate et de carbonate d'ammoniaque, fait 
remarquer M. Mallet, doit donner lieu à un dégage- 
ment d'alcali volatil, qui se retrouve nécessairement, 
en partie du moins, dans le liquide qui distille. H ne 
sait pas précisément dans quelle intention se fait ce 
mélange, et il se demande si ce serait pour empêcher 
toute acidité de se développer dans un ou plusieurs 
des quatre principes constituant le liquide d'éclairage 
de M. Delafont. Ce liquide s'est vendu 1 fr. 20 le 
litre. 

Lampe pour brûler l'alcoolat. — L'appareil, quand 
il ne sert que de veilleuse, est un simple réservoir 



Esprit de bois, à 30». . . . 
Essence de goudron, à 26". 



100 
400 
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dans lequel vient plonger une petite mèche de coton 
pleine, non tressée : le bout supérieur de cette mèche 
apparaît au-dessus du réservoir, comme celle des 
lampes ordinaires à l'alcool. 

Quand on veut une plus grande lumière, voici le 
principe de l'appareil , pour brûler les hydrogènes 
carburés liquides, volatils sans décomposition : une 
forte mèche, non tressée, plonge dans le liquide par 
sa partie inférieure (fig. 45) et s'élève daos un tube 
en métal fermé par le haut. Ce tube porte plusieurs 
ouvertures latérales o o, où l'on voit la naissance des 
jets de flamme. Pour allumer ces lampes, on passe 
au-dessus du tube un anneau métallique, imbibé 
d'alcool enflammé. La chaleur communiquée au tube 
réduit en vapeur l'huile essentielle qui mouille la 
mèche (cette mèche était quelquefois en amiante); 
cette vapeur passe à travers les ouvertures o o et s'en- 
flamme. On enlève alors l'anneau, et la chaleur pro- 
duite par la combustion du liquide en vapeur, suffit 
pour en distiller continuellement une nouvelle quan- 
tité. 

Pour régler la combustion , on a usé d'un artifice 
ingénieux : on a terminé le tube qui renferme la mè- 
che par une boule métallique creuse, d'un plus grand 
diamètre et un peu plus épaisse. Lorsque les jets de 
vapeur combustible qui s'échappent par les orifices o 
sont faibles, les petites flammes s'élèvent immédiate- 
ment suivant la verticale, et échauffent fortement la 
boule qui se trouve au-dessus. La boule transmet par 
conductibilité sa chaleur au tuyau inférieur , lequel 
produit alors une distillation plus abondante du li- 
quide qui imbibe la mèche. Si, au contraire, la vapeur 
sort trop abondamment par les orifices, les flammes 
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s'éloignent de l'aie , la boule s'échauffe beaucoup 
moins, la température du tuyau inférieur s'abaisse, 
et la distillation des vapeurs combustibles diminue. 

Diverses dispositions ont été faites sur ce principe; 
)a plus remarquable est peut-être celle de M. Robert. 
Dans ses lampes, la vapeur inflammable, avant d'ar- 
river aux oriïlces par où elle s'échappe, vient circu- 
ler (fig. 46) dans l'espace annulaire de deuï tubes con- 
centriques , dont l'extérieur est chauffé directement 
par la flamme du bec, et forme une espèce de cornue 
distillatoire où la vapeur subit une certaine décom- 
position et se convertit partiellement au moins, sinon 
totalement, en véritable gaz. B est la mèche imbibée. 
La vapeur formée dans la chambre AH s'élève dans 
le tube C, redescend dans l'espace annulaire DD, se 
rend dans l'espace E, et s'échappe par les trous F F. 
L'espace E forme isoloir, comme d'ailleurs l'espace 
annulaire, en ce sens qu'il s'oppose à la transmission 
directe du calorique à la chambre de vapeur AH. Cet 
artifice empêche la tension et la production de la va- 
peur d'augmenter, et procure à la flamme une immo- 
bilité absolue. L'espace E, comme l'espace annulaire 
que la vapeur parcourt, sert d'épurateur, parce que 
là se déposent les corps étrangers et les portions do 
liquides qui pourraient être entraînés dans la distil- 
lation. 

Première* lampes aux hydrocarbures volatils. 

Faire brûler les huiles essentielles sans addition d'al- 
cool, et ne pas produire de fumée, était une question 
importante : il y avait de grandes difficultés à sur- 
monter et de grands résultats à obtenir. On savait que 
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pour empêcher les lampes de fumer, il fallait faire ar- 
river sur la flamme une quantité d'air suffisante pour 
brûler l'excès de carbone. 

Lampes de MM. Beale et Busson. 

En 1834, M. Beale, de Londres, est parvenu à faire 
une lampe dans le bec de laquelle, formant coupe, 
arrive un niveau constant d'huile lourde. Au moyen 
d'un peu d'alcool, on met le feu à la superficie de 
cette huile, et une cheminée en céne renversé appelle 
sur la flamme un courant d'air passant par un petit 
tuyau à travers le liquide de la coupe qui fait sur cette 
flamme un tourbillon; de sorte qu'avec ce mélange 
d'air, elle brûle assez bien; mais ce n'était là qu'un 
point de départ. 

Bientôt après, M. Busson s'associa à M. Beale, et 
ces messieurs découvrirent le moyen de faire vapo- 
riser les huiles essentielles ou autres dans l'intérieur 
d'un bec-brûleur, et de mélanger à la vapeur pro- 
duite une certaine quantité d'air avant la combuslion. 
La lampe se composait, pour sou application la plus 
ordinaire, d'un réservoir renversé, par le moyen du- 
quel le liquide vient alimenter, à niveau constant, un 
bec sans mèche, fermé à sa partie supérieure par un 
disque percé ; des ouvertures devant donner passage 
au mélange de vapeur et d'air, qui enflammé à la sor- 
tie fournit la lumière et en même temps la chaleur 
nécessaire pour la vaporisation de l'huile. 

Le bec est divisé en deux parties, dont l'une glisse 
sur l'autre de manière à s'allonger ou se raccourcir au 
besoin. Comme MM. Beale et Busson voulaient pou- 
voir brûler avec le même bec toutes les huiles, qui se 
Huiles Minérales, 28 
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vaporisent à des degrés très-différents , il fallait pré- 
voir ces diverses circonstances dans la construction 
du bec; aussi une partie rentrait sur l'autre, de ma- 
nière à rapprocher ou éloigner à volonté la flamme 
du niveau du liquide , pour faciliter ou retarder la 
vaporisation. 

Nous ne nous arrêterons pas à cet appareil où l'air, 
sons une pression constante d'environ 3 centimètres 
d'eau, arrivait au moyen d'un soufflet, ventilateur ou 
gazomètre, placé au dehors de rétablissement. Nous 
dirons seulement que cet air était amené dans le bec 
par un petit tube qui traversait l'essence, et dont l'o- 
rifice, au tieu de regarder la partie supérieure du bec, 
était dirigé vers la surface du liquide ; de sorte que 
l'air refoulé vers cette surface se mélangeait forcé- 
ment avec la vapeur produite et l'entraînait, mèléa 
avec lui dans la proportion convenable; un robinet 
ordinaire réglait l'introduction de cet air. 

Lampe de MM. Busson et Rouen. — M. Busson, sa- 
tisfait de sa lampe, vint à Paris; mais il y fut bientôt 
convaincu qu'elle était inapplicable. Alors il s'associa 
à M. Rouen, l'un de nos plus habiles lampistes. Ces 
deux messieurs se rendirent d'abord acquéreurs d'un 
brevet pris pour l'objet en question par M. Ltrbretou, 
qui s'était occupé aussi de l'éclairage aux hydrocar- 
bures liquides, et travaillèrent avec persévérance à 
l'amélioration et à la simplification des becs-brûleurs. 
Voici le bec auquel ils se sont arrêtés pour l'emploi 
des huiles volatiles marquant 25° à l'aréomètre. 

{Fig. 47). A, partie inférieure communiquant par le 
bas avec un tube qui amène le liquide d'un réservoir 
à niveau mort. Un robinet placé sur ce tuyau inter- 
cepte à volonté la communication entre le réservoir 



Digitized by Googli 



appareils d'éclairage. 327 
et le bec qui, étant placé au-dessus de lui, donne an 
liquide qui y arrive une certaine pression. Sur la par- 
tie A s'adapte la tète du bec, et ces deux parties sont 
séparées par une cloison portant un ajutage B à petit 
orifice. Les parois C G de la tête du bec sont en cuivre 
rouge assez épais, très-bon conducteur du calorique. 
Un peu au-dessus de la cloison , les parois sont per- 
cées suivant une circonférence de plusieurs ouvertu- 
res c,c donnant accès à l'air atmosphérique, ouverture 
qu'on pourrait, au moyen d'un anneau extérieur au 
cylindre, diminuer de section à volonté. La figure 
montre de petites tiges reliant la tête du bec avuc la 
partie inférieure. Au-dessus de l'ajutage B se trouve 
un tuyau ou cheminée b, La partie de la tète envi- 
ronnant ce tuyau h forme une espèce de chambre ou 
réservoir dont les parois sont tapissées d'une toile mé- 
tallique (représentée dans la figure par une espèce de 
poiutiilage). D D sont des orifices percés à la circonfé- 
rence de la tète en nombre variable et d'un diamètre 
de 2 à 3 millimètres. A la partie extrême, dans la pièce 
de dessus E E, se trouve vissé un tampon F pour pou- 
voir au besoin nettoyer l'intérieur du bec. La tète du 
bec peut être munie d'une galerie à claire-voie pour 
y poser un verre ou cheminée, avec un étranglement 
qui force l'air d'arriver sur la flamme et rend la com- 
bustion plus complète. 

Quand on a chauffé préalablement le bec, la vapeur 
se forme dans la partie A, s'échappe par 1 ajutage B, 
et en vertu de sa tension , elle entraîne avec elle de 
l'air entrant par les ouvertures ce. Ce mélange d'air 
et de vapeur se dilate d'abord dans le tube, et arrive 
dans la tête du bec où il éprouve un certain remous 
favorisant le mélange, que rendent encore plus intime 
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les petits trous des toiles métalliques que l'air et la va- 
peur sont forcés de traverser pour arriver aux jets D D, 
a la sortie desquels l'inflammation se produit. 

Il est bien entendu qu'alors le robinet est ouvert; 
la colonne liquide du réservoir eierce sur le liquide 
contenu en A une pression constante. l)e sorte que la 
vapeur s'écoule sous l'influence de cette pression, né- 
cessaire d'ailleurs au bon fonctionnement du bec. Les 
parois CC transmettent à chaque instant au liquide 
de A la chaleur nécessaire à sa vaporisation. Le bec 
se règle lui-même par la disposition. Ainsi, en suppo- 
sant qu'une trop grande quantité de liquide soit va- 
porisée, la tension de la vapeur formée augmentant 
fait remonter le liquide de la partie A dans le réser- 
voir et l'éloigné de la source, ce qui ralentit la vapo- 
risation. 

Le bec a été calculé de manière à ce que la quantité 
de liquide vaporisé répondit au besoin de la combus- 
tion. La toile métallique, outro l'effet indiqué ci-des- 
sus, empêche aussi la flamme d'arriver dans le bec 
et d'agir sur le mélange de vapeur et d'air qui pour- 
rait être explosif. 

Un bec ordinaire, dit M. Mallet (1), consomme par 
heure 60 grammes environ d'hydrocarhure liquide. 
Nous avons vu annoncer, lors des essais de la place 
du Musée, une consommation de 70 grammes è la den- 
sité de 23° B , et entrant en ébullition à la tempéra- 
ture de 85° environ. 

Lanterne de MM. Busson et Rouen. — (Fig. 48). C, 
chapiteau. R, réservoir du liquide amené au bec B par 

(I) Ces détails ahréjiés sont emprunta „, flinioannire it* Ans et 
Manufarlurrs, 
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le tuyau (. Le réservoir ne doit pas être placé sur le 
chapiteau, mais en être séparé pour que la chaleur de 
la flamme ne vienne pas agir sur le liquide. 

Appareil de M. Ador. — L'appareil dont il vient 
d'être question m' entraîne à faire une petite digres- 
sion. M. Ador, dans son système de carburation du 
gaz, avait une disposition comme colle que représente 
la figure 48. Seulement, le réservoir R aurait été mis, 
autant que possible, à proximité de la flamme, pour 
que la chaleur de celle-ci fit dégager les vapeurs des 
hydrocarbures qui se mélangeaient au gaz avant d'ar- 
river au bec. M. Ador, qui employait des huiles lour- 
des et même du goudron , avait aussi dans l'idée, je 
crois, un bec â hydrocarbures seuls sur cette donnée. 

Lampe à mèche de M. Ménage et de M. Breuzin. Dis- 
que en métal. — H. Ménage a pris un brevet (depuis 
longtemps dans le domaine public) pour une lampe 
qui n'avait plus pour but de vaporiser le liquide. Cette 
lampe comporte une mèche tressée qui plonge dans 
un réservoir. Elle offre quelque analogie avec la lampe 
solaire (f ), tant par l'aspect que par un des trois prin- 
cipes qui en faisaient la nouveauté. 

L'air ne vient alimenter la combustion qu'après 
avoir traversé une gâterie en métal percée de très-pe- 

(i) La tampe tolairt, qui i eu son succès avec M. Neoburger, nie 
Vivieune, permet d'obtenir, sans mouvement d'horlogerie, une corn, 
bastion bien blanche, avec de 1 huile ordinaire [huila végétale). La. 
figure 49 fail comprendre le principe de cet appareil. Il consiste en un 
étranglement que l'on fait subir a la flamme un peu an-dessus de la 
mèche. La flamme étant mélangée forcément avec de l'air, les parties 
charbonneuses non encore brûlées, et qui donnent a la flamme une 
teinte rougeitre, se brûlent; celle-ci s'allonge et s'élève beaucoup au- 
dessus du niveau de l'huile en dégageant une lumière eitrémement 
vive 
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tits trous (soit une toile métallique), placée au-des- 
sous de la flamme qui chauffe ainsi l'air par sa cha- 
leur rayonnante. 

Un peu au-dessus de la flamme, et dans l'intérieur 
du verre, se trouve un disque en métal qui rougit né- 
cessairement, et qui a pour but et pour effet de faire 
brûler le carbone qui aurait échappé à la combustion 
dans la flamme elle-même. 

Enfin, le verre présente un étranglement qui force 
l'air à affluer sur l'extrémité de la flamme, de manière 
à rendre eu ce point la combustion très-vive. 

On brûlait dans cette lampe de l'huile de résine; 
mais il fallait qu'elle fût bien rectifiée. On a essayé, 
sans succès, de l'huile de schiste. La propriété de cette 
lampe a été cédée par M. Ménage à M. Breuzin, lam- 
piste, rue du Bac. 

Les premiers essais de mèche n'ont pas été heureux. 
Elle se crassait très-rapidement, ainsi que l'a éprouvé 
M. Kurtz, de Londres, qui a proposé une lampe assez 
simple dont nous allons parler. Du reste, aujourd'hui 
aussi, avec certaines huiles paraffinées, on éprouve 
encore le désagrément de crusser les mèches. 

Lampe à mèche plate et lampe à double courant d'air 
de M. Kurtz. — La figure 50 est une section verticale 
d'une lampe à mèche plate, a, a, réservoir contenant 
le liquide, b, b , pièce conique en métal ou on verre 
dont la partie supérieure enveloppe le brûleur au-des- 
sus de la mèche, afin que l'air passant dans l'inter- 
valle ménagé entre celte pièce et le corps de la lampe, 
arrive au milieu de la flamme, ce qui augmente son 
intensité, c, soupape fixée dans l'intérieur du cône et 
qu'on manœuvre du dehors. En ouvrant ou fermant 
cette soupape, et une autre d a l'opposé de la première, 
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et à laquelle est attachée une tige taraudée e, le courant 
d'air nécessaire à la combustion se trouve convena- 
blement réglé, et la flamme s'allonge sans que lalampe 
fume sensiblement. Les flèches indiquent ia direction 
de ce courant. / est le porte-mèche qui se distingue 
des porte-mèches ordinaires, en ce que le bord exté- 
rieur est plus élevé que le bord intérieur ; de sorte 
qu'en garnissant la lampe, on coupe la mèche au ni- 
veau du bord extérieur, ce qui permet de la tenir par- 
faitement droite. 

La figure 51 diffère de la précédente, en ce qu'elle 
a deux mèches plates et que la soupape c, qui règle 
le courant d'air intérieur, est placée dans le socle de 
la lampe, au fond du tube h où elle est gouvernée par 
la tige d. Il y a donc un double courant, l'un inté- 
rieur, et l'autre extérieur pénétrant par le cono b, 

appareils d'éclairage modernes. 

Depuis les anciens appareils dont il vient d'être 
question, et de bien d'autres qui les imitaient de dif- 
férentes manières, il s'en est fuit un nombre considé- 
rable et tellement grand qu'il faut renoncer à les men- 
tionner. Du reste, on ne ferait que retomber dans des 
Tedites qui n'en finiraient pas et qui seraient sans in- 
térêt. Nous nous bornerons donc à quelques types qui 
approchent plus ou moins du but qu'on se propose ; 
mais qui, au fait, m'en semblent encore bien éloi- 
gnés. 

Appareils à brûler, à la manière du gaz, la vapeur 
d'essences très-légères. — En 1836, M. Auderson a 
pris un brevet pour une application qui consistait à 
faire servir l'air de véhicule aux vapeurs d'hydrocar- 
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bures qu'il rendait ainsi propres à l'éclairage. En 1838, 
M. Beale prenait aussi un brevet pour le même objet. 
Puis, H. MansBeld, en 1847, fabriqua des essences 
très-volatiles qu'un courant d'air atmosphérique, à la 
température ordinaire, entraînait en les traversant , 
et les portait dans une lampe où elles brûlaient avec 
«ne flamme très-lumineuse. M. Mansfielda été tué par 
une explosion de son appareil. 

11 y a quelques années, H. Mongruel a fait des es- 
sais intéressants, rue Vivienne, qui consistaient aussi 
à photogéniser l'air. Au moyen d'un ventilateur, il 
produisait un courant d'air qui pénétrait dans un vase 
contenant un carbure d'hydrogène, et les vapeurs que 
ce courant d'air entraînait venaient se brûler à des 
becs à gaz ordinaires. 

Depuis, plusieurs appareils se sont produits pour 
la photogénisation de l'air. Ces appareils sont d'une 
simplicité extrême; il n'est plus besoin d'aucune ven- 
tilation, ils ne comportent aucun mécanisme: ils agis- 
sent spontanément en vertu d'une loi physique, et 
leur action, surprenante au premier abord, peut s'ex- 
pliquer bien facilement, comme nous allons le voir. 

D'abord, voici le principe de ce mode d'éclairage : 
figurons -nous un vase fermé en métal quelconque 
( fig. 52) , contenant un autre vase un peu plus petit 
en toile métallique, et dans celui-ci des éponges ou 
un autre corps absorbant, comme de la pierre-ponce, 
du coke ou du coton non tassé ; l'un de ces corps est 
imhibé d'essence très-légère ne pesant que 0,650 à 
0,120. Dans cet état, l'appareil est prêt a ^motionner. 
On remarque qu'il a <!eux ouvertures o et o'; la pre- 
mière communique librement avec l'air atmosphéri- 
que ; la seconde o', à la partie inférieure de l'appareil, 
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se raccorde à un tuyau, et au bout de ce tuyau (un 
bout de caoutchouc), il y a un bec à gaz ordinaire. Si 
vous présentez une allumette enflammée à ce bec, il 
prend feu et brûle absolument comme s'il était ali- 
menté par du gaz ordinaire. 

On est tellement habitué à voir le gaz et la vapeur 
aller naturellement en montant, qu'on commence 
par être étonné de ce que les vapeurs d'une essence 
légère coulent comme de l'eau en descendant dans 
le tuyau 0' jusqu'au bec, et brûlent d'autant mieux 
que le bec se trouve plus éloigné en contre-bas de 
l'appareil. Mais rien n'est plus simple quand on ré- 
fléchit que les vapeurs de l'essence très-volatile em- 
ployée, qui tendent continuellement h se produire, 
sont beaucoup plus lourdes que l'air. Effectivement, 
leur densité peut atteindre 4, celle de l'air étant prise 
pour unité. 

Différents genres d'appareils existent sur ce prin- 
cipe pour produire la lumière atmosphérique [atmo- 
spkéric light, comme l'appelait M. Mansfleld, dont 
nous avons parlé plus haut); l'un, sous une de ses 
formes les plus simples, tel qu'il est établi par M. Mile, 
qui lui donne le nom de gazo-lampe , se compose, 
fig. S3, de plusieurs cylindres plats et à large sur- 
face, en fer-blanc, en zinc ou en tôle, séparés l'un de 
l'autre soit par de simples pieds, soit par des bottes 
aussi cylindriques, de môme diamètre ou de diamè- 
tre plus petit. Les cylindres dont le diamètre et la 
hauteur (toujours inférieure cependant à 5 centim.) 
varient à volonté, et dont le volume peut être ce que 
l'on voudra, sont destinés a contenir le liquide com- 
bustible , éthers de pétrole ou benzines légères. Les 
boîtes, si on les a substituées à de simples pieds, ser- 
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vent de support aux cylindres, et pourront h la ri- 
gueur, dans les cas extraordinaires, être remplies 
d'eau chaude pour accélérer la production du gaz. 

Les cylindres successifs sont reliés les nus aux 
autres de hiiut en bas par des tubes en caoutchouc 
ou en métal. Chaque tube part d'une ouverture exac- 
tement opposée à celle par laquelle l'air, qui doit se 
charger ou qui est chargé de vapeurs, entre dans le 
cylindre, et vient aboutir sur le cylindre inférieur, 
à l'extrémité d'un diamètre perpendiculaire au dia- 
mètre d'entrée et de sortie du cylindre supérieur. A 
l'aide de ce nouvel appareil comme à l'aide du pre- 
mier, les huiles légères de pétrole ou de benzine se 
transforment instantanément et partout en gaz, sans 
application de chaleur ou d'un mécauisme quelcon- 
que, sans gazomètre, sans ventilateur, sans réservoir 
d'air comprimé... 

Voici la légende de la figure 53 : D, D, D sont les trois 
cylindres ; A est le tube d'entrée dans le premier cy- 
lindre, de l'air qui devra circuler dans tout l'appareil 
et sortir transformé en gaz; C,C,Csont les tubes ou 
ouvertures par lesquelles ou verso le liquide dans les 
cylindres; B, B,B sont les tubes qui conduisent d'un 
cylindre à l'autre l'air chargé de vapeurs de pétrole; 
F, F, F sont les tubes munis de petits flotteurs , des- 
tinés à montrer le niveau du liquide dans les cylin- 
dres, et au besoin à donner le volume du liquide 
consommé; E, E, E robinets placés tout-à-fait en bas 
des cylindres pour les vider au besoin. Le gaz ou mé- 
lange saiuré d'air et de vapeur d'hydrocarbure sort 
par l'ouverture du dernier tube B, du cylindre infé- 
rieur. 

« Le très-beau gaz fourni par le gazo-lampe por- 



Digitized by Google 



appareils d'éclairage. 335 
tatif ou fixe, ajoute M. l'abbé Moigno , et qui brûle 
sans mèche à la sortie d'une simple ouverture de 
grandeur convenable, bec papillon, bec Manchester, 
bec cylindrique, etc., est un simple mélange d'air et 
de vapeur qui n*a pas encore été suffisamment ana- 
lysé, mais qui peut contenir sur 100 parties, 80 d'air 
et 10 de vapeur de pétrole, et ne peut jamais former 
un mélange explosif... C'est vraiment un fait mer- 
veilleux, dit-il, que l'air ainsi abandonné à lui-môme 
se charge exactement de la quantité de vapeurs hy- 
drocarlmrées nécessaire et suffisante pour le trans- 
former en un gaz magnifique... » 

L'abbé Moigno assure que dans une expérience de 
dix heures on a alimenté quatre becs, éclairant comme 
des becs de gaz, qui dépensent itiO litres à l'heure, 
et que la dépense a été de 2kil.200 on 3lit.38 de 
liquide. 

L'appareil de M. Mille, dont il vient d'être ques- 
tion, a reçu quelques changements par M. M.insuy, 
je crois. 

Un autre appareil que j'ai vu fonctionner chez 
M- Barthélémy, fabricant de compteurs, et qui, je 
pense, a été inveuté par M. d'Yochet, consiste en une 
disposition analogue à celle qui a été adopiée par 
M. Launay, dans son carburateur à gaz. Dans un vase 
unique, se trouvent placées des mèches de coton 
maintenues verticalement et plongeant d'uu bout dans 
une essence très-volatile. Celle-ci, en vertu de la 
force capillaire, monte dans toutes les mèches. L'air 
qui passe dans l'appareil rencontre une grande sur- 
face de liquide. 11 se mélange avec les vapeurs de ce 
liquide et s'écoule continuellement, par le seul effet 
de la densité, vers les becs allumés. 
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Lampe à mèche pour brûler la benzine. 

Cotte lampe, dont on a introduit l'usage en Alle- 
magne pour l'éclairage des cuisines, des couloirs, des 
celliers, etc., présente cette particularité qu'elle ne 
contient pas de liquido, ou, pour mieux dire, que le 
liquide s'y trouve dans un corps absorbant, comme 
une éponge. Le liquide employé , qu'on appelle li- 
gro-ine, a une densité de 0,711, à t8 ou 19°. 

La figure 54 donne la coupe, au quart d'exécution, 
de cette lampe. 

On peut renverser k lampe sans qu'il s'en écoule la 
moindre portion de liquide. On peut même dévisser le 
couvercle avec le bec et l'enlever, puis retourner la 
lampe sans qu'il en apparaisse. 

« Cette lampe , dit le professeur Schafhâult , est 
pourvue dans le haut d'un couvercle à vis b, qui en 
ferme l'ouverture, qui peut avoir 2 centimètres dans 
œuvre. Les parties filetées et taraudées qui compo- 
sent ce bec sont produites par voie de retreinte sur 
le tour. Dans la portion du couvercle qui est dépri- 
mée est implanté un bec c, long de 36 millimètres, 
mais qui ne fait saillie que de 22 millimètres au-des- 
sus du bord supérieur de la lampe. Ce bec a un dia- 
mètre intérieur de 5 à 6 millimètres, et renferme le 
porte-mèche d (fig. 56) qui peut avoir 3 1/2 millimè- 
tres de diamètre; il contient la mèche en coton qui 
y est serrée, n'adhère au bec extérieur que dans le 
bas, en laissant de chaque coté un espace libre. Cet 
espace est la seule ouverture par laquelle l'intérieur 
de la lampe communique avec l'air. 

« Dans le fond de la lampe on aperçoit une ôpongu 
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fl qui maintient un cylindre de 28 millimètres de dia- 
mètre, un peu plus grand que l'orifice du couvercle, 
et qui se compose d'une toiie métallique à mailles 
d'un millimètre carré, » 

En mettant la lampe vide sur une balance, la rem- 
plissant de combustible qu'il a laissé ensuite écouler, 
M. Schafhàult a constaté qu'elle avait augmenté de 
poids de plus de 46 grammes , ce qui représente la 
quantité de combustible conservée dans le corps ab- 
sorbant. 

La flamme, quand la mèche ne sort que de 2 mil- 
limètres du petit tube, a 48 à 50 millimètres de hau- 
teur. 

En quatre heures cinq minutes, cette lampe, qui, 
au bout de ce temps, s'est éteinte d'elle-même, a brûlé 
3i gr.5 ; l'éponge en retenait donc encore 14 gr.S qui 
n'avaient pas pu se brûler. 

Si la mèche ne fait saillie que de 1/2 millimètre au- 
dessus du porte-mèche, la flamme est plus petite, elle 
n'a plus que 22 millimètres de hauteur, et naturel- 
lement le combustible brûle pendant plus de quatre 
heures. 

Ces lampes sont faciles à allumer, la mèche même 
ne brûle pas, et tout au plus charbonne à sa surface 
supérieure lorsqu'on laisse la lampe s'éteindre d'elle- 
même. 

La flamme de cette lampe ne s'éteint pas par un 
courant d'air aussi facilement que celle des chandel- 
les, bougies ou lampes ordinaires : on peut secouer 
la lampe et même la jeter par terre sans avoir à crain- 
dre l'inflammation de la matière qu'elle renferme. 

Un défaut dans la consiruction de ces lampes pa- 
rait être de ne pouvoir ni laver ni nettoyer les mor- 

HuiUs MiniraUs. 19 
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ceaux d'éponge comme il conviendrait. Les chlorures 
contenus dans les éponges détruisent assez prompte- 
nient le fil-de-fer qui compose la toile métallique du 
cylindre, de façon que l'éponge finit par envahir l'es- 
pace réservé à la mèche. 

La figure SE représente un petit chapeau dont on 
coiffe le porte-mèche lorsqu'on ne se sert plus de la 
lampe. 

Lampe à mèche plate. Bec américain. 

L'usage des mèches plates et des becs américains 
qu'elles nécessitent a prévalu jusqu'ici et prévaudra 
sans doute encore quelque temps, disent MM. Soulié 
et Haudoûin, a cause du maniement plus commode 
de ces mèches. 

Ces becs consistent en deux parties : 1° une gaine 
à section rectangulaire aplatie destinée à recevoir la 
mèche ; 2° une capsule qui recouvre la gaine précé- 
dente et qui présente un orifice en forme d'amande 
destiné à livrer passage à la mèche et à la Gamme. 
Cette capsule, en se prolongeant vers la partie infé- 
rieure, constitue une enveloppe cylindrique qui vient 
faire corps avec le reste de la flamme, et forme la ga- 
lerie destinée à supporter le verre. Cette enveloppe 
cylindrique est percée d'orifices circulaires destinés à 
donner passage à l'air qui doit alimenter la combus- 
tion de la mèche. Une molette fixée à une tige munie 
d'un bouton permet de faire mouvoir la mèche. 

« 11 est facile de concevoir, ajoutent MM. Soulié et 
Haudoûin, que les bords de cette ouverture en forme 
d'amande étant léchés par le pourtour de la flamme, 
sont portés à une température élevée ; c'est précisc- 
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ment la température élevée de ces bords métalliques 
qui est destinée à produire la vaporisation (ie l'huile 
à mesure que cette dernière est aspirée vers la partio 
supérieure de la mèche, c'est-à-dire vers la flamme, 
par suite de la capillarité. Cet échauil'ement vient 
puissamment en aide à la force capillaire, et consti- 
tue en quelque sorle l'agent principal do l'aspiration 
dans les lampes à _ bec américain. 

« Comme complément immédiat de ce système de 
foyer, se présentent les petits orifices de la galerie qui 
entoure la mèche; ce sont eus qui permettent l'arri- 
vée sur la mèche do l'air nécessaire à la combustion. 
On comprend d'après cela comment doit se régler le 
tirage dans une lampe à mèche plate : il suffira d'é- 
lever ou d'abaisser la mèche pour que celle-ci brûle 
plus ou moins prés des bords do l'orifice en amande ; 
elle chauffera par suite plus ou moins les bords de 
cette fente. La tempéraUire ainsi développée au-des- 
sus de l'huile aspirée étant plus ou moins forte, celle-ci 
se vaporisera plus ou moins vite, et enverra vers la 
flamme plus ou moins de carbures d'hydrogène à l'état 
aé ri forme. 

« 11 résulte de là qu'il doit exister une certaine re- 
lation entre les dimensions de l'ouverture qui donne 
passage à la flamme , et entre les orifices qui amè- 
nent l'air : il faut que la surface de ces derniers suit 
suffisante pour donner passage à tout l'air appelé par 
réchauffement de la première surface pour les diffé- 
rentes hauteurs qu'on pourra donner à la flamme. 
L'expérience peut seule fournir des données précises 
à cet égard... » 

L'usage de ces lampes s'est beaucoup répandu. Elles 
doivent la préférence qu'on leur accorde non-seule- 
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ment à la plus grande facilite que présente l'installa- 
tion et le renouvellement de leur mèche, mais encore 
à leur prix , qui est plus bas que celui des lampes à 
mèches rondes. 

On a pris beaucoup de brevets pour des perfection- 
nements aux becs américains, mais sans y apporter 
de modification notable. C'est toujours à peu près le 
bec qui vient d'être indiqué. 

Lampes à double courant d'air. 

L'invention du bec de lampe à double courant d'air, 
due a Argant, a été comme une ère nouvelle dans 
l'éclairage. C'est de cette invention que datent les 
améliorations sur-cessivement apportées aux lampes à 
l'huile pour aboutir au degré de perfection que nous 
leur connaissons. 

En nous reportant à re qui a été dit précédemment 
sur le flamme, en considérant une lampe Carcel, ou 
eu étudiant les différents genres de becs à gaz, on reste 
convaincu que le bec à double courant d'air peut seul 
produire un éclairage satisfaisant, et qu'il faut l'ap- 
pliquer aux huiles minéra'es pour obtenir de celles-ci 
tous les services qu'elles doivent rendre. 

Propriétés différentes des huiles minérales et des 
huiles de graines. — Mais comme les huiles miné- 
rales ont des propriétés Complètement différentes de 
celles des huiles de graines, il ne faut pas espérer que 
le même appareil puisse servir à brûler ces deux es- 
pèces de liquides. 

Les huiles végétales ou huiles grasses qui s'obtien- 
nent par la compression des graines, sont fixes, se dé- 
composent à la chaleur, s'enflamment difficilement; 
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elles sont visqueuses ; leur odeur est légère, leur sa- 
veur faible. 

Les huiles minérales ou huiles essentielles qui s'ob- 
tiennent par la distillation des combustibles fossiles, 
sont volatiles, se distillent sans décomposition et se 
transforment facilement en vapeur; elles sont très- 
inflammables, elles n'ont pas de viscosité, leur odeur 
est forte, leur saveur acre. L'huile essentielle pro- 
duit une tache semblable à celle que formerait l'huile 
grasse sur le papier; mais quand on chauffe le papier, 
la tache de l'huile essentielle disparaît, tandis que 
celle qui a été" faite par une huile fixe persiste. 

Dans les huiles essentielles , le carbone est à l'hy- 
drogène dans un rapport plus grand que celui qu'on 
rencontre dans le gaz oléliant et dans les huiles gras- 
ses. On s'eiplique alors comment il se fait que les hui- 
les essentielles brûlent avec une flamme fuligineuse : 
une portion du carbone échappe à la combustion. 

Principes de la construction des lampes. — La vo- 
latilité et l'excès de carbone des huiles minérales sont 
pour nous les points les plus importants de leur dif- 
férence avec les huiles végétales, et ceux qui méri- 
tent le plus d'être pris en considération dans les dis- 
positions à donner aux lampes. 

On voit de suite qu'une lampe Carcel , par exem- 
ple, ne saurait servir à brûler des huiles essentielles, 
tant en raison de l'abondance du liquide qui vient 
au bec qu'à cause de l'insuffisance de l'activité de la 
combustion. 

Bien qu'une flamme soit d'autant plus éclatante 
qu'il s'y trouve plus de carbone libre porté à l'igni- 
lion, encore faut-il, pour que cette ignition ait lieu, 
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qu'il existe une certaine relation entre la quantité de 
carbone, la flamme et sa température. 

Si la proportion à" oxygène de l'air qui peut entrer 
en combinaison avec le combustible est insuffisante, 
la portion de carbone qui n'atteint pas l'ignition forme 
de la fumée. Le carbone qui échappe ainsi à la com- 
bustion, au lieu de se transformer en acide carboni- 
que, se dépose momentanément dans la flamme, la 
refroidit et la prive de son éclat. 

Il faut, donc pour les lampes aux huiles minérales : 
1° que le liquide arrive au bec au fur et à mesure 
qu'il se brûle, juste en quantité suffisante, ce qui 
s'opère assez bien par la capillarité; 2° que le cou- 
rant d'air soit a^sez actif pour brûler tout le carbone, 
en admeitant, bien entendu, que la proportion d'hy- 
drogène contenue dans le liquide soit suffisante pour 
concourir à cette combustion parfaite. 

De plus, le réservoir d'huile ne doit pas être assez 
à proximité du bec pour s'échauffer, ai s'en trouver 
tellement éloigné que l'huile ne monte pas assez vite. 

Lampe à double courant d'air et à disque métalli- 
que de M. Marmet. — Cette lampe, qui a fait l'objet 
d'un rapport à la Société d'encouragement, est repré- 
sentée en coupe par lafigure 57. Ordinairement le ré- 
servoir d'huile est un simple vase en cristal, en por- 
celaine, etc., d'une forme quelconque (f). Dans la 

(I) Le peu de conductibilité du Terre et de la porcelaine ne leur 
permet pas de s'échauïer facilement sons l'influence des agents ei- 
tèrifurs. Ile pins, an moyen de leur transparence, on peut apprécier & 
l'inslant et sacs erreur possible le yolnme de liquide que contien- 
nent les lampes, ce qui est important pour la sécurité. Ce sont ces 
raisons qui ont fait donner la préférence à ces matières pour la con- 
fection des réservoir» de lampos au* huiles minérales. 
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lampe de M. Marmet, le réservoir, au lieu d'être sim- 
ple, se compose de deux espaces anonlaires A et C, 
communiquant (F) par leur partie inférieure. Ces ré- 
servoirs, dont l'un A a un diamètre beaucoup plus 
grand que l'autre C, sont séparés par un espace vide B 
dans lequel circule l'air ambiant qui alimente la 
partie extérieure de la mèche et qui, en passant, 
tend à refroidir constamment le réservoir A et le ré- 
servoir C. Le réservoir C est en outre encore refroidi 
par le courant d'air intérieur D. 

B et D forment donc le double courant d'air. 

Le réservoir A, A est, à proprement dire, le véri- 
table réservoir d'huile. Il communique en F avec la 
capacité où vient plonger la mèche de la lampe. 

Si, par accident, une inflammation venait à avoir 
Heu, ce ne pourrait être que dans le petit cylindre C, 
où elle ne trouverait pas assez d'air pour brûler 
longtemps. 

L'introduction de l'huile dans la lampe se fait par 
la tubulure 1. 

La mèche est maintenue par un anneau dans la 
gaine, ou réservoir C, C; cet anneau, mobile à l'aide 
d'une crémaillère et d'un bouton extérieur E, comme 
dans toutes les lampes, permet de monter plus ou 
moins la mèche. 

Au-dessns de la mèche, se trouve un petit disque 
de métal H d'un diamètre un peu plus grand que ce- 
lui de cette mèche. Lorsque l'on veut éteindre la 
lampe, il suffit d'abaisser ce disque sur la mèche. En 
circulant autour du disque, la llamme s'épanouit et 
les effets qui ont été signalés précédemment, en par- 
lant de la lampe de M. Ménage, se produisent. 

Lampe à double courant d'air sans disque métalli- 
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que. — Tant que les lampes à l'huile minérale ne 
produiront par une flamme ayant le même aspect, 
mais avec plus d'éclat, que celle d'une bonne lampe 
Carcel, tout en brûlant des huiles qui contiennent 
une très-forte proportion de carbone; tant qu'on 
n'aura pas fait disparaître du milieu de lu flamme 
ce disque en métal qui, de près, la rend si désagréa- 
ble; tant qu'on n'aura pas un passage d'air dans les 
proportions voulues pour brûler à blanc tout le car- 
bone de l'huile, sans que, par un grand escès de ti- 
rage, une certaine proportion de vapeurs puisse 
passer sans brûler, ce qui serait une perte et occa- 
sionnerait une odeur insupportable ; enfin, tant qu'en 
sus de toutes ces conditions, le consommateur n'aura 
pas une sécurité pleine et entière, il restera quelque 
chose à faire. Que les lampistes français, si intelli- 
gents et si inventifs, se souviennent que toutes les 
améliorations qui ont été apportées jusqu'à présent 
dans les appareils d'éclairage sont du.s à notre pays, 
qu'ils travaillent, et une lampe parfaite se créera. 

On a déjà fait des lampes à double courant d'air, 
brûlant de l'huile minérale, sans fumée, avec un bec 
semblable à celui des lampes ordinaires et sans dis- 
que, mais il leur faut des huiles dont la fabrication 
donne beaucoup plus de déchet que celle des huiles 
minérales ordinaires, c'est-à-dire que la proportion 
de carbone s'y trouve diminuée. 

CHAUFFAGE AU PÉTROLE OU AUTRES HUILES. 

Que dans un pays comme l'Amérique, où on a de 
l'huile comme de l'eau, l'idée vienne de l'employer 
au chauffage, cela se conçoit. Dans le Nouveau - 
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Monde, le pétrole jouera naturellement un grand rôle 
industriel et commercial, dont on se fera une idée 
en sachant que, d'après les derniers relevés, il existe 
aujourd'hui, en Amérique, 1457 sociétés organisées 
pour l'exploitation des combustibles liquides, dispo- 
sant ensemble d'un capital de quatre milliards cinq 
cents millions de francs. 

Ce serait pour la marine un avantage immense que 
de pouvoir remplacer le charbon par un combustible 
liquide. Quand on a construit le Great-Eastern, on ne 
lui a donné ses proportions extraordinaires qu'en vue 
de la capacilé nécessaire à ses soutes à charbon. Le 
problème qu'il devait résoudre était un voyage, sans 
escale, d'Angleterre aux Indus, et cette condition, 
d'après le calcul, nécessitait un vaisseau de 22,000 
tonnes dont 10,000 tonnes devaient être réservées à 
son approvisionnement de houille. Un des plus beaux 
bateaux à vapeur atlantiques, le Persia, de 3j500 
tonnes, absorbe ),400 tonnes pour son charbon, et le 
Warrior, puissant vaisseau cuirassé, absorbe de la 
même façon 1,000 tonnes sur un tonnage brut de 
6,000. En général, dit le journal anglais The Times, 
du 6 avril 1864, à qui sont empruntés ces détails, en 
général, un navire à vapeur de guerre ne peut porter 
sa houille pour plus de dix jours de navigation, pas 
davantage. « Il est évident alors, ajoute-t-il, que, si 
pour la houille encombrante et pesante, on pouvait 
trouver un subsiitut tenant dans un petit espace et 
absorbant moins de place et de tonnage, les condi- 
tions de la navigation à vapeur seraient entièrement 
changées. C'est ce substitut qu'on nous indique main- 
tenant dans un liquide minéral connu sous le nom 
d'huile de pétrole. Autant que nous pouvons le sa- 
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voir, il se trouve que cette huile est une production 
de la terre presque aussi commune que la houille 
elle-même... » 

« Jetons un regard sur les résultats qu'aurait cette 
théorie, qui n'est pas improbable, si elle pouvait 
être établie. D'abord, au moins les deux tiers de l'es- 
pace maintenant nécessaire pour le combustible se- 
raient économisés dans les plans d'un bateau à va- 
peur, et si le bateau était construit sur la vieille 
échelle, il pourrait tenir la mer au moins trois fois 
autant de temps qu'aujourd'hui. Nous devons con- 
clure aussi que la petite armée de chauffeurs et de 
mécaniciens maintenant entretenue pour le service 
des machines serait sensiblement réduite, et comme 
toutes ces économies détermineraient le modèle du 
navire, une construction nouvelle et améliorée du ba- 
teau à vapeur nous conduirait à la construction d'une 
nouvelle flotte... La vapeur, sur ce principe, pourrait 
s'appliquer aux plus longues lignes de la navigation 
sur l'Océan, car les paquebots ne dépendraient plus 
des stations où ils renouvellent leur charbon. Cette 
révolution ne serait pas moins considérable sur terre. 

« Que toutes ces spéculations soient encore ob- 
scures et incertaines, c'est ce que nous admettons, 
mais l'importance du résultat possible est si grande 
qu'elle mérite une considération immédiate. Il y a 
là une révolution en perspective, une révolution af- 
fectant les établissements privés aussi intimement 
que les arsenaux de l'Etat. Les estimai ions du budget 
de la marine dans une autre année peuvent en être 
modifiées sur cinquante points particuliers,etpartout, 
nous l'espérons, à notre avantage. 

* Les Américains ont regardé le projet comme assez 
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sérieux pour le soumettre à une enquête. Naturelle- 
ment nous pouvons nous approprier le bénéfice de 
leurs expériences ; mais, en matière d'aussi grande 
portée et d'aussi singulière importance, nous croyons 
qu'il serait utile d'instituer nous-mêmes une enquête 
de notre côté, n 

Le point de vue auquel on attache le plus d'im- 
portance dans la question du combustible liquide est 
celui de produire plus de chaleur avec une moindre 
quantité de matière (i); sous ce rapport, et c'est fort 
essentiel pour la marine, l'avantage, en Amérique, 
pourrait rester au pétrole. Mais il y a une autre consi- 
dération qui, généralement, domine toutes les autres 
en fait de chauffage : c'est le prix de revient. En Eu- 
rope, cette question n'offrira jamais un aussi grand 
intérêt qu'aux Etats-Unis, car les huiles minérales 
brutes dont on pourrait se servir seront toujours chez 
nous d'un prix relativement trop élevé, et l'on n'au- 
rait, pour cet usage, que le goudron de gaz, tant qu'il 
testerait à bas prix, mais qui ne serait jamais qu'une 
matière en quantité insuffisante. Cependant, pour 
quelques applications, sur une petite échelle et dans 
certaines circonstances, peut-être l'emploi du com- 
bustible liquide, de certains déchets de peu de va- 
leur) pourra-t-il réussir. Ainsi nous en avons déjà un 
exemple dans le chauffage des cornues a gaz au 
moyen du goudron. 

(1) Le pouvoir cjlonflgoe du pé'role est représenté, d'après 
MM. Soulié et Haodoûin, par va nombre double ds «laide la 

houille. 
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Systèmes d'appareils de chauffage au pétrole. — 
Rapport d'une commission de la marine améri- 
caine. 

Deux systèmes paraissent être en présence en Amé- 
rique pour brûler le pétrole, comme combustible de 
chauffage. L'un consiste à l'amener sur une sole de 
foyer, à peu près comme dans uos usines à gaz, quand 
on chauffe au goudron; l'appareil de M. Eilouard 
John Biddle, breveté en juillet 1862, ainsi que celui 
de M. John Livingston Limon, qui vint quelques 
mois plus tard, sont de ce genre. L'autre système a 
pour principe une sole absorbante qui, par la capil- 
larité, s'imprègne de liquide, dont la combustion ne 
peut s'opérer qu'à la surface. Dans cette deuxième 
catégorie, nous trouvons l'appareil de MM. Chan et 
Luilon, de Philadelphie, et celui de M. M'Kinney, de i 
Clarksville. 

Nous n'avons pas de renseignements précis sur 
l'appareil de MM. Chan et Luiton, mats nous donne- 
rons (p. 350) la description de celui de M. M'Kinney. 

Dans les expériences qui ont été faites par la corn- 
îniishtu de la marine américaine, présidée par l'in- 
génieur en chef, on s'est servi de l'appareil de 
MM. Chan et Luiton. Voici les conclusions de ce 
rapport : 

« Le volume de la flamme était tel qu'elle rem- 
plissait dans toute leur étendue les tubes de la chau- 
dière, et chauffait la cheminée au rouge à plusieurs 
pieds au-dessus de sa base. Le temps nécessaire pour 
engendrer la vapeur d'eau à vingt livres de pression 
a été, pour l'huile, de 28 minutes, et pour le char- 
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bon, 60 minutes, ce qui donne à l'huile un avantagé 
de 1)4,3 pour 100. 

u II n'a fallu que 16 secondes pour la complète 
extinction des feux en pleine activité. 

« Un steamer peut tenir la mer sous vapeur trois 
fois autant de temps, avec moins de travail et plus 
de commodité, avec l'huile qu'avec le charbon, ayant 
à bord le même poids de combustible. 

« Ces avantages sont immenses et sont appelés, 
sans aucun doute, à faire une révolution complète 
dans la génération de la vapeur. 

ii L'espace épargné par l'usage de l'huile dans un 
de nos grands steamers transatlantiques et occupé 
par du fret aui taux actuels, doit donner un excédant 
de recette de 15,000 dollars (82,200 fr.), pour une 
seule traversée. » 

Appareil de M. Biddle, de New-York. 

L'huile brute est placée au fond de la cale du 
navire, dans des récipients en tôle communiquant 
tous entre eux par la partie inférieure. Une pompe 
élève, par un tuyau, l'huile du dernier de ces réser- 
voirs dans une bâche supérieure aux foyers, dans 
lesquels elle est distribuée au moyen d'un tuyau qui 
longe en dessous les foyers, comme on !e voit pour 
l'un d'eux dans la figure 58, qui est une coupe en 
élévation. La figure 59 représente le plan horizontal. 

La sole du foyer M est légèrement inclinée vers 
l'autel, et le tuyau qui amène le pétrole la traverse 
dans sa partie antérieure. Tout autour do la tubulure 
H se trouve une grille circulaire, en forme de cor- 
beille et dans laquelle on place de la houille allumée, 
UuiUs Minérales. 30 
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destinée à enflammer le pétrole à mesure qu'il se 
déverse sut la sole par le tuyau H. Le pétrole se 
répand alors sur la sole en filets enflammés, qui s'é- 
tendent sur toute ta surface de celte sole dans la- 
quelle sont creusées, à cet effet, des rigoles partant 
du point H et rayonnant en tous sens. T, tuyères 
pour insuffler de l'air et opérer une combustion com- 
plète. 

Appareil de M. John Livingston-Linton. 

Entre le foyer précédent et celui que représente 
la figure GO, la différence consiste en ce que l'arrivée 
du pétrole dans le foyer se fait par la partie supé- 
rieure et non plus par la partie inférieure. 

Le pétrole, venant d'un réservoir B, coule dans un 
vase M, qui porte une tubulure inférieure C, par la- 
quelle il s'écoule et tombe sur de petites gouttières 
h, h destinées à le répartir en nappes minces sur la 
sole du foyer formée de calottes hémisphériques en 
métal, dans lesquelles il s'enflamme par le contact 
d'une certaine quantité de charbon incandescent. 

Le réservoir M communique librement avec l'at- 
mosphère par le tube D, pour l'évacuation des va- 
peurs. 

Appareil de M. M'Kisney, de Clarksville, 
Etats-Unis. 

Cet appareil est d'un système analogue à celui de 
MM. Chan et Luiton, qui a été mentionné précédem- 
ment. 

M. M'Kinney fait arriver ie liquide dans une cap- 
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suie contenant du sable ou de l'argile réfractaire, à 
la surface desquels on l'enflamme et où il brûle avec 
énergie, mais sans produire de fumée, ou une com- 
bustion trop subite ou trop vive. Le sable tient lieu 
de la mèche dans les lampes, et ie vase ou la capsule 
où cette combustion s'opère est placé directement 
sous la chaudière où l'on veut faire chauffer de l'eau, 
soit pour la réduire en vapeur, soit pour tout autre 
objet d'économie domestique ou manufacturière. 

Fig. 61. Pour faire usage de l'appareil, on verse 
de l'eau dans la chambre A, de manière à recouvrir 
l'orifice du tube D, puis on charge cette chambre de 
pétrole, ainsi qu'il est expliqué dans la légende. Cet 
hydrocarbure étant plus léger que l'eau, tlotte à la 
surface jusqu'au moment où, soumis à la pression 
de l'eau du réservoir C, en ouvrant le robinet E du 
tuyau D, il s'élève par le tube au centre I et vient 
mouiller le sable dans la bassine H. Ainsi humecté 
de pétrole, si on approche un corps en ignition, ce 
liquide prend feu et brûle librement en développant 
une chaleur intense. Il n'y a nul danger d'explosion, 
puisque le pétrole est entouré et recouvert de toute 
part de couches d'eau. 

A, chambre au pétrole qui lui est fourni par un 
tuyau à robinet B. 

C, réservoir d'eau qui communique avec cette 
chambre par le tuyau D, l'écoulement de ce liquide 
étant contrôlé par un robinet E. 

F, chambre au-dessus du réservoir au pétrole, qui 
est également chargée d'eau jusqu'à la goulette G, 
afin de maintenir le pétrole à l'état froid. 

H, capsule contenant le sable et communiquant 
avec la chambre au pétrole par un tube 1 disposé au 
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centre; le fond de cette capsule est légèrement in- 
cliné à partir du centre, de manière à distribuer 
uniformément le liquide tout autour, et pourvu à cet 
effet de rainures ou de canaux. 

J, ouvertures dans la porte du foyer. 

K, tuyau sur le fond de la bassine pour l'introduc- 
tion de l'air sur la flamme. 

Application du goudron de gaz au chauffage 
d'une chaudière de locomotive. 

En Australie, à Melbourn, M. Hayes, ingénieur, a 
fait dernièrement un voyage sur chemin de fer en 
n'ayant que dugoudron de gaz pour tout combustible. 

Outre le bon marché de ce combustible, avec le- 
quel disparait la nécessité d'alimenter continuelle- 
ment le fourneau, on a trouvé, dit-on, le double 
avantage de n'avoir ni étincelles ni fumée. 

Appareils de M. Kebavenan. 

Diverses dispositions pour brûler des huiles miné- 
rales de toute espèce, des résidus des usines où on 
fabrique celles-ci, ainsi que des matières grasses 
animales ou végétales, et leurs résidus ont été pro- 
posées par M. Keravenan. Voici quelques-unes de ces 
dispositions : 

La figure 62 est une section verticale d'une chau- 
dière de locomotive, ou d'une machine fixe chauffée 
avec les matières spécifiées ci-dessus. La figure 63, 
une vue en élévation de cette chaudière. 

La figure 64, une section par le centre d'une 
chaudière verticale avec le même mode de chauffage. 
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La figure 65, une section par la ligne j, 2 de cette 
chaudière. 

La figure 86, une chaudière fixe ordinaire chauffée 
de même. 

La figure 67, un plan de l'appareil qui contient le 
combustible, et constitue la chauffe. 

La figure 68, une autre disposition du four pour 
brûler, soit les matières ci-dessus, soit du bois, de 
la houille ou autre combustible, en même temps, et 
en effectuant {suivant l'inventeur) la combustion 
complète de la fumée. 

Fig. 02 et 63. a, chaudière tubulaire; b, boite à 
fumée; c, chambre contenant l'eau d'alimentation 
qui chauffe au contact de la boite à fumée, qu'on 
appelle ainsi, malgré que les produits de la combus- 
tion ne soient que des gaz excessivement dépouillés 
de carbone en suspension ; d, trou d'homme ; e, dôme 
demi-cylindrique, où la vapeur s'accumule à mesure 
de sa formation; {, chambre ronde ou carrée qui 
contient les matières combustibles; g, faux-fond par- 
tageant la chambre / en deux parties ; h, canal annu- 
laire qui s'élève du faux-fond de la chambre f; i, 
grille adaptée dans le vide intérieur que laisse le 
canal h ; j, mèches, chiffons ou étoupes, placées sur 
la grille i et plongeant dans les matières combus- 
tibles qui remplissent la partie supérieure de la 
chambre /; k, couvercle de cette chambre avec des 
ouvertures ou fentes i se coupant l'une l'autre; m, 
ventilateur mis en mouvement par la machine pour 
fournir par le tuyau n l'air dans la partie inférieure 
de la chambre f. On comprend que ce ventilateur 
projette l'air sur les mèches j qui, étant allumées, 
sont abondamment alimentées d'oxygène qui passe 
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par le canal h, environnant les flammes et produit 
une combustion parfaite des hydrocarbures, dont les 
produits consistant en gaz chauds, sont utilisés pour 
le chauffage ou antre objet. 

L'appareil qui contient les matières combustibles, 
et qui constitue le foyer, est, dans les figures 64 et 
63, semblable au précédent. La chaudière se compose 
de deux cylindres o et p, dont celui inférieur o con- 
tient une cheminée au centre q qui reçoit les produits 
de la combustion et les distribue tout autour du se- 
cond cylindre p. r, espace annulaire autour d'une 
portion de chacun des cylindres o et p, et contenant 
l'eau d'alimentation qui s'y chauffe en partie, s, s, 
tuyaux qui font communiquer entre eux ces cylin- 
dres. (, tuyau d'échappement des gaz chauds. 

Dans les figures 06 et 67 qui représentent une chau- 
dière ordinaire, la chambre à feu est semblable à 
la précédente , excepté qu'elle est montée sur roues 
ou galets u,tt pour faciliter son mouvement quand 
on veut l'alimenter en combustible ou la changer de 
place. De plus, elle est pourvue d'espaces annulaires h 
pour amener l'air au eentre de la flamme, et de fen- 
tes en croix l, l au travers desquelles la flamme passe, 
comme on le volt dans la figure 67 en plan. 

La figure 68 est la section d'un foyer contenant des 
matières comhustibles et où la disposition générale 
des parties reste la même ; seulement l'air, au lieu 
d'entraîner la flamme ainsi qu'on l'a expliqué ci-des- 
sus, est projeté dans toutes les directions sur cette 
flamme pur un grand nombre de petits orifices per- 
cés pour cet objet. L'espace annulaire k est légère- 
ment prolongé , et sa surface interne est percée de 
petits trous v pour amener l'air sur la flamme. 
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Des dispositions analogues peuvent être adoptées 
pour les fourneaux ordinaires, afin d'y provoquer la 
combustion complète de la fumée. 

CHAPITRE VII. 

Danger* de* huiles essentielles et précaution* 
à prendre pour le* éviter. 

Volatilité et inflammation. Densité des vapeurs. 

On ne saurait nier de bonne foi les dangers d'incen- 
die et d'explosions auxquels expose la fabrication, le 
transport, l'emmagasinage et l'emploi des bulles mi- 
nérales ou huiles essentielles, car elles sont, de leur 
nature, volatiles et facilement inflammables. Elles 
différent essentiellement, sous ce rapport, des huiles 
fixes ou de graines. 

Nous avons vu (chap. III, Recherches sur les pro- 
duits de la fabrication du goudron) qile les densités 
des vapeurs des hydrocarbures étaient comprises en- 
tre deux et quatre fois celle de l'air. On doit prendre 
toutes les précautions nécessaires, dit M. Payen, pour 
que ces vapeurs très-lourdes ne puissent, en se dépo- 
sant au milieu de l'air calme des ateliers, parvenir, 
soit dans des cavités où elles pourraient asphyxier les 
ouvriers , soit dans les cendriers des fourneaux où 
elles pourraient prendre feu et propager prompte- 
meut l'incendie, occasionner même de violentes ex- 
plosions par leur inflammation instantanée dans l'air 
des espaces clos. 
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Il y a un carbure d'hydrogène (C 8 H 8 ) qui repré- 
sente du gaz oléfiant (C* H*) dont la condensation se- 
rait double. Ce corps est liquide à 18° au-dessous de 
zéro. Il est incolore; fa densité est de 0,627, c'est le 
plus léger des liquides connus. Sous la pression ordi- 
naire, il entre en ébullition à quelques degrés au-des- 
sus de zéro , et produit un gaz incolore dont la den- 
sité est égale à 1,9264, c'est-à-dire double à peu près 
de celle de l'hydrogène bicarboné ou gaz oléfiant. 

Les fabriques doivent donc être disposées de ma- 
nière à ce que les ateliers qui reçoivent les produits 
de la distillation soient sans cavités. De plus, il ne doit 
jamais s'y trouver de feu, ni même de lumière. Quand 
on tire le brai des chaudières, sans qu'il soit refroidi 
à 1 80% les huiles essentielles s'enflammeraient infail- 
liblement s'il y avait du feu, et, formant avec l'air 
un mélange détonnant, occasionneraient à la fois in- 
cendie et explosion. 

11 est toujours bon de faire déboucher, autant que 
possible, les condensateurs ou les serpentins en dehors 
des ateliers où se trouvent des fourneaux. En tous 
cas, on fera bien de ne pas oublier la disposition de 
sûreté indiquée par M. Hubner, et que représente la 
figure il. 

Dans la conduite de la chaudière au serpentin, on 
doit se garder de faire une soudure à l'étain, car la 
haute température des dernières vapeurs distillées la 
ferait infailliblement fondre. 

Naphtomètre. 

11 est important que les huiles Ji brûler ne se vola- 
tilisent pas à basse température, et que leur inflam- 
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mabilité ne leur permette pas de prendre immédia- 
tement feu sans mèche. Afin de déterminer la tempé- 
rature à laquelle les hydrocarbures peuvent, en partie 
ou en totalité, se volatiliser, on fait une épreuve bien 
simple : elle consiste à soumettre les hydrocarbures à 
des températures progressivement plus élevées, en les 
chauffant au bain-marie et en partant de l'eau froide. 
A cet effet, on peut se servir d'une petite chaudière 
en cuivre dont le couvercle est traversé par la tige 
d'un thermomètre qui a sa boule plongée dans le li- 
quide. On élève la température tout doucement, on, 
observe le degré auquel les premières vapeurs se dé- 
gagent par un orifice de la chaudière ou du couver- 
cle, on les recueille et on essaie leur inflammation à 
divers degrés de température. 

La température la plus basse de celles auxquelles 
le liquide peut dégager des vapeurs inflammables, est 
celle où il ne devra jamais être exposé dans les lampes. 

Réservoir à double pression d'eau pour la conserva- 
tion du pétrole et autres liquides , par M. P. Ja- 

COWENKO. 

La nature, dit M. Jacowenko, a conservé des siècles 
le pétrole dans les fissures et profondeurs de la terre 
sans qu'il se soit volatilisé et enflammé, et seulement 
au moyen de l'eau, et partout où, dans les gisements 
du pétrole , il a manqué de l'eau , on n'en a trouvé 
que les résidus sous forme plus" ou moins solide. 

L'eau est donc un moyen de sûreté absolue pour 
conserver le pétrole et autres liquides analogues sans 
perte sur la quantité et la qualité, et avec garantie 
contre les incendies. 
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Le principe du réservoir à double pression d'eau de 
M. Jacowenko peut être expliqué en peu de mots. Un 
cylindre en douves de bois fou autre matière) assem- 
blées avec som, sert de réservoir proprement dit pour 
le pétrole. Ce réservoir est introduit dans un cylindre 
concentrique en matériaux quelconques, de manière 
à ce qu'il reste un intervalle entre ces doubles parois. 
Le cylindre intérieur est un peu moins haut que ce- 
lui extérieur, et pourvu d'un couvercle bien ajusté. 
L'espace entre les deux cylindres, ainsi que celui 
sur le couvercle du cylindre intérieur, sont remplis 
d'eau, de façon que le pétrole est environné de toute 
part d'une couche de ce liquide , même sur le fond, 
où un tuyau l'amène d'une hauteur proportionnée au 
poids spécifique de ce pétrole. De façon que, par cette 
disposition, on peut, à volonté, en faisant arriver de 
l'eau sur ce fond, faire remonter le pétrole jusqu'au 
niveau d'un tuyau de vidange qui sert à l'évacuer. 

Le chargement et le déchargement du réservoir 
s'opèrent par pression d'eau, en mettant à profit la 
différence des poids spécifiques entre l'eau et le pé- 
trole. 

Le Technologiste du mois de mai 1866, contient un 
dessin et la description d'un réservoir de ce modèle. 
M. Jacowenko fait remarquer, en terminant, que ce 
genre de réservoirs peut s'établir sur une petite 
échelle, pour les détaillants qui se trouveraient ainsi 
à l'abri des risques d'incendie et autres accidents. 

Instruction concernant l'emploi des huiles miné- 
rales destinées à l'éclairage, rédigée par une commis- 
sion spéciale du conseil d'hygiène et de salubrité pu- 
bliques de la Seine, composée de MM. Boudet, Che- 
valier et Boussingault(rapporteur). Lue et approuvée 
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dans la séance du 20 mai (864, approuvée par le 
Préfet de police, le 29 juin 1864. 

« L'emploi de l'huile de pétrole présentant des 
dangers, il importe de faire connaître au public les 
précautions à prendre pour les éviter. 

« L'huile de pétrole, convenablement épurée, est 
à peu près incolore. Le litre ne doit pas peser moins 
de 800 grammes. Elle ne prend pas feu immédiate- 
ment par le contact d'un corps enflammé. 

« Pour constater cette propriété essentielle, l'on 
verse du pétrole dans une soucoupe, et l'on touche la 
surface liquide avec la flamme d'une allumette; si le 
pétrole a été dépouillé des huiles légères très-com- 
bustibles, non-seulement il ne s'allume pas, mais, si 
l'on y jette l'allumette enflammée, elle s'éteint après 
avoir continué à brûler pendant quelques instants. 

« Toute huile minérale destinée à l'éclairage qui 
ne soutient pas cette épreuve doit être rejetée comme 
pouvant donner lieu, par son usage, à des dangers 
sérieux. 

« L'huile de pétrole, alors même qu'elle ne ren- 
ferme plus les essences légères dites naphtes, qui lui 
communiquent la faculté de s'allumer au contact 
d'une flamme, n'en est pas moins une des matières 
les plus combustibles que l'on connaisse ; si elle im- 
bibe des tissus de lin, de coton ou de laine, son in- 
flaminabilité est singulièrement exaltée ; aussi son 
emmagasinage, son débit, exigent-ils une grande 
circonspection. L'huile de pétrole doit être conservée 
ou transportée dans des réservoirs ou dans des vases 
en métal. Los dépôts doivent être éclairés par des 
lampes de sûreté. 

« Lampes. — Une lampe destinée à brûler du pé- 
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trole ou toute autre huile minérale, ne doit avoir 
aucune gerçure, aucune fêlure établissant une com- 
munication directe avec l'enceinte où la mèche fonc- 
tionne. Le réservoir doit contenir plus d'huile que 
l'on n'en peut brûler en une seule fois, afin que la 
lampe ne puisse pas être vide pendant qu'elle 
brûle. 

« Les réservoirs en matières transparentes comme 
le verre, la porcelaine, sont préférables, parce qu'ils 
permettent d'apprécier le volume de l'huile qui y est 
contenue. 

« Les parois des réservoirs doivent être épaisses; 
les ajutages qui les surmontent doivent être fixes, 
non pas à simple frottement, mais par un mastic 
inattaquable par les huiles minérales. 

« Le pied des lampes doit être lourd et présenter 
assez de base pour donner plus de stabilité et dimi- 
nuer les chances de versement. 

« Emploi de l'huile dans les lampes. — Avant 
d'allumer une lampe, on doit la remplir complète- 
ment, et ensuite la fermer avec soin. 

« Lorsque l'huile est sur le point d'être épuisée, il 
faut éteindre et laisser refroidir la lampe, avant de 
l'ouvrir pour la remplir. Dans le cas où l'on voudrait 
introduire l'huile dans la lampe éteinte avant son 
complet refroidissement, il est indispensable de tenir 
éloignée la lumière avec laquelle on éclaire pour 
procéder à cette opération. 

« Si lo verre d une lampe vient à casser, il faut 
éteindre immédiatement, afin de prévenir réchauffe- 
ment des garnitures métalliques; cet échauffement, 
quand il atteint une certaine intensité, vaporise 
l'huile contenue dans le réservoir; la vapeur peut 
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prendre feu, déterminer une explosion entraînant la 
destruction do la lampe et, par suitej l'écoulement 
d'un liquide toujours très-inflammable et souvent 
même déjà enflammé. 

« Le sable, la terre, les cendres, le grès, sont pré- 
férables à l'eau pour éteindre les huiles minérales en 
combustion. 

« Brûlures. — En cas de brûlures et avant l'ar- 
rivée du médecin, il sera très-utile de couvrir les 
parties brûlées avec des compresses imbibées d'eau 
fraîche et souvent renouvelées. » 

Prescription concernant le pétrole et ses dérivé! . 

(Décret du 19 avril 1888). 

Art. i. Le pétrole et ses dérivés, les huiles de 
schiste et de goudron, tes essences et autres hydro- 
carbures pour l'éclairage, le chauffage, la fabrication 
des couleurs et vernis, le dégraissage des étoffes ou 
pour tout autre emploi, sont distingués en deux ca- 
tégories, suivant le degré d'inflammahilité. 

La première catégorie comprend les substances 
très-inflammables, c'est-à-dire celles qui émettent, à 
une température moindre de 35° du thermomètre 
centigrade, les vapeurs susceptibles de prendre feu 
au contact d'une allumette enflammée. 

La seconde catégorie comprend les substances moins 
inflammables, c'est-à-dire celles qui n'émettent de 
vapeurs susceptibles de prendre feu au contact d'une 
allumette -enflammée^ qu'à une température égale ou 
supérieure à. 35°. 

Art. 2. Les usines pour la fabrication, la distilla^ 
Huiles Minérales. 31 
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tion et le travail en grand de toutes les substances 
comprises dans l'article 1, sont rangées dans la pre- 
mière classe des établissements régis par le décret 
du 15 octobre 1810 et par l'ordonnance royale du 14 
janvier 1815, concernant les ateliers dangereux, insa- 
lubres ou incommodes. 

Art. 3. Les dépôts de substances appartenant à la 
première catégorie sont rangés dans la première 
classe des établissements insalubres ou dangereux, 
s'ils contiennent, même temporairement, 1,050 litres 
ou plus desdites substances. 

Ils sont rangés dans la deuxième classe lorsque la 
quantité emmagasinée, supérieure à 150 litres, n'at- 
teint pas 1,050 litres. 

Les dépôts pour la vente au détail en quantité 
n'excédant pas 150 litres, peuvent être établis sans 
autorisation préalable. Toutefois, leurs propriétaires 
seront tenus d'adresser au préfet une déclaration in- 
diquant la désignation précise du local, la quantité à 
laquelle ils entendent limiter leur approvisionne- 
ment, et de se conformer aux mesures générales 
énoncées dans l'article 5 ci-après. 

Art. 4. Les dépôts de substances appartenant à la 
deuxième catégorie sont rangés dans la première 
classe des établissements insalubres ou dangereux, 
s'ils contiennent, même temporairement, 10,500 li- 
tres ou plus desdites substances. 

Ils appartiennent à la deuxième classe lorsque la 
quantité emmagasinée, supérieure à 1,050 litres, 
n'atteint pas 10,500 litres. 

Les dépôts pour la vente au détail en quantité n'ex- 
cédant pas 1,050 litres, peuvent être établis sans au- 
torisation préalabie. Toutefois, leurs propriétaires 
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sont tenus d'adresser au préfet une déclaration indi- 
quant la désignation précise du local et la quantité à 
laquelle ils entendent limiter leur approvisionnement, 
et de se conformer aux mesures générales énoncées 
dans l'art. 5 ci-après. 

Art. 5. Les dépôts pour la vente au détail de sub- 
stances de la première catégorie en quantité supé- 
rieure à S litres, et n'excédant pas i 50 litres, et les dé- 
pôts de substances de la deuxième catégorie en quan- 
tité supérieure à 60 litres et n'excédant pas 1,050 li- 
tres, qui, aux termes dos articles 4 et 5, peuvent être 
établis sans autorisation préalable, sont assujettis aux 
conditions générales suivantes : 

1° Le local du dépôt ne pourra être qu'une pièce 
au rez-de-chaussée ou une cave; il sera dallé en 
pierres posées et rejointoyées en mortier de cliaux et 
de sable ou ciment; 

2° Les portes de communication avec les autres par- 
ties de la maison et avec la voie publique, seront gar- 
nies de seuils en pierre saillant d'un décimètre au 
moins sur le sol dallé, de manière à retenir les liqui- 
des qui viendraient à se répandre; 

3° Si le dépôt est établi dans une cave, celle-ci de- 
vra être bien éclairée par la lumière du jour, con- 
venablement ventilée et sans aucune communication 
avec les caves voisines dont elle sera séparée par des 
murs pleins en maçonnerie solide, de 30 centimètres 
d'épaisseur au moins; 

4° Si le local du dépôt est au rez -de -chaussée, il ne 
pourra être surmonté d'étages ; il sera largement ven- 
tilé et éclairé par la lumière du jour. Les murs seront 
en bonne maçonnerie et la toiture sera sur supports 
çn fer ; 
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5° Dans tous les cas, le local sera d'un accès facile, 
et ne devra être en communication avec aucune pièce 
servant à r emmagasinage du bois ou autres matières 
combustibles qui pourraient servir d'élément à un in- 
cendie ; 

6° Les liquides seront conservés soit dans des vases 
en métal munis d'un couvercle, soit dans des fûts so- 
lides et parfaitement étanches, cerclés en fer, dont la 
capacité ne dépassera pas 1 50 litres, soit dans des tou- 
ries en verre ou en grès, revêtues d'une enveloppe 
en tresses de paille , osier ou autres matières de na- 
ture à mettre le vase à l'abri de la casse par le choc 
accidentel d'un corps dur. La capacité de ces touries 
ne dépassera pas 60 litres. Elles seront très-soigneu- 
sement bouchées; 

7° Les vases servant au débit courant seront fermés 
et munis de robinets ; 

8° Le transvasement ou dépotage des liquides en 
approvisionnement, ne se fera qu'à la clarté du jour, 
et autant que possible au moyen d'une pompe ; 

9° Dans la soirée , le local sera éclairé par une ou 
plusieurs lanternes fixées aux murs, en des points 
éloignés des vases contenant les liquides inflamma- 
bles, et particulièrement de ceus qui serviront au dé- 
bit courant ; 

10° 11 est interdit d'y allumer du feu, d'y fumer et 
d'y garder des fûts vides, des planches ou toutes au- 
tres matières combustibles ; 

H" Une quantité de sable ou de terre, proportion- 
née à l'importance du dépôt, sera conservée dans le 
local pour servir à éteindre un commencement d'in- 
cendie s'il venait à se déclarer ; 

12° Le propriétaire du dépôt devra toujours avoir 
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à sa disposition une ou plusieurs lampes de sûreté , 
garnies et en bon état, dont on se servirait au besoin 
pour visiter les parties du local que les lanternes 
fixées aux murs n'éclaireraient pas suffisamment. Il 
est expressément interdit de circuler dans le local avec 
des lumières portatives découvertes qui ne seraient 
pas de sûreté et pourraient communiquer le feu à un 
mélange d'air et de vapeurs inflammables. 

Les marchands en détail, dont l'approvisionnement 
est limité à 5 litres de substances de la première ca- 
tégorie, ou à 60 litres de substances de la deuxième 
catégorie, seront tenus d'observer les mesures de pré- 
caution qui , dans ebaque cas , leur seront indiquées 
et prescrites par l'autorité municipale. 

Art. 6. Les dépôts qui ne satisferont point aux con- 
ditions prescrites ci-dessus, ou qui cesseraient d'y sa- 
tisfaire, seront fermés sur l'injonction de l'autorité 
administrative, sans préjudice des peines encourues, 
pour contravention aux règlements de police. 

Art. 7. Le transport de toutes les substances com- 
prises dans l'art. 1 er , en quantité excédant 5 litres, 
sera fait exclusivement soit dans des vases en tôle , 
en fer-blanc ou en cuivre, bien étanches et herméti- 
quement cios, soit dans des fûts en bois parfaitement 
étanches, cerclés en fer, dont la capacité ne dépassera 
pas ISO litres, soit dans des touries ou bonbonnes en 
verre ou en grès , de 60 litres de capacité au plus , 
bouchées et enveloppées de tresses en paille, osier ou 
autres matières de nature à mettre le vase a. l'abri de 
la casse. 

Art. 8. Notre ministre, etc. 

FIN. 
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— Ai-ebîte^ture, ou Traité de l'Art de hatir, par 
M. TousÊArat, architecte, 2 vet. ornés doplanclies.,, 7 fr, 

— Arithmétique, dfcnitonti-ei:, par MM. GOLLIN et 
TbÉHEIT. ï t«1^:'!'J*> !» .if», r.'t'tB.&Q 

— Arithmétique complémentaire, ou Recueil 
de Problèmes nouveaur, par U.T«ëue«ï. 1 vol. 1 fr. 15 

— AiTOuMei-vflniH-hisseuretArquebusier.parM.PAD- 
UN Désormeaux. 2 vol. avec fleures.. > ■ ï> ■ « .K(-,fri 

— Anientnge, ou. Intitmctlon élémentaire sur cet art 
et aur celui.de. lever les plnriH, par M. Ucmux, de .l'Ins- 
titut, M»; Hogard, géomètre , et Yaksehqt, avocat. ,1 vol. 
avec Usures. (Autorisé par V.UmversUé.)- nitm^SefibiH 

Un vend séparément les Modèles de Topographie, pnt 

(jEIAKTIER. 1 pi.JXÙV-I.S-. ■!«:« t-. Ht- fl l'ICrtlfl i-tr, 

[!¥- Art miiituîre, par M. Yercsald, colonel d'artil- 
lerie. 1 volume avec flanrcsi' nv \- H l*. i/w -..'I 3 lr. 

i*. Af-Uflclet-.i'remierepar/i*,PvROTECii(ttEMitrrA)HK, 
contenant la préparation et le chargement des Projecliteaj 
des Artifices LCt des Combinaisons fulminantes, l'Art du 
Poudrier et du Salpêtrier, et lu fabrication des Poudrai rie 
guerre et de chasse, par M. A.-ll. Vkugnaub, calc-utl d'ar- 
tillerie et M. P. V*bckaup; chef d'escadron, directeur de 
l'Koole centrale do Pyrotechnie maritime. I grea wriu orné 
de flgWftAïBa i»i>l »(0T (•9M»sxos*uo*r,luAfr r a0 
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de confectionner et de tirer les Feux .d'artifice, par le» 
mêmes auteurs, 1 volume orne d'une planche et de 
vignettes.. . h . , , , ■>■< --i ■ :■> B.fr. 

— Aspii-Qii t« aux fonctions de Notaires, Greffiers, Avo- 
cats à la Cour de Cassation, Avoués, Huissiers, et Commis- 
saires -Priscurs, par M. Combes. 1 vol. 3 fr. 50 

— At*blciiionl»> Jachère et Snccession <lea 
ttultm-es, par M. Victor Y vart, de l'Institut, avec des 
notes par M. Victor Rekdu, inspecteur de l'agriculture. 
3 voL ! :■ -! ■ ■ : '« 10 fr. 60 
. Le même ouvrage. 1 vol. in-4. 1 t. fa, 
. — AHimnamio, ou Traité élémentaire de cette science, 
trad. de l'anglais de W. Herschbl, par M. Vebgnàud. 1 vol. 
orné de planches. 1. .:■■<■ i»fr.50 

— Astr onomie .m»-» to, traduit de l'anglais, 
par A. D. Vergnaud.1 vol.- avec figures. 2 fin 60 

■ • ; -"aroatsà 

^ivoi^«7 voyez Aaviranta aux fonctions d'Avoués. 

— Ballot», voyei Aërnstation. -i ..i -iV-.^. -j 

— Barème complet des Poids M Kniarei, 
voyez Paidsrt Mesbrà.'-." .: ~:UH •■ ' 

, uî Bibliographie Universelle, par MM. P. Denis, 
P. Pinçon et De Martomne. 3 vol: . 20 fr. 

Le même ouvrage, grand in-8 à 3 colonnes, papier collé 
tpour recevoir des note» imo-. a»,.i"m ■ " 26 fr. 
. — Bihiiotlicconomie, Arrangement, Conservation 
et Administration des bibliothèques, par L.-A. Constantin. 
1 vol. orné de figures. ■ ■■' w/e .1 '-" ./m 1;- : 8 fr, 
Iim— > Bijoutier, Joaillier, Orfèvre, Graveur surm*anx et 
Changeur, par M. Julia de Fontenelle. 2 v. avec iig. 7 fr. 

— «lo(çi-apiilo, ou Dictionnaire historique abrégé des 
grands hommes, par M. Noël, inspecteur-général des études. 
2vol. T t.i.:W. ■■■ • , ... 1- *fr. 
„- — Blanchiment et Blanchissage* Nettoyage et 
Dégraissage des fils de lin', coton, laine, sole, etc., par'MM. 
J. de Fontenelle et Rouget de Lisle. 2 vol. aveo pl..*. fr. 
, — HiDBon, ou Traité" de cet art sousle rapport archéo- 
logique et héraldique, par M. J.Padtet.I vol. arec pl. 3 fr.50 
\- — Bleu* et carmimi d*indigo (Fabricant de), par 
M. Félicien Capbon, de lJAle. : 1 voti' 1 1 fr. 50 

. A Bol» «Marchands de) ét de -Charbons, ou Traité de 
*e commerce en général, par M. Marié (je Lisle. I volume 
avecfLgnresv! I .'jn.i'in;.ii ■mit! ;-y„n^l th ■>;i.-.'...> . - j.fr. 

. — Bolesone gazeuses, Yoyei E<tux Gatetatt. 
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m- Mois (Manuel-Tarif métrique pour la conversion et 
la réduction des), d'après le système métrique, par M. Lom- 
bard. 1 vol. tg.--.ii- . iïij. -iin :j S fr. 50 

— Bonnetier et Fabricant de lias, far MM. Le- 
blanc et Prbaux-Caltot. 1 vol. avec figures. ■ . 8 fr. 

— Botunique, Partie élémentaire, par M. Boitard. 
1 vol. avec planches. 3>fr. 58 

Atlas- de botakiqce. pour la partie élémentaire. 1 vol. 
in-« renfermant 3fi pianches-. : ■ ,',ul « fr. 

— Botunique, %" partie, Flore française, ou Des- 
cription synoptique des plantes qui croissent naturellement 
sur le sol français, par M. le docteur Boisduvàl. 3 gros vo- 
lumes. . ...V ,:■ ,/.!),.! 10 fr. 66 
. : Atlas de botanique, composé de 120 planches, représen- 
tant la plupart des plantes décrites dans l'ouvrage ci-dessus. 
Prix : figures noires, 9 fr; flg. coloriées. 18 fr, 

— Bottier et Cordonnier, par M. Munis. 1 vol. 
avec figures. ■ -i : . '3 L fir» 
. — Boucherie Ti.h'm;, ou Code des Vendeurs et des 
Acheteurs de Viande, suivi d'un Barème pour l'application 
Immédiate du. prix a- la pesée, par un Magistrat. 1 vo* 
hune. .;r > .; . ..: 1 ff. 50 

Tableau figuratif des diverses catégories delà boo- 
Cherië, in-plano col. ''•■>•■■■ ' ;f 16 ta 

— Bougie» «léariqnca, et fabrication des acides 
gras concrets, etc., etc., par M. Malefeyre,, 1- vol. orné de 
planches. .■<:.'.:... ■• ; : ..■ , -î i-V :i 3 -fr. 

— Bonténger, Négociant en grains, Meunier et Con- 
structeur de Moulins, par MM. Bbsoist, Jmja de Fonte.- 
nelle et F. Halëpeïrë. 2 vol. avec figures. . . ;-.-.:i7--fr. 

-S Bourrelier et Bel U or, par M. L.EBRIIN. 1 voli 
orné de figures. ■>.» i-.. ■-■-.■>■ 3 fr. 

~ — Bouree et ses Spéculations mises à la por- 
tée de tout le monde, par M.- le Président Boyard. 1 vol. de 
428 pages. !..,.„ .... - S'fojftQ 

. — Bouvier et zoopliiie, ou l'Art d'élever et de 
soigner les animaux domestiques, par M. Boyard. 1 vo- 
tâmei £ -, . . .ir. . , , . i ,'. 2 fr. 60 

1 — . BrniBéur, ou l'Art de faire toutes sortes de Bières. 
(Sous presse.) - ■ : .' ; ,x< . .. t.j* î.: ■: ul 

— Briquetier, Tuilier; Fabricant de Carreaux et 
de tuyaux de Drainage, contenant le3 procédés de fabrica- 
tion, la description d'un grand nombre de Machines et de 
Fours usités dans ces industries, par M. F. Malepevre. 

2 vol. ornés de figures. ' „■<■•.•< ' ..s .. .M ÙVK 
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— Brodeur, on Traité complet de cet' Art, par ma- 
dame Celnabt. 1 vol; avec un Atlas de 40 pl. : 7 fri 

— Bronzage et Peinture iur Métaux. ( SottS 

presse.) , -.<• ■.: t- <i .i.-.r. 

Cadrée (Fabricant de], Passe- Par tout, Châssis, En- 
cadrement, etc., par M. ue Saint -Victor. 1 vol, orné de 
figures. 1 Xr. 50 

— Calculateur-, ou Cohftes-Faits utiles aus opéra- 
tions industrielles, aux comptes -d'inventaire, etc., par 
M. Aug. Ter h 1ère. 1 gros vol. 3 fr. 50 

— Calendrier (Théorie du) et Collection de tous les 
calendriers des années passées et futures, par H, Fa an - 
coeur, professeur à la Faculté des sciences. 1 vol. 3 ir[ 

— Calligraphie, ou l'Art d'écrire en peu de leqons, 
d'après la méthode américaine de Carstairs. 1 Atlas In-S 
oblong. - ■ 1 tri 
.1 — Canotier, ou Traité universel et raisonné de cet 
Art, par un Loup d'eau douce; joli vol. orné de vignettes 
sur bois. ■> ' ■■• ■■■>■>' t ir. 75 
: — Caoïitctiouc, GUttn-percha, Gamme fac< 
tlce, Tissus imperméables. Toiles cirées et Cuirs vernis, 
par M. Pàulin-Desormeacx. 1 vol. orné de fig. 3 fr. 50 

.:— Capitaliste, contenant la pratique de l'escompte 
et des comptes -courants, d'après la méthode nouvelle, par 
M. Terriere, employé à la trésorerie générale de la cou- 
ronne. 1 grB3.voli .' -■- •" -'- i.. n 3 fr. 50 
.{'-* Carrier, voyeî Chaufournier . 

— OurtèB fiéogKBpMttUW (Construction et Dessin 
des), par M. Perrot. 1 vol. orné de plancheSi •)'» 2 fr. 50 
. — r Carton nier, Cartier et Fabricant de' Cartonnage, 
par M. LebbunJ 1. vol. orné de figures, -t. ■.. gïr. 
. ;"!— Caves et Celliers (Gardons de), Maîtres de 
Chai», voyeî Vins [Calendrier des). . < - 

-■: — Cliamolaeur, Pelletler-Fottrreui*, Maro- 
quinier, MëgUsIer et Purchemlnler, par M. Jll- 
lia be Fonte ne lle. 1 vol. orné de planche», >■■—-' 8^r. 

— Chandelier, Cirier et Fabricant de Cire à cache- 
ter,.par M. Lenorhand. 1 gros vol. orné de pl. 3 ft.i40 

— Chapeaux (Fabricant de), par MM. Cldz, F. et 
Julia de Fonteneli.e. 1 vol. orné de planches, • H 't»ifti 

— Cliarciàtler,:ou rArt de préparer et de- conserver 
les différentes parties du cochon, par M. Lebrun. ) vol. 
avec figures, i '■ ■■• . . ., ■.> v iir'îi ■: • ■ î'fr. 50 

-— Charpentier, ou Traité simplifié de cet Art. par 
MM.- H anus, Bisto.n et Bout ère au. 1 vol, orne" de 30 plan- 
ches. 3 fr. 60 
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— Charron et. Carrossier § OU l'Art de fabriquer 
toutes sortes de Voitures, par MM. Lebrun, Leroï et MALE- 
fetbe. 2 vol. ornés de 14 planches. .-■ a -►■t. 6-fr. 

— Chaeselaa, sa culture à Fontainebleau, par uii Vi- 
gneron deV^n^rons. J vol. avec figures, ï fr.' 75, 

l: — ciioadoui 1 , ou Traité général de toutes les chasses 
à couire et à tir, par MM. Boïard et de Mersan. ï volume 
suivi de la musique des principales fanfares. 1 a-ÏH 

— ClinsBeni-Tanpiei-, ou l'Art de prendre les Taupes 
par des moyens sûns et faciles, par M. Rëdabès. 1 vol. orné 
de figures. e "» l, ^>M!e. 

— ciinu.iroi.nk-i-, Description complète et détaillée 1 
de toutes les opérations de cet Art, tant pour la fabrication 
des appareils en cuivre que pour ceux en fer, etc., par MM, 
Julien et Valërio. 1 vol. avec IG planches. 3 fr. 50 

— Cl) autour nier, Plâtrier, Carrier', conte; 
nant l'exploitation des Carrières et la fabrication du Plâtre, 
des djflerentea Chaux, des Ciments, Mortiers, Bétons, etc., 
par M. D. Macmer. 1 vol. avec figures. 3 fr. 

^-Chemins de Fer (Construction des), contenant 
tes Etudes comparatives sur les divers systèmes dé.la voie 
et du matériel, le Formulaire des charges et conditions pour, 
l'établissement des travaux, etc., paT M, E. With. 2 vol. 
avec atlas, . : <m»iw -■ ■ ■ ,i1m- 

— Cheval (Education et hygiène), par M. le vicomte 
de Montignv, 1 vol. orné de 6 planches. 

■ — Chimie Agricole, par MM. Davy et Yep-gna ld. 
1 vol. orné de figures. , 3 fr. 50 

— Chimie amusante, ou Nouvelles Récréations chi- 
miques, par M. Vergnaud. I vol. orné de figurés^, 3 îr^ 

l kH Chimie analytique, contenant des notions sur 
les manipulations chimiques* les éléments d'analyse inor- 
ganique qualitative et quantitative, et fies-principes de chi- 
mia organique, par MM. Will, V. Vgehler, J'. Lieuig et Ma<v 
lepeïre. 2 vol. ornés do planches et de tableaux &AU 
Chimie appliquée, Voyei Produiti cltimiques. 

Chimie lnorganlqne et Organique dans l'é- 
tat actuel de la science, par M. Vergnaud. 1 . gros vol. orné 
défigures. ni- i -.i .Jm-.t 2 fr. 50 

— Chimiques (Produits), voyez Produits -chimiques. I 
Chlrui'gl o, voyez Médecine, Instruments dè chirurgie, 

— ciiot'oiatter, voye» Yîtonjfe «t». • - -...ii Mir-n-uii,,.,., 
►4-' Cidre et l»ol ré f Fabricant rte ), indiquant UMWIMi 

d'imiter, avec Icbuc dapowaie- ou de peire,ie Vinderaisin, 
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l'Kau-de-Vie et le Vinaigre de vin, par M. Dcbief. 1 vol. 
nrué de ligures. 2 fr. 50 

— Cire à eneIieter(Fabricatiofi de la), voyez Chan- 
delier, Papetier, Papiers de Fantaisie. 

— ciseleur, contenant la description des procédés de 
l'Art de ciseler et repousser tous les métaux ductiles, hijou- 
terie, orfèvrerie, armures, bromes, etc., par M. Jean Uab- 
nier, ciseleur-se ul pleur. I vol. orné de ligures. 3 fr. 

— CuilVeur, précédé de l'Ai t de se collier soi-même, 
par M. Vii.lahbt. I vol. orne de ligures. 2 fr. 50 

— Colles (Fabrication du toates sortes de), comprenant 
celles de. matières véwilales, animales et composées, par 
M. Malei'Eïbe. 1vol. orné de planches. 1 fr. 50 

tt Coloriste, contenant le mélange et l'emploi des 
Couleurs, ainsi ijuelcs différents travaux de l'Enluminure, 
par MM. Perrot, Blanchard et Thillaïb. I vol. orné de 



— Commerce, Banque et Chi.n«e, contenant 
tout ce qui est relatif aux effets de Commerce, a la tenue 
des livres, à la comptabilité, à la bourse, aux emprunts, etc., 
par MM. Gai.las et Pjjon. 2 vol. 6 fr. 

On vend séparément la Mktiiouk nouvelle poi'R le calcul 
des iNTËRits a tous les taux (Extraite de ce manuel). 1 vol. 
ln-18. 1 fr. 50 

— Commissaire rte Police, voyez Police de France. 

— Commisfiairei-Pi'lseui'a, voyez Aspirants aux 
fonctions de Commissaircs-l'ilseurs. 

— Compagnie (Bonne), ou Guide de la Polllesse et 
de la Bienséance, par madame Gei.jîaut. 1 vol. 1 fr. 75 

— Compte»- Fuit», voyez Calculateur, Capitaliste, 
Poids et Mesures tllarémc des). 

— Conllscui- et Chocolatier, par MM. Cabuklij 
et Liosket-Olem an dot. 1 volume orné de planches. 3 fr. 

— Conserves »li mental re«, contenant les pro- 
cédés usités puni" la coi iseiva tien des Substances alimen- 
talres, la composition de ces substances et le rôle qu'elles 
jouent dans l'alimentation, ainsi que les Falsifications 
qu'elles subissent, les moyens de les reconnaître, par 
M. \V. HAir.SK. I vol. 3 fr. 50 

— i Constructeur en Générnl et jlRenO. 

Voyers, ouvrage utile aux bisénicurs des pouls et chaus- 
sées, aux officiers du génie militaire, aux architectes, aux 
conducteurs des punis et chaussées, par -M. Lauarde, ingé- 
nieur civil. 1 vol. unit de ligures. 3 ïr. 

— construction muilcrau (Lu), ou Traite de l'Art 




2 fr. 50 
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de bâtir avec solidité, économie et durée, comprenant la 
Construction, l'histoire de 1'Architeeluro cl rOnn;niisiitn- 
tion des édifices, par M. Bataille, architecte, professeur à 
l'école de Mulhouse. 1 vol. et Atlas iu-4 de H ni. 15 fr. 

:t- Conetruclioii* riirales, ou Guide pour les 
Constructions rurales, par M. IIkuzé. iSous presse.) 

— Coiitre-Poiaonc, ou Traitement des Individus 
empoisonnés, asph; xiés, noyés ou mordus, par M. H. Chaub- 
sieii, D.-M. 1 vol. 2 fr. 50 

— Contributions Directe», Guide des Contribua- 
bles et des Comptables de toutes classes, etc.; par M, 
Boyard. 1 vol. 2 fr. 50 

— Coi-dler, contenant la culture des Plantes textile.', 
l'extraction de lit Filasse, et la fabrication rie toutes sortes 
de cordes, pnr M. Boitard. 1 vol. orné de Ûg. 2 fr. 50 

— Corpa gras cinicrel*, voyez Hougies sléarique s. 

— Correspondance Commerciale , enntrjumt 
les Tenues de commerce, les Modèles et Formules épisto- 
lelres et de comptabilité, etc., par Mil. Rees-Lesties^e et. 
Trémkrï. .1 vol. 2 fr. 50 

— coirojeai-, voyez Tanntur. 

+-t Coton et l'uiiior-Puudi-e, voyez Allumettes chi- 
miques. 

— Couleur» et Vernie I Fabricant de), EOntSnaat 
tout ce qui a rapport à ces différente Arts, par MM. Hif- 
fault, Vebgnaud, Toussaint, Malepeïre et le doctcuT Km. 
Winckler. 2 volumes ornés de figures. 7 fr. 

— Couleurs vitrifiantes et Eniaux (Prépara- 
tion des), voyez Peinture sur Verre, sur Porcelaine et sur 
Email. 

— Coupe dos Pierres, par MM. TOUSSAINT et II. 
M. -M., aichilecles. 1 vol. avec Atlas. 5 fr. 

— Coutelier, ou l'Art de faire tous les Ouvrnacs de 
Coutellerie, par M. Landrin, ingénieur civil. 1 vol. 3fr. 50 

— Couvreur, voyeï Maçun. 

— crustacés (llist. uatur. des), par MM. Dose et Des- 
ma r est, etc. 2 vol. ornés de planches. G fr. 

Atlas pour les Crustacés, 18 pl. Fig. noires, 1 fr. 50, 
— fig. coloriées. 3 fr. 

— Cuisinier et Cuisinière, à l'usage delà ville et 
de la campagne, par M. Cardellï. 1 gros vol. de -iï2 pasis, 
orné de figures. 2 tr» M 

— Cultivateur ForvnitiM', contenant l'Art de cul- 
tiver en furets tous les Ai'brcs indigènes et erotiques, par 
M. liuirAHD. 2 vok . ; 5 fr. 
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— Cultivateur Français, on l'Art de lien Cul- 
tiver les Terres et d'en retirer un grand profit, par M. TwË- 
Baut de Berneaud. 2 vol. ornés de figures. ! ■■ I ' - 5 fr. 

— niime», ou l'Art do l'Elégance, par madame Cel- 
hart. 1 vol. :s lin ■••i>-i ' ■>'•■ i>3 fr, 

— nantie, ou Traité thcoi 
contenant toutes les Panses ri 
Danse théâtrale, par Klasis et Lehaitre. 1 

■v — Décoratcai-'Oi'iicmeiillMe, 

tre en Lettres, par M. Schhit. 1vol. avec Atlas in-4 de 

30 planches. - f."V>] -,l < • << >>-[■,;■>.'■ >■ I» : < 7^;* 

.■■ — Demoiselles, ou Arts et métiers qui leur convieu- 
nent, tels que Couture, Broderie, etc., par madame' Gel - 
habt. 1 vol. ornéde planches. ' > ■ > '■■ ■• -" [ <i{t' % 

— Dentelles (Fabricant de) et de Tulles* (Sous 
pwtlè.^--'- ■ ■ ■ u\ :•■ ' " • i i - ■ ■■• -- «v i r"iat» — 

— Dessin Linéaire, par M. ÀLLAiM, entreprenenr de 
travaux publics. 1 vol. avec Atlas de 20 planches. 5 fr. 

— • Dessinateur, ou Traité complet du Dessin, par 1 
M. Boutereau. 1 vol. avec Atlas de 20 pl. noires. 3 fr. 50 
Le «èhe ouvrage, Atlas :eoiôrieV' >«t fr. 60 

" * formules 



des liqueurs les plus répandues, les parfums, substances co- 
lorantes, etc., par MM. Lebeao, JuLia deFontenelw: et Ma- 
leveyre. 1 gros,rolûme. -M. : " ■{■>■■ ■ i !8 fr. 50 

— Distillation de l'Euu-de-Vlo de gommes 
dte terre et de betteraves, par MM. HouRiER et 
Maleïeïre. t voL avec flg. ..-.M- >t.i fr. 50 

— Distillation de toutes les substances ni' 
cooll*nble» connues, par M. Eug. Lorue, [Sous presse.) 

.'— Domestiques, ou l'art lie former de bons servi- 
teurs, par madame Culkart. 1 vol. 1 S tti 5# 

— Dorure et Argenture par kt méthode Kl ectro- 
chimique ét par simple immersion, par M. 01. Mathet, 
dimiiiti-. 1 vol. orné de figures. (Sut» jn-ette.) ■ ■■ti"â i zr 

■■— Dofeni-etAegenteur,voï.Pein/re*»è<l(irtle»iij. 
^ Drainage simplifié, mis à la portée des Cans- 
piiïiifis, suivi de la lé-islalien relative au Drainage, par 
M; De I.a IIoih»:. i pciit vol. nrni' tic. fi g. ■■■"> > KMC; 
r ^-'Di'iin» (Fabricant- dp), voyez ï'<ss«*;'î:>l-lu: > — 
. — Eaux et Boisson» Ga/tunc», ou Description '' 
(les méthodes M. des apprn-cils les plus iimIos depuis l'orl* 1 
gine de cette industrie, le bouchage îles bouteilles fit des 
slphoiiSj la Gazéification des Vins," Itiôres et Cidres, etc.-, 
par H. Roi'tiiT de Lisle. 1 vol. orné dû vigliottc* et . do 
planches. 3 fr. 50 
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i Mmuitit 

- Economie domestique, V. lUaltrtssc de Maison. 

— Economie politique, par M. J, Pactet , 1 vo- 
lume. 2 fr. 60 

— Electricité almoepltérlque , ou. Instruirions 
pour établir les Paratonnerres et les Paragréles, parM. Hif- 
fàclt. 1 vol. ■ ' H'i .1' i, ■•«■■ : . i 2 fr. 50 

— Electricité médicale, OU Eléments d'Electro- 
Biologie, suivi d'un Traité sur la Vision, par M. Smee, tra- 
duit par M. Magnier. i vol. orné de Ûg. 3 fr, 

— e mal linge sur terre cuite et métaux communs, 
voyez Peinture sur Verre, sur Porcelaine et sur Email. 

— Encre* (Fabricant de toutes sortes d'j, d'écriture, 
d'imprimerie, sympathiques, etc., par MM. De Chanpour et 
F. Mai.epeïre. 1 vol.. , ,. ■■ . ..-> 1 fr. 50 

— EiierolB (Fabrication et application »es) animaux, 
vi ; i;i'l:inx et minéraux, ou Traité théorique et pratique de 
lu nutrition des [liantes, par MM. Kug. Landrin, ancien con- 
trôleur des voiries de Paris, et Henri Landhjn, ingénieur 
Civil. 1 vol. orné de vignettes. . , 2 fr. 5Q 

— Enregistrement et Timbre, par M. Biret. 
ïgros vol. .i... 3 fr. 50 

— Entomologie élémenlatrei OU Entretiens sur 
les Insectes en général, mis k la portée de la jeunesse, par 
M. Boyer »e Fosscolomue. 1 gros vol. „ ." . 3 fr 1 . 

— Entomologie, ou Histoire naturelle des Insectes 
et des Myriapodps, par M. Boitaro. 3 vo], 10 fr. 50 

Atlas d'Entomologie, composé de 1 10 planches représen- 
tant les lîisedL's iléuril- (luns l'ouvrage ci-dessus. Figures 
jioires î 9 fr. .— . Fig..eoloriées. ■ , ■ 18 fr. 

— EpUtoiftire (Style), par M. Biscarrat et madame 
la comtesse d'HAUTPODLi I voU. , . ■ - .- 2ïfr. 50 

— Équitation, a. l'usage des deux sexes, par M. Ver- 
gnaud. 1vol. orné défigures. , - 3 fr. 

— ekuUe™ en |>oU .(Construction des), ou mani- 
pulation et posage des Escaliers ayant une ou plusieurs 
lampes, par M. Uoutefeau. I vol. et Atlas. 5 fr. 

-rr Escrime, ou Traitc .de l'Art de faire des armes, 
par M. Lakatjcère. 1 vol. orné de vignettes. 2 fr. 50 

— EH»ayeur, par MM. Valqueli», - Gay-Lussac et 
d'Arcet, publié par M. Yergsaud. 1 vol. 1 3 fr. 

— État Civil (Officier de V), pour la Tenue des' Re- 
gistres et la Rédaction. îles Actes, etc., etc., par M. Le- 
molt, ancien magistrat. 1 vol. 2 fr. 50 

— Ktoiro. imprimée» (Fabricant d') et Fabricant de 
PapierspeiniB.parMH.Sélj.LENORilAHRel Verghadd.Iv. 3fr. 
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— Falsifications des Droeties simples ou com- 
posées, par M. Pédhom, professeur. 1 vol. orné de flg. 2 fr. 50 

— Ferliluntler ut Lu m plu te, ou l'Art de con- 
fectionner tous les Ustensile en l'er-blanc, pur MM. Lebiiun 



Fermier, ou l'AgricHlture simplifiée et mise à la 
portée de tout le iin'iiilf. 1 , par M. m; Liii-isois. I vol. 2 fr. 50 

— Fermière (Bunuel, voyez Habitants delà Campagne. 

— ni ut oui-, ou Description des Méthodes anciennes 
et nouvellement employées pour filer le Coton, le Lin, le 
Chanvre, la Laine et la Soie. (Sous presse.) 

— Filature de coton, suivi de Formules pour 
apprécier la résistance di>s appareils mécaniques, etc., par 

■i ii < i _i ,.t n b u 



— Filets, voyez Pécheur, Pécheur praticien. 

— Fleuriste artificiel, ou l'Art d'imiter, d'après 
nature, toute espèce de Fleurs, suivi de l'Art du Plumas- 
sier, par madame Celnart. 1 vol. orné de fig. 2 fr. 50 

On peut se procurer des viodétes colories, dessinés d'a- 
près nature, par Redoutk. La planche, 1 fr. 50 

— Fleuriste artificiel simplifié, par mademoi- 
selle Sourdos. 1 vol. 1 fr. 50 

— Fondeur soi- ton* métunx, par MM. Launay , 
fondeur de la colonne de la place Vendôme, Vercnacd et 
Maleceïhk {Ouvrage faisant suile au travail des Métaux). 
2 vol. ornés d'un grand nombre de planches. T fr. 

— Fontoinler, vo\ez Ht>c<miririi-Foiltainier. 

— Forgeron, Maréchal, Serrurier, Xalllau. 

dier, etc., renfermant des notions sur le fer, l'acier et les 
charbons ; des modela do forces, de soufflets et de machines 
souillantes, par M. Màhod. I sol, orné de 4 planches. 3 fr. 

— Forge» (Maine de), ou l'Ait de travailler le fer, par 
M. Landr(n. 2 vol. ornés de planches. ■ G fr. 

— ForoBticr praticien (Le) et Guide des Gaides- 
Champélres, traiianl de la Conservation des Semis, de l'A- 
ména^ement, de l'Exploitation, etc., etc., des Forcis, par 
MM. Cbison etVAssF.noT.1 vol. 1 fr. 25 

— Formulaire de mécanique et d'Industrie. 
Voyez Teclmotagie physique et mécanique. 

— Galvanoplastie, ou Truite complet de eet Art, 
contenant tous les procédés les plus récents, par MM. Shee, 
Jacobi, de Valicoubt, etc., etc. 2 vol. ornés de lîg. (i fr. 

— Garantie de* matières d'Or et d'Argent, 

par M.Lacjièzk, contrôleur à Paris. 1 vol. 1 fr. 15 

— Gardes-Champêtre», Gardes-Forestiers, 
<inrdes-I>ëelie ot Gardes Chasse, par M. Boyaiid, 



et Malepetiœ. I vol. orné de 6g, 



3 fr. 50 




2 fr. 50 
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ancien président à la Cour InipiTiiile il'Orléans, et M Va>;- 
kerot, avocat à la f.ouc Impériale «If l'aria. I vol. afr.60 

— GunlcH-Moimle», r.l imtsdiiiu'.'* qui veulent ?c. soi- 
gner elles-mêmes, par M. le docteur Morls. 1 vol. 2 fr. M) 

— Borde» nutionaaK de Fiant e, contenant l'E- 
cole du soldat et de peloton, li s Urdnmiaue.es, Rèsle- 
wents, etc., clc, par M. U. L. 3:i" édit. I val. 1 fr. M 

- «■"' ( F,ct;i i fiiL-e et Clmtifl'atrc fin , un Traite élémen- 
taire ut pratique destiné au\ Ingénieurs, aux Directeurs et 
ans Coutrc-Miiilies d'tjsiiics à <.;i/. mis a la portée de tout 
lu monde, suivi d'un M,-inrntn <k i [i>'/*'iueur-G<izicr, par 
H. IJ. Magmeii, insiriiiL'tir-aii/iur. 2 vol. accompagnés de 
11 planches gra\ ces sur aeier. 6 f r . 

On a extrait de es Manuel l'vtivrage suivant : 

MwiE\Tr> i,e i:[M.r.MP:in-(,A/ri::<, r unant , sons nno 

forme succincte, les Nolions ni les Fm-mnles nécessaires fi 
toutes les personnes qui s'occupent île la Fabrication ci de 
1 Emploi du Gaz, par M. II. M k.mku. lirocliun- in-18. 1S e. 

— Céo S r«|i]ii(. ,t 0 i„ ri-Hiice, divisée par bassins, 
par SI. LoaioL [Autorisé par ï Université). I vol. S fr. iO 

— Géngrnplile génornle, par M. Deviu.iers. 1 gros 
vol. lie plus de 400 pages, orné de 7 jolies cartes. 3 fr. 5l> 

— <îéogi-jipiiHs physique, on Introduction à l'élude 
de la Géologie, par M. Hun. 1 vol. 3 f r , 

— Géologie, ou Trallc élémentaire de cette science' 
par MM. lluor et d'Obihcnï. I vol. orné do pl. 3 fr, 

— Gluten, voyez Verrier. 

— G 1 noter, voyez Limonadier. 

— Gnomoni que, ou l'Art de tracer les cadrans, par 
M. Boutereau. t vol. orné de figures. a f r . 

— Gouuclie, voyez Miniature. 

■— Coui-mumiB, ou l'Art de faire les honneurs de sa 
talile, par Cardelli. 1 vol. 3 f r , 

— Graveur, ou Traité complet de l'Art de la Gra- 
vure en tous genres, par MM. Poiiot et Malscevre. 1 vol. 
orne de planches, g f Tt 

— Ordres (Monographie des), ou Description des di- 
verses sortes de Giot» employées pnnr la multiplication 
des végétaux, par M. Thocin, de l'instilut, etc. 1 vol. orne 
dé 8 planches. 2 f c . 50 

— Grelllei-e, voyez dxpiraxts aux fondions de Cn'lliçrs. 

— Çpfi^^ei:cliu,fi* , o'uTCBOur., etc. Voyez Catiutfhour. 

— Gyiunacilqiiu, par M. le colonel Auorms. liQuevagp 
couronné par t'lir:ti'.ut,ud)iii^ par ri'iùi.rxité, fl/c.f.2 vol 
et Atlas. 10 fr. Su 
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— Hnhitnnif do in Compagne et Bonne Fer- 
mière, contenant tous les moyens (le faire valoir, de In ma- 
nière la nliiïi profitable, les terres, le bétail, les récoltes 
etc., par Diadame Celnart. 1 vol. a fr, 50 

— Héraldique (Art), voyez Blason. 

— Hoi-boristc, voyez llisluire m 1 tut-elle médicale, 

— Hi-luïi-v naturelle (Allas »'). Pour la Uola- 

nique, 120 planche*. Figures noires. 9 f r 

Figures coloriées. 18 f r " 
~ Ponr les Mollusques, 51 planches, flg, noires. 3 fr 50 

Figures coloriées. 1 

—"Pour tes Crustacés, 18 planches, flg. noires. 1 fr. 50 

Figures coloriées. g jj 

— Pour les Insectes, 110 planches, figures noires, 9 fr! 
Figures coloriées. 18 f r " 

— Pour les Mammifères, 80 planches, flg. noires. 6 fr". 
Vi pures coloriées. U j- r " 

— Pour les Minéraux, 40 planches, fig. noires. 3 fr' 
Figures coloriées. g f r " 

— Pour les Oiseaux, 129 planches, flg. noires. 10 fr" 
Figures coloriées. 20 fr' 

— Pour les Poissons, 155 planches, flg. noires, fi f r * 
Figures coloriées. ' 2j f r 

— Pour les Reptiles, 54 planches, flg. noires. 5 fr* 
Figures coloriées. 10 r r ' 

— Pour les'Zoopliytes, 35 planches, flg. noires. 3 fr' 
Figures coloriées. q f T ' 

— Hletoli-e niitui-elle médicale et de IMiai>. 
maeogi-unnle, ou Tableau des Produits que la Merienue 
cl tes A ris cmprunten! à l'Histoire naturelle, par M. Leskon 
pharmacien en chef do In marine a Itochefort. îvol. 5 fr! 

— HUtoli-o nnlvei-eoiie, depuis le commencement 
du monde, pur Cahen. 1 vol. î f r> 50 

— llm-io^ei-, cdaiprërïAiil In Construction détaillée de 
l'Hi.rlimcrie ordinaire et de précision, de l'Horlogerie élec- 
trique, h, en -filerai, de inutcs les machines proprés â 
mesurer le temps - par MM. Li Noiun.va, Lsnm et Migmih 
revu par M. L. S.-T., ancien élève de l'Ecole Polytechnique' 
1 vol. et atlas. 5 f r _ 

— HorlosoB (Régulateur des), Montres et Pendules' 
par MM. IIemhouu et Janvier. 1 vol. orné de H2. I r r . 50 

— Du! les minérales, leur Fal.rleation" cl leur Em- 
ploi :i I Mairnae cl au CLinllriai!. par M. O Macmer in- 
^■niour. 1 vol. accompagné de planche?. 3 f' r 50 

— Huiles végétales et animales (Fabricant et 
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EpUTateur d'), comprenant rEssai dos Huiles et les moyens 
de constater four sophistication, par MM. J. ok Postes elle et 
F.Malepeïhe. I gros vol. jiiT»m|utenfc do phm'lics. 3 fr. 50 

— lIuluBlei-B, voy. Aspirants aux fonctions d'Huissiers. 

— Hygiène, ou l'Art *ic conserver sa santé, par le doc- 
teur Horin. 1 vol. 3 fi\ 

— Imprimerie, voyez Typographie , Lithographie, 
Taille-douve. 



— fmtrnmenU de Chlrorgle (Fabricant d'] pflr 

H.-C. Lasdrin. 1 gros vol. orné de planches. '*»l*Hr. 50 

— Irrigation» et «nualnlusement dc« Teri-ce, 

ou Traité de l'emploi des Eaux en agriculture, par M. lé 
marquis de Pabeto, 4 vol. ornés d'un Atlas composé de 40 
planches in-folio. : <*■ -. - ■ ' '18fr, 

— Jardinier, ou l'Art de cultiver et de composer 
toutes Aortes de Jardins, par M. Bau.lv. ! gros vol. ornés 
ite figures. ' ■ '"■ ■■ '5 f r: 

— Jardina (Art de cultiver les), renfermant un Ca- 
lendrier indiquant mois par mois tous les travaux à fafrB 
en Jardinage, les principes d'Horticulture, ete., par us Jar- 

- - i ; 1 „_...; J„ a , s e rrt 



lmr conviennent, et dont Ils peuvent s'occuper avec agré- 
ment et utilité, par M. VergKato. 2 vol. ornés de flg. (i fr. 

— Jeux d'Adre**e et d'Agilité, contenant les 
Récréations a l'usage des jeunes- gens et des jeunes fille? do 
tout Age, par M. DimoNT. 1 Toi', orné de figures! '2 : fr 30 
: - Jeni do Calcul et de Hasard, ou nouvelle 
Académie des Jeux, comprenant les tcux de Caries, de Iles, 
dff Roulette, de Trictrac, de Dames, d'Echecs, de Billard, 
etc., par M. Lebrun. 1 vol. orné Je Usures. •"' 8' fti 

— Jenx de société, renfermant les Rondes enfan- 
tines, les Jeu\ de Salon ut lus l'éiiittwes, les pins en usjskc 
dans les réunions Intimes, par Mme C.elnart. 1-vel. 3 fr. 

.*»■.« .n.»i m «.,i i. tt,«.n»« ml Iniroiinetinn 



ins les réunions intimes, par Mme liELNART. 'l'VW. 3 ir. 
— Jeux enseignant la Science, OU Introduction 

I'.;t.,,l,. ,1., 1, M, ,;,.„„ ^UDIi, I lm, D ni» nnrM Ri. 





1 gros vol. orné do figures. 3 fr. 50 
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— jmiicei do Paî-x, on Traité des Compétences et 
Alliihutii'iis tant anciennes. i|up nouvelles, en toutes ma- 
lièrf.'s. par M. Hirkt, aueien niiiyistriil.. I vol. 3 fr. 60 

1.E mèiie ouviiage, I vol. iu-B. [Voyez page GO.) (i fr. 

— Luiiei-ic, (m Traik île tente;; les méthodes pour la 
Laiterie, l'Art de J':iî r« le Beurre, île confectionner lus Fro- 
mages, etc., par M. Tuiliiaut de 1>eei>eàud. 1 vol. orné (la 
flgurea. 2fr.I>0 

— Lampiste, voyez Ferblantier. 

— LungjiKefPuivti' dul, par M. Hi.UMilK. 1 vol. 1 fr. 50 

— l.nii^j.^L- : Pureté dnj, par MM. Uiscahrat et Bost- 
face. I vol. 2 fr. 50 

— UmoDBiiter. Glacier, Cafetier et Amateur 4e tfaes, 
par MM. Ciiautard et Jii.ia i>e [■'omenei.le. I volume aveu 
ligures. *fr. 50 

— Liqueurs, voyez Distilla leur, Liquides. 

— LiUio^i'M^iitî (Imprimeur cl Ll^maleur ), par 
M. Kmxhï, (ili'Vu de H'.ii. ield.T, aueL-u imprimeur Ifthn- 
fjrapho. I g rua vol, avec Atlas. 5 fr. 

— Liquides (Amcll iii-n lion .le»), tels que Vins, 
Vins mousseu\, Alcools, Spiritueux, Vinaigres, etc., con- 
tenant les meilleures formules pour leeoupage cl l'imitât ion 
des Vins de tous les crûs, etc., par M. Lebeuf. t vol. 3 fr. 

— Littérature à l'usage des deux sexes, par madame 
d'Hautcoul. 1 vol. I fr. 15 

— Huilier, contenant la Conslructton intérieure et es- 
lénmire des lus! rumen ts a. archet, par M. Maugin. 1 vo- 
lume,. .2 fr. 50 

— Mm- li lues ■"> Vapeur appliquées a l'Industrie, 
(Sou* pr**î«.) .. i, 

— ltluehine» ù Vapeur appliquées à la Marine, 
par M. Janvier, officier de marine et. ingénieur civil, 1 vol, 
avec flg. 3 fr. 50 

— Aiuclilno» Locomotive» (Constructeur dej, par 
M. Jullien, Ingénieur civil, etc. 1 près volume avecAtlas. 6fr. 

— 4|n<:hiiu:s-OBtllM empljnvéflp <lans les usines et 
iitnlicrs de construction, pour lu Travail des Métaux, par 
M. Cmn ni:v Z vol. arri<ni|iaeoei d'un allas de 1(1 ulaneiics 
|„-8» Jésus. 10 fr. 50 

Le héiik cu-viiAOE. I vol. iii-S" j'-u.-. veidcrmanl l'Atla-, 
flfovM page 55.) 12 fr. 

— Mue on, Couvrenr, E*aveur, Cnrreleui', 
Smtnteur et Uitainoue, contenant l'emploi , dans 
ces industries, des matières enlcaives, siliceuses et bitumi- 
neuses, pur MM. Tocssum et II. Macsiek, I volume .'lecoiii- 
pàgné de 12 planches. 3 fr, 50 
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— Magie blanche, voyeï Sorcellerie, Sorciers. 

— Magie Naturelle et Amnunl a, par M. Vni- 

chaud. 1 vol. avec figures. . - ! 3 fr. 

— ■ Mnii-e») Adjoints, Conseillers et Officiers 
munletpnux, rcdigé.pàr ordre alphabétique, et mis au 
courant de ta législation actuelles par M. Ch. Vasserot, 
ancien adjoint, avocat à la Cour impériale de Parla. 
I gros vol. ■ ■ ni; >fB , - , fit fr; m 

' Voyez Manuel des Maires, par M. Boyard. 2 vol. in-8° 
(page 69). 15 fr. 

— Maître d'ïïotel, ou Traité complet des menas, 
mis à la portée de tout le monde, par M. Chevrier. 1 vol. 
orné de ligures. .^v ...i • . i 8'fr. 
. — mitreme de Maiion, ou Conseils et Recettes 
sur l'Economie domestique, par MM" Parket et Celsart. 
I vol. ■ Kl .-■! ;r>i lut: vi <..<>.; ■ . ,-...>•. ■ 2fr.50 

— Maladie de la Vigne, voyei Vigne. .J"ï I 

— Mommaiogie, ou Histoire naturelle des Mammi- 
fères, par M. Lessom. 1 gros vol; i -i ■ >'■'. 3 fr. 50 



1 pli 
i-flgt 



de màmhàlogie, composé de 80 planches représen- 

flupart des animaux décrits dans l'ouvrage cl- 
gurcs noires, 6 fr.; flg. coloriées, • - ; ."I2 fr. 

— Murlirler, CoiiRtractenr et Pro^rlélnti-e 
de maisons, par MM. li. et M. I vol. avec un bel Atlas 
renfermant 20 planches gravées sur acier. ( ■:: .1' i n.frl 

— Marine* Gréément, manœuvre du Navire et Ar- 
tillerie, par M. Verdier, capitaine de corvette. 2 Vol. ornés 
défigures. > .•■;>: .:' .-';-5fiij 

— Mathématiques appliquées* par M. Richard. 
1 gros vol. avec ligures. - ». .3 fh 

— ■ Mécanicien. Fontalnler, Sondeur, Pom- 
pier et Plombier, par MM. Janvier, Biston et Male- 
peïrë. 1 vol. orné de planches. ■-. ■ ■ 3 fr. 60 

— Mécanique, ou Exposition élémentaire des lois de 
l'Équilibre et du Mouvement des Corps solides, par M. Ter- 
que*. I gros vol. orné de planches. 3 fr. 50 
. — Mééanl'que appliquée à l'Industrie, voy et 
Teshnofogie mécanique. .'<m î 

— Mécanique pratique, à l'usage des directeurs 
et contre- m ai très, par M. Iîe iikoijii.lt, traduit par Valérius, 
1. vol* . ■"■ « ■'■ > , -. ■ ■ ■ 2-fr. 

— Médecine et Chirurgie domestiques, par 
M. le docteur Mûris. 1 vol. 1 . .1 . ' - 3 fr. 50 

— Menuisier , Kbénlste, ï-ayetler, Marque, 
tour et Seulpteur sur bols, par M.Nosbah. 2vol. 
avec planches. v-w: «i'i s" ■ ./ ,-n.ii>miiM':zîfr, 



"Sgiiized by Google 



- 22- 

— Menuiserie simplifiée, àl'ttBage des aMBieurs 

et des apprentis, par M. Boutique. 1 vol* avec pl. 1 fr. 50 
-fr Métaux (Travail des), Fer et Acier manufacturés, 

par M. Vebgnaub. 2 vol. ,,--.» . •. ■ .- . ,. *< Q fr. 
Voyez Mnchines-OulUs, page 20. • ■ ■ 

— Métreur et Vérificateur on bâtiments, 
ou Traité de l'Art de métrer et de vérifier tous les ouvrages 
bii bâtiments, par M. Lebosso, architecte expert,' .- . i 

Première partie. Terrasse et maçonnerie.'! vol. 2fr.'50 
Deuxième partie. Menuiserie, peinture, tenture, vitrerie* 
dorure, charpente, serrurerie, couverture, plomberie, mar- 
brerie, carrelage, pavage, poèlerie, etc. 1 \ol. ■ : ■ fr. M 
, Voyez Toiseur en bâtiments. 

— Meunier et €on«tFucteur de moulins. 
Voyez Boulangera :, •■ i. / ,-, , ,i-<m„\ , ' i ■<:* 

— Microscope (Observateur au), par F. Diîjardin, 
1 vol. avec Atlas de 30 planches, ;• Ifcfr. 50 

— Mines (Exploitation des), par J.-F. Blanc. 

■ 1™ partie, Houille. 1 vol. avec figures. I 3 fr. SQ 
2" partie, Fer, Plomb, Cuivre, F.tasn, Argent, Or, Ïinc, 
Diamant, etc. 1 vol. avec fig. , 3frv50 

— Militaire (Art), à l'usage des Militaires de toutes 
les armes, par M. Veronaud. 1 vol. orné de, fig. •.. »■■ 3 fr. 

— Minéralogie, ou Tableau des Substances minéra- 
les, par M. Huot. 3 vol. ornés de fig. . .■ f. . fl fr. 

iAtlas de; Minéralogie, composé de iO planches repré- 
sentant la plupart des Minéraux décrits dans l'ouvrage, ci- 
dessusjhg. noires, 3 fr. — Fig. coloriées. , 6- fr. 

, — Miniature, Gouache, Lavis à la Sépia, (Aquarelle 
et Peinture à la cire, par MM. C. Vigiher, Langlois de 
Loncueville et Duroziez. 1 gros vol. orné.defig. 3 fr. 

. — Mollusques (Histoire naturelle des) et de leurî co- 
quilles, par M. Sander-PiAng. 1 vol. avec planches. 3 fr. 50 

. Atlas pour les Mollusques, représentant les Mollusques 
nus et les Coquilles. 51 planches, lig. noires. ; 8 f r, fia 
. Figures coloriées. • . , A, ■ cj'i 7 i 

— Morale, ou Droits et Devoirs dans la Société. 
1 vol. ■ , I 1f> & 

— Moraliste, ou Pensées et Maximes.- instructives 
pour tous les âges delà vie, par M- Tremblay. 2 vol. ■ >■ 5 fn 

— Mouleur, ou l'Art de mouler en plâtre, carton, 
oar ton -pierre, carton-cuir, rirp, ulc-ui 1j, rutile, bous écaille, 
corue, etc., par M. Lebrun. 1 vol. orné de flg. 2 fr. 50 

-- Mouleur en Médaille», etc., par M. Uodert, 
I vol. avec fig. ,i - tS . :;l „._ I fr 4 60 

— Moutardier, voyez Vinaigrier. ■• -ji 
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— Municipaux (Officiers), voyez Maires. 

— MuHiquo, ou Grammaire cm i tenant 1rs principes 
de cet Art, par M. Led'huy. t vol. avec 48 pages de musi- 
qoo. 1 fr. so 

— Musique Vocale et ln»ti'<im<.'iitalG, ou En- 
cvHopédie musicale, par M, Choron, ancien directeur do 
l'Opéra, fondateur du Coiirti.Tvati.iirc de Musique classique 
et reliaieuse, et M. de Lafage, professeur de chant et de 
composition. 

— I'mmiiêrk partie : Exécution. Connaissances élémen- 
taires. Sons, Notations, Instrumenta. 1 vol. elAllaa. 5f. 

— Deumèhk cahïie : Composition. Mélodie et Harmonie. 
Contre-l'oint. Imitation. Instrumenlalion. Musique vocale 
et instrumentale J'I'^iise, de Cliamhrc cl de Théâtre. 3 vot. 
et 3 A Une. 20 fr. 

— Troi-ii >•! l'Aient: : Complemevi' ou Acer.ssoiiiE. 1 lieorie 
pliyslco-maihématiquc. Institutions. Histoire de In mu- 
sique. Liibliugrapliie. ltc'sumé général. 2 volumes avec 
Allas. 10 fr. 50 

SOLFEGES, MÉTHODES. 

Méthode de Cor. lf.50 



Sûlfese d'Italie. 12 F. 

— de Rodolphe 4 
Méthode de violon. 3 

— d'Alto. 1 

— de Violoncelle. 4 

— deContre-hasse.i 

— deFlijle. 5 

— île Hautkds. I 

— de Cor snnjai3. | 
_ de Claiinéltc. 2 



de Basson, 

de Serpent. 1 50 
de Tnmipfittcct 

Trombone. » 75 

d'Orgue. 3 50 

de Piano. 4 5" 

de Harpe. 3 50 

du Guitare, 3 - 

de Flageolet. 2 » 



— iil&'tlioiogicB srecijiin, romaine, égyptienne, sy- 
rienne, africaine, etc., par SI. Hennis. {Ouvrage nulorisé 
,„t,' I V niver tué.) t vol. 2 fr. 50" 

Kn^cui'B, Pai^icms et Wdii nrcs, paT M. 'ui.ia de 

Fontenelle. 1 vol. orné de vignettes et de planches, 3 fr, 

nlului'uli^iu-I^i-épai-aieui', ou l'Art d'em- 
pailler les animaux, do conserver les Yéi;étnii\ et les Miné- 
raux, do préparer les pièces d'Ami le mie et d'embaumer les 
Coii's, par M. Hoitabi». I vol. avec li^'. 3 fr. AO 

— niovi^iittim, t'onlenaiit la manièie de se. servir de 
l'Octant, et ■ lu SeUant, les méllmitcs usuelles d'astronomie 
nautique, suivi d'un Supplément contenant les mclUodes 
de calcul évinces des caiididal.s au grade de M.ulre au ca- 
liotauc, par M. Ci«uel, professeur d'iiydroyruptne. 1 vol. 
orné de h- 2 fr - 60 
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— \avi K nUou intérieure, à l'ueage des Pilotes, 
Mariniers etAgeuts, ou devoirs dea mariniers et agents em- 
ployés bu service delà navigation intérieure, par H. Beào- 
VAlkt, inspecteur. 1 vol. 2 fr. 60 

— Négociant en Enni-dp-vle, Uqnoristc, Mar- 
chand de vin et Distillateur, par MM. Ravon et Malepeïre, 

1 ■■VOl. -y- " '■■ .'/,.. ,'■ ■ ■ C '■: . . ■<■■<■■ ,' 75.CJ 

— Notaires, vov. Asyiranis aux fonctions de Notaires, 

— niuniiaruu tique ancienne, par M. Barthélémy, 
ancien élève de l'École des Charles. 1 gros vol. orné d'un 
Atlas renfermant 433 figures. 'i ,; nivi, ,* - . . Sir. 

— Num tenta tique moderne et du moyon- 
Anu t par M. Barthélémy. 1 gros vol. orné d'un Atlas ren- 
fermant 12 planelses. i.-;«,a . 6 fr. 
. — octrois et autres impositions indirectes, par M. Bi- 
BET-IToU ■. ■ ■ ■- 3fr.60 

— Oifcanx de Volière el de Cage (Eleveur d'), 
l'diitrriant Ul 9m al f lion dus genres et des principales espèces 
d'Oiseaux indigènes et exotiques, par MM. R.P. Lesson et 
Maigne. 1 fortvolnn».'' -i:''* ,.: .... îjj-* 3 fr. 

— oiseleur, ou Secrets anciens et modernes de la 
Chsssi! aux Oiseaux, pnrMM.iJ. G. et Conrard, 1 vol. orné 
de planches.. , î 8.fe. 

'— 'onanisme (Dangers de 1'), par M. Doussis - Dc- 
bueui.l. l vol. -, ;., : ; . 1 fr. 25 

L\— Optique, ou Traité complet de cette science, par 
nn&TER et Vergnàud. S vol. avec flg. 6 fr. 

— organiste, 1" partie, contenant l'histoire de 
3rgue, sa .descripiion , )a manière de le jouer, etc., par 
:. Georges Schmivt, organiste de SaintlSuipIce. 1 vol. orné 

«efig. ct'de musique; 1 uw< 2'fr.~50 

Qpfiantote, 2» -partie, contenant l'expertise do 
J Or-iH', sa description, la manière de l'entretenir et de 
l'accorder soi-même, suivi de ProcCB-^arbaui pour lare-, 
oeplion des Orgues .de toute espèce, par M. Charles Simon, 
oBganistede Kotâ-e-Djtme des .Victoires *t de Saint-Denis. 
I roi. orné de planches et do muai^œ. .s h- laHr^M 

— «>ncnnint.e ( i« partie, COMPLÉMENT, contenant le 
Plain-Chant romain et français, une nouvelle Méthode i 
l'usage des personnes qui ne Connaissent pas la musique' 
pour oxécuter sur Vergue :toas lea offices de l'année, suivi 
de Préludes pour l'Orgue, notes d'après le système ordi- 
uaire, par M. Misé, ancien organiste ù Saint-llocli. 1 vol. et 
un iWl allas jn-BioWong. > ■■■ & f r . 
,w orgue. (ïocieur d'), ooiHenaot. Iettravail de Do* 
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— Orncmentlste, voyez Décorateur. 

— Oi-i)itlinlof;i<.>, ou Description des genres et des 
principales espèces d'oiseau*, par M. Lesson. 2 vol. 7 fr. 

Atlas d'Ohmtliologii;, compose de 1Ï9 planches repré- 
sentant les oiseau* décrits dans l'ouvrage ci-dessus; figures' 
noires, 10 fr. ; ligures coloriées. ÏO fr. 

— oi'ihogi-u|ililste, ou Cours théorique et pratique 
d'Orthographe, par M. Trëmerv. I vol. 2 fr. 50 

— paléontologie, ou des Lois de l'organisation des 
êtres vivants comparées à telles qu'ont suivies les Espèces 
fossiles et humatiles d;ms leur apparition successive; par 
M. Marcel de Seuius , [iri>rc-sseirr ,i i.i Faculté des' Sciences 



— Pupeilei- et Mégieui- (Marchand), par MM. Ju- 
LtA ce l'twfESELLE et l'oi-so.N. f gros vol. avec pl. 3 fr. , r jC) 

— Pnpicrs (l'abricant de), Carton cl Art du l'onnairo, 
par M. Lkkohmaud. 2 vol, et Atlas. 10 fr. m 

— Papiers «lo Funtaiaiu (Fabricant de), Papiers 
marbrés, jaspés, ninnn|uinés, rifrés , dorés, etc.; Pchu 
d'àne factice, Papiers métalliques ; Cire rl. l'aitis à cachcicr, 
Crayons, etc., etc., parM. I'ichïenperc, 1 vol. orné de mo- 
dèles de papiers. _ 3 f r . 

— l'oplei-s peint» (Fabricant dej, vovez Élo/fa im- 
primées. 

— i*ni-ofHiic (Falirii nlion et. Epuration de la), voyez 
Bougies stéariqws, Huiles mini!rtiles. 

— Pm-ruineui', contenant une foule de procédés 
rioiivcuuf , employés en France, en Angleterre et en Amé- 
rique, à. l'usage aes.ehlrniates-fabricants et des iiiénaïi'.s. 
par MM. Phadal et F. Malki'Kïhe. 1 vol. orné de fig. 3 fr. 

— ï>ntinuge et Récréations sur In Glace, par M. Pau- 
lin-Dlsoiuieaux. 1 vol. orné de i planches. 1 fr. ub 

— I»ûti»s,ier et Pùtlssiprc, ou Traité complet et 
simplifié de Pâtisserie de ménage, de boutique et dïe'itel. 



— l'oveur et Cnt-reliïur, voyez Mnçon. 

— i>echeiii-, ou Traité général île toutes les pèches 
d'eau douce et rie mer, contenant l'hi.-foire cl la pèche des 
animaux fhivnlUlesel marins, les diverses pétries il lu ligne 
et. uu\ fllcis en eau douée, cl salc<\!a l'abnealiondes instru- 
ments de perhe et, iIch lilots, l'empoissonnement des viati^s 
et des viviers, la législation relative iï la pèche fluviale et 



tle Montpellier. 2 vol. 



c Allas. 



7 fr. 




2 fr. 50 



3 
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maritime, par MM. Pesson-Maison-neuve, Mohiceau et G. 
Paulin. 1 joli vol. avec visuelles e! plancliea. 3 fr. 60 

— PÈi hiui-Piniicicii, ou les Secrets et Mystères 
île la IVclte à la liune dévoiles, pur M. Lambert, amateur; 
suivi du l'Art île faire des filets. 1 joli vol. orne (Je fig. 1 fr. 75 

Oit vend séparément : Droits lu;- i'échkuiis, ou définition 
delà liijiie flottante permise Faits payer; Produire iit-18. 25c. 

[ICxir. de l'ouvrage précédent.) 

— I*e(nti-e d'histoire et Si ulptcm-, OUvraçe 
dans lequel on traite de la plulnsnpliit; de l'Art et des moyens 
pr.iliqui's. par M. Ansi-.*NE, peintre. 1 vol. 3 fr. 50 

— Peintre d'histoire naturelle, contenant des 
notions l'i.'in'iales -tir le dessin, le, ehir-niiseur, l'ellet des 
couleurs naturelles et ni-lifinellc.s, les divers aenres de 
peintures, ele., par 11, Di'iiilnil. I vol. urne dit ligures. 3 fr. 

— peintura ii lu cli-e, voyez Miniature. 

— Peinture ù l'AyuartlIe (Cours de.i, parM. P. D. 

1 vol. orne de planches coloriées. 1 fr, 75 

— Puinh-ccii Dûi imciiis, Vitrier, Doreur, Araen- 
cur et Veritisscur, par MM. Hiffault, Vergnalid et Tous- 
aint. 1 vol. orné de Itg. 3 fr. 

— Peinture et Fabrication «les Couleurs, 
ou Traite de.- diverses Peintures, a l'usage des deux sexes, 
par M. Ji.sqih Pamiiii, élève el sun-essenr'de M. La.ureh.tye, 
faliricant de couleurs fines, etc. 1 vol. I fr. 60 

— Peinture sur Verre, sur Pen-elnlne et 

sur ICniuîi. traitant, outre ces dillcrenls arts, de la fa- 
Priculion des Emaux et des Couleurs vili'iualiles, ainsi que 
de ri'jintillaiic sur uiétriii\ cnnïmuus et sur poteries, par 
MM. Hr.BOiiLLEAL et Ma ( .m[-:r. J vol. arcompaimé de li-u- 
res. 3 fr. 60 

— Perspective, Dessinateur e.L Peintre, par M, Ver- 
ckaup, chef d'escadron d'artillerie. J vol. orne d'un arand 
nombre do pilanehea. 3 fr, 

— Petit b-Foui'«, voyez Confiseur, Pâtissier. 

— pliui-ma<_-lo Populaire, Simplifiée et mise à la 
portée île toutes les classes de la société, par M. Julia de 
Fosteselle. S vol. e fr. 

— Philosophie expérimentale, a l'uaafîO des 
e.n!lé.-'es el îles i;eus du inourie, par M. Aiiick, régent dans 
l'Académie- de [',uin. 1 uros vol. " 3 fr. 50 

— photographie sur Méial. sur Papier et sur Verre, 
eoiilenaiil huiles les deouverlcs les plus récentes dana la 
Ua^UfiT-lypie, par M . i„; VaI.u:(U'«1 . .'2 vol. ci lies de. Ilg. (J fr. 

— photographe (Guide du), ou l'Art pratique et 
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théorique de faire des Portraits sur Verre, Papier/Melàl, 
etCi.'etc, au moyen de l'action de la lumière, par MM. J. 
Selï.'A et de Va li court, I gros vol. " 3 fr. 60 

— Photographie (Répertoire de), par M. de La- 
treille. 1 grosvol. " 3 fr. 50 

— photographie simplifiée sur Verre et sur Pa- 
pier, par M. i)ë Valicourt. 1 gros volume. ; " 1 fr. 50 

— PhytlBlen-Prépai-atenr, OU nouvelle Descrip : 
tion d'un cabinet de Physique, ]i;iv MM. Ch. Chevalier et 
le docteur Fau. 2 grog vol. avec un Atlas de 88- pl. 15 fr. 

— Physiologie végétale. Physique, Chimie et 
Minéralogie appliquées à la culture, par M. Boitard. 1 vol. 
orné- de planches. • "' '' 3 fr. 

— Phyelonomlxte et Phréno logis te , ou les 
Caractères dévoilés par les signes extérieurs, d'après Ra- 
valer, par MM. H. Chàussïer filsetle docteur -M ouï n. 1 vol. 
avec figures. ■ 3 fr. 

— Physionomiste des Dame», d'après- La vater, 
par un Amateur. 1 vol. avec figures. i K 

— Physique appliquée aux Arts et Métiers, 

{principalement à la construction des Fourneaux, des Ca- 
orifères, des Machines a vapeur, de3 Pompes, l'Art du Fu- 
miste, l'Opticien, Distillateur, tic-Hieries, Artillerie a va- 
peur, Eclairage, Bélier et Presse hydrauliques, Aréomètres, 
Lampe à niveau constant, etc., par MM. Guilloud et Ter- 
rien. 1 vol. orné de figures. 3 fr. 50 

— Physique amusante* OU Nouvelles récréations 
physiques, par MM. J. de Fontenelle et F. Malepeyre. 
1 gros vol. orné de planches. 3 fr. 50 

: — Plôti-Ier, voyei Chaufournier. ' ■■ ■ ■ ■ " 

— Plombier-Zingueur, voyez Mécanicien-Fohtai- 
*ier. ........... . 

— Poêllei-.Fumlste, indiquant les moyens d'erhpê-' 
cher les cheminées de fumer, do chauffer économiquement 
et d'aérer les habitations, les ateliers, etc., par MM. Ar- 
denni etJuLJA de Fontenelle. 1 volume. 3 fr. 50* 

~ Poids et Mesures, Monnaies, Calcul décimal et 
Vérification, par M. Tarbb, conseiller à la Cour de Cassa- 
tion ; approuvé par le Ministre du Commerce, l'Université, 
la Société d'Encouragement, etc. 1 volume. ■ 3 fr.' 

Petit Manuel classique pour l'enseignement élémentaire. 
Bans Tables'- de conversions, par M. Tarbë (Autorisé par 
l'Université). 25 ci 

Petit Manuel a l'usage des Ouvriers et des Écoles, avec 
Tables de conversions, par M. Tarbë. 35 c( 
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Petit Manuel à l'usage îles Agents Forestiers, des Pro- 
priétaires et Marchands <le bois, par M. Tarbf,. 7£ c. 

Poids et Mesures il l'usage des Médecins, etc., par M. 
Tasbé. 25 c 

Tableau synoptique des Poids et Mesures, par M. 
Tarhé. là c. 

Tableau figuratif des Poids et Mesures, par M. 
Ta lias. 15 c. 

— poids et Mesure», Comptes- faits ou Barème gé- 
néral des Poids et Mesures, par M. Achille Nouhen, Ou- 
vrage divisé en cinq parties qui se vendent toutes séparé- 
ment. 

Impartie : Mesures de Longueur. GO c. 

2 U partie, — de Subface. 60 c. 

3 e partie, — de Solidité. GO e. 

4« partie, Mesures Poids. GO e, 

û B partie, — de Capacité. 60 c. 

— Poids et Mesures {Barëme complet des), par 
M. Bacilet. 1 vol. 3 fr. 

— poids et Biesure» (Fabrication des), contenant 
en général tout ce qui concerne les Arts du Balancier et 
du Potier d'étaln, et seulement ce qui est. relatif à la 
P'alu ii îtlîHni des Punis et Mesures dans les Arts du Fon- 
deur, du Ferblantier, du Boisselier, par M. Rayon, ancien 
véntir;itcm' au bureau central des Poids et Mesures. 1 vol 
orné do figures. 3 fr 

— Police do la France, par M. Truy, commissaire 
de police à Paris, t vol. 2 fr. 50 

— PoiiteaBo (Guide de la), voyez Bonne Compagnie. 

— Pompier (Fabricant de pompes), voyez Mécanicien- 
Fontainier. 

— PontE-et-CliauBséea t Première partie, Boutes 
et Chemins, par M. de Gaytfier, Ingénieur des Pouts-et- 
Chaussées. 1 vol, avec flg.. 3 fr. 50 

— Seconde partie, Ponts, Aqueducs, etc., par M. de 
Gayffier. I voi. avec flg. 3 fr. 50 

— Poi-uelniider , Frtïene.lei" , Pot ier de 
Terre, contenant des notions pratiques sur la fabrica- 
tion des Grés cérames, des Pipes, îles iSniilons en porcelaine 
et des diverses Porcelaines tendres, par M. D. Magnieh, 
ingénieur civil. 2 volumes avec planches. 5 fr. 

— Potier d'étui u, voyez Fabrication des Poids et 
Mesures. 

— Pi-otlelen, ou Traité de lu Science du Droit, mise 
k la portée de tout le monde, par MM, 1>... et Rondonneau. 
1 gros vol. 3 fr. 50 
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— prestidigitation, voyez Sorceiterir. ■ i: - 

— Produits einralquo* (Fabricant de), formant un 
Traité de Chimie appliquai' aux arts, à l'industrie et ù la 
médecine, et comprenant la description de tous les pro- 
cédés et de tons les appareils en usage dans les labora- 
toires de chimie Industrielle, par M. G.-E. Lorne. 4 grog 
volumes et Atlas de 1G planches in-8 jésus. ■ < 18 fr. 

— Propriétaire, Locataire et Sous- Locataire, 
tout des biens de ville que des biens ruraux; rédigé par 
ordre alphabétique, par MM. Sergent etV*ssEROT. I v. îfr.SO 

— Relieur en ions seiirts, contenant les Arls de 
l'Assembleur, du Satineur, du .Brocheur, du Kogneur, du 
Cartonneur et du Doreur, par M. Séb. Lekoemakd et M. R. 
1 gros vol. orné de planches. a tr* 

— Rose» (Amateur de), leur Monographie, leur His- 
toire et leur culture, par M. Doetard. 1vol. 11g. noires, 
3 fr. 50; — flg. colorieeg. fiv 

— Sapeur -Pompier, ou Théorie sur l'extinction ■ 
des Incendies, par M. Paulin, ancien commandant des 
Sapeurs-Pompiers de Paris.. 1 vob ... .. 1 fr. 60 

— Sapenr-Pouipier, ouvrage composé par le Corps 
des officiers formant l'état-major, puhlié pur ordre dw Mi- 
nisire de la Guerre, t joli vol. renfermant une foule de 

Evure3 sur bois imprimées dans le texte, suivi' d'un 
tstionnaire, traitant de toutes les matières contenues 
is le MltrjBO.1 par demandes et réponses, « 3 fr. 

— eapenn-Pompler» (Théorie des], extrait du Ma- 
nuel du Sapeur-Pompier, imprimé par ordre du Ministre 
dé la Guerre. • ■• »f.;i--j:n«il'7*-c. 

— : eunvctnKe dans les Incendies, les Puits;,,lcs<Hui- 
sards.lesr'osfcs d'aisances 1 , h; s Caves et tuiliers, lusAcchlt-nts 
en rivjèro et U;s Naufrai^s mandrin.-*, par M. W. Maigne. 
1 vol. orné du viaï»:lti:set do jilarn-liir*. !ï l'n Sft 

— Savonnier, ouTraité de la Fabrication des Savons, 
contenant des notions sur les Alcalis, les corps gras saponl- 
flables, et des Instructions sur la Fabrication des-5«voits, 
par M. E. Loniui. 1 vol. accompagné de'figures. Z tr. ibO 

— sculpteur, voyez Peintre et Sculpteur. :„tu... 

— Beuipteur ««!■• bol», voyeaJfeniiwier. . _ 

— Serrurier, 00 Trait* complet et simplifié de cet 
Art,. par M. PAULiN-DÉsonnEÀtix. et M. H. Lawbbih,- inoé- 
nieur civil. 1 fort vol. etAtlasde 10 planches.'.., t .ïfrïr, 

— Sirop*, voyea Confiseur, Distillateur, Liquides. 

— Soierie, contenant l'Art d'élever les' Vers à solo et 
de cultiver le Mûrier; l'Histoire,' b Géographie et la.Fa- 
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hri cation des Soierlea, à Lyon, ainsi mie dans les autres lo- 
calités nationales et étrangères, par M. Uevii.liers, 2 vol, 
et Atlas. " 10 fr, 50 

— Siimmelici', ou la Manière de soigner les Vins, 
do prévenir leur altération et de les rétablir, par MM. A, et 
C. E. Jullien. 1 volume avec figures. 3 fr. • 

— Sondeur, V. Chaufournier, Mécanicien-Fontamier. 

Tours nouveaux qui ont été exécutés jusqu'à ce jour, sur 
les théâtres ou ailleurs, et qui n'ont pas encore été pu- 
bliés, etc., par H. Ponsin, 1 gros vol. 3 fr. 50 

— Supplément a la Sorcellerie expliquée, par M. Pos- 
ais. S vol. .-- ' -J ■ ; > i . 1 fr. S5 

— Hopcters, ou la Magie blanche dévoilée par les dé- 
couvertes de la Chimie, de la Physique et de la Mécanique, 
par MM. Comte et Julia de Fontenelle. 1 gros vol. orné 
de planches. a fr. 

— sou morte, voyei Forgera», Tonnelier . 

— «ou rileiii- à la Lampe et au Chalumeau, 
par M. Pëdhoni, professeur de chimie. 1 volume orné de 
ligures, i.'..-.- . , . 2 fr. 50 

— Bncru (FabricaTit et Rafflneur de) (Sous pretse). 
sténographie, ou l'Art de suivre la parole en écri- 
vant, par M. H. Prévost. 1 : ■ • 1 fr. 75 

— Xul>»e (Fabricant et Amateur de), contenant son 
Histoire, sa Cnlture et sa Fabrication, par P. Ch. Joubert. 
1 vol. . ■ '''■['■ " ' " ■' '2 fr. 50 
. — Tuiiie-i>ouce (Imprimeur en), par MM. Rerthiaud 
et Bon ARi) . 1 Vol. avec fig. - ■■ a. : 3 fr. 

— Tailleur d'Habits, contenant la manière de 
tracer, cauper et confectionner les Vêtements, par M. Van- 
bael, tailleur. 1 vol. orné de planches. 2 fr. 50 

— Tanneur, Corroyeur, Hongroyeur et Boyaudier, par 
M. Julia ce Fonte ne lle. t vol. avec flg. 3 fr. 60 

. — Taolertoi", Décorateur et marchand de Meubles, 
par M. Garnier Audiger, ancien vérificateur du Garde- 
Meuble de la Couronne. 1 vol. orné de ftg. 2 fr. 50 

— Teehnaloglo ptrysterne et mécanique, ou 
Formulaire a l'usage des Ingénieurs, des Architectes, des 
Constructeurs et des Chefs d'usines, par M. Ansiadx, iueé- 
nieur. 1 vol.» u j ] . ,i ï .r. \fta 

— Télégraphe Électrique, ou Traité de l'Élec- 
tricité et du ' Magnétisme appliqués à la transmission des 
signaux, par MM. Walkhi ut Maghier, I vol. orné de 
figureB. J fr, 75 
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— Teneur- de Llim, renfermant un Cours de terme 

de Livres en partie simple et en partie double, pnrMM.TnË- 
keby et Aug. Terrière {Ouvrage autorisé par l'Université). 



— Telnttu-tei-, contenant l'Art de Teindre en Laine; 
Soie, Coton, Fil , etc., par M. Vercnadd. 1 gros vol. avec 
figures. 3 fr. 50 

— Teinturier (Supplément), contenant les Formules 
d'après les mdthodesparislenne, rouunnaise, alsacienne et al- 
lemande, ponr teindre le coton et la laine, par M. L. Ulrich. 
1vol. .• j. 1 fr. 75 

— Terrassier, par MM. Etiemme et Masson. 1 vol. 
orné de 20 planches. , 3 fr. 50 

— -riiéàtpni et du .Comédien, contenant les principes 
de l'Art de la parole, par Aristippe Dernier de Mai.igsv. 
1 vol. ' 3 fr. 50 

— Tisserand, ou Description des procédés et ma- 
chines employés pour les divers tissages, par MM. Lobknti 
et Jollien. 1 vol. orné de flg. ■ 3 fr. 50 

' — Huuk (Dessin et, Fabrication des) façonnés, tels que 
Draps, VelouTS, Ruban, Gilet, Coutil, Chàle, Passementerie, 
Gaies, Barèges, Tulle, Peluche, Damassé, Mousseline, etc., 
par M. Toostain. 2 vol. et Atlas in-4. de 26 pl. 15 fr, 

■ — Toi heur- en DAtinaent ; 1™ partie : Terrasse et 
Maçonnerie, par M. Lebosso, architecte- expert. 1 vol. aveé 
figures; i ■ Ztr.btl 

— Deuxième partie : Menuiserie, Peinture, Tenture, Vi- 
trerie, Dorure, Charpente , . Serrurerie, Couverture, Plom- 
berie, Marbrerie, Carrelage, Pavage, Poélerie, Fumiste- 
rie, etc., par M. Lebosso. 1 vol. i . 2 bsSê 

Voyez Métreur en Baiimentï. i. ia- !i 

— Tonnelier et Bui»eller, suivi de l'Art de faire 
les Cribles, Tamis, Soufflets, Formes et Sabots, par M. Mi- 
sormeaux. 1 vol. avec flg. . i . ■ 3 fr. 

— Tourneur, ou Traité complet et simplifié de cet 
Art, d'après les renseignements de plusieurs Tourneurs de 
la capitale, par M. de Valicouht. 2 vol. avec un Atlas in -4 



— Trelllngeur et Menuisier des Jardina, par 

M. Désowtcaiix. 1 vol. aveepiaoehes*-"^ -m • « fr. 



irai. 



3 fr. 




12 fr. 
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■ — Vernlsaeur, voyez Peintre en bâtiments. 

— Verrier et Fabricant de «lnee», Crlgtaux, 
Pierres précieuses factices, Verres colorés, Yeux artificiels, 
par MM. Julia de Fostenelle et Mallpkïhk 2 vol. ornés de 
planches. 6 fr, 

— Vers à sole (F.ducation des), voyez Soierie. 

— Vétérinaire, cou limant la connaissance des ehe- 
vaux, la manière de les élever, les dresser et les conduire; 
la Description de leurs maladies , les meilleurs modes de 
traitement, ete., par M. Ledeau et un ancien professeur 
d'Alfort. 1 vol. avec planches. 3 fr« 
.' — vinaiie Fruits (Fabrication des) , contenant l'Art 
de faire le Cidre, le l'oiiv, les Unissons rafraîchissantes. 
Bières économiques, Vins de Grains, de Liqueurs, Hydro- 
mels, etc., par MM. Accu», Cuil.... et Malepeïre 1 vol. 
orné de figures. 1 fr. 80 

— vigne {Culture bt Traitmienv de la), ou Guide du 
Vigneron et de l'Amateur de Treilles, indiquant, mois par 
mois, les travaux à faire dans le vignoble et sur [es treilles 
des jardins; la manière de planter, gouverner et dresser la 
vigne d'après toutes les méthodes en usage en France, et de 
la guérir de ses Maladies par les moyens reconnus les plus 
efficaces, par M.F.-V. Lebeuf. 1vol. orné de vignettes. 21.50 
| — Vigneron Fransnta, OU l'Art de cultiver la 
Vigne, de faire les Vins, les Eaux -de -Vie et Vinaigres, 
par M. Tjiiéiuut de Berneaud. 1 volume avec un Atlas. 

Fig. noires, * , ■■ . . 3fr. 60 

- Fig. coloriées. 5 ïr. 

— Vinaigrier et Mont nrOter i par M. Julia DE 
Fontenelle. I vol. orné d'une planche. 3 fr. 

— vin» (Calendrier des), ou Instructions à exécuter 
mois par mois, pour conserver, améliorer, ou guérir les 
Vins. {Ouvrage destiné aux: Garçons de caves et de cel- 
liers, et aux Maîtres de Citais, faisant suite à l'Améliora- 
tion des Liquides) , par M. V.-F. Lebeuf. I joli vol. I fr. 25 
)!i-nVhu (Marchand de), débitants de Boissons et Jau- 
geage, pv M. Laudier. 1 vol. avec planches, 3 fr. 50 
.:-ï!Vlna, voyez Liquides, Sommelier , Négociant en 

(fl«X-4H)il. T.-.t>Tv ln/(. • , '» 

~ vin» mousseux, voyez Eaux et Boissons Ga- 

xeuset. . i'i . ■ i ■ 

; — iBoophlie, ou l'Art, d'élever et de soigner les ani- 
maux domestiques, voyez Bouvier. 1 vol. 2 fr. 60 
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BELLE ÉDITION j 7 OR M AT IK-OCTAVO. 



SUITES A BUFFON 



AYEC LES OUVRES DE CET AUTEUR 

.la ab .-lYtl fliy . . .■ 1 ' ~ iU 

.a-.BN COURS COMPLET <.,. IfMS&kr 

D'HISTOIRE NATU 

rit) K pi »ij*"Ti , '*' n ^" ,HBl ' 

i!) . XES TBOIS RÈGNES DE LA NATURE. 




Le3 possesseurs des Œuvres de BIIFFON pourront, avec 
ces suites, compléter toutes les parties qui leur manquent, 



réunis, avec les travaux de cet homme illustre, un ouvrage 
général sur l'histoire naturelle. ■ - -jui !i| -m> 

Cette publication scientifique, du plus haut intérêt, pré- 
parée en silence depuis plusieurs années, et confiée à ce 
que l'institut et le haut enseignement possèdent de plus 
célèbres naturalistes et de plus habiles écrivains, est ap- 
pelée à faire époque dans lés annales du monde savant. • 
les noms des Auteurs indiqués ci-aprês, sont, pour le pu- 
blic, une garantie certaine de la conscience et du talent 
apportés à la rédaction des différents traités. ".] 4S ^ 



Zooltfgle Généra 

(Supplément à Ballon), 
Mémoires et notices sur 
zoologie, l'anthrepologie et 
l'histoire de la science, par 
M. Isidore Geo ffrot- Saint - 
Hilmre. t vol. avec Atlas. 
Prix : Kg. noires. lOfr. 
Fig. coloriées/ - 13 fr. 
Cétat-éw, Baleines, Dau- 
phins, etc.), ou Recueil et 
examen des faits dont se 



animaux, par M. F. Co- 
vier, membre de l'InstU 
tut, professeur au Muséum 
d'Histoire naturelle, etc. 1 
vol. in-8 avec 22 planches. 
Figures noires. 13 fr. 
Flg. coloriées.' 1 19'fr. 
Reptile*, (Serpents, Lé- 
zards, Grenouilles, Tor- 
tues, etc.], par M. Dume- 
ril, membre de l'Institut, 
professeur i la fa bu lté de 
Médecine et 
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d'Histoire naturelle, et M. 

Bibrdn, professeur d'His- 
toire naturelle, 10 vol. et 10 
livraisons de planches, fia,. 
noires. 100 fr. 

Fie. coloriées. 130 fr. 

PolBBon», par M. A.-Aug. 
Duméril, professeur au Mu- 
séum d'Histoire naturelle, 
professeur agrégé, libre à 
la Faculté de Médecine de 
Paris. Tornel (en 2 vol.) et 
1 liv.de pl. Fig. noires. 17 fr. 
Flg. coloriées. SO'fr. 
[En -publication.) 

Entomologie f Intn i] nr - 
tion à I'), comprenant les 
principes généraux de l'A- 
natomie, de la Phy.-:. i]hl.'î.: 
des Insectes, des détails sur 
leurs mœurs, et un n^mm: 
des principaux systèmes de 
classification, etc., par M. 
Lacordaire, professeur à 
l'Université de Liège ( Ou- 
vrage adopté el recommandé 
par l'Université pour être 
placé duns les bibliothèques 
des Facultés et des Collèges, 
et donné en pria: aux élè- 
ves), 2 vol. in-8et24 plan- 
ches. Fig. noires. 20 fr. 
Fig. coloriées. 2a fr. 

InBéctc» Coléoptèt-es 
(Canth arides, Charançons, 
Hannetons, Scarabées, etc .] , 
par M. Lacordaire, profes- 
seur à l'Université de Liège. 
Tomes I à vu (en 8 yol.), 
.et 8 livraisons de planches. 
Fig. noires. . SO fr. 
Fig. coloriées. 104 fr. 
{En publication.) 

— Oi-tlioptôriïs (Grillons, 
Criquets, Sauterelles), par 



M, SfiHvrLL?, ex-président 
de la Société entomologi- 
que do France. 1 vol. et 
14 pl. Flg. noires. io fr. 
Fig. coloriées. > 13 fr, 

— Hémiptères. (Cigales, 
Punaises, Cochenilles, etc.), 
par MM. Amïot el Serville, 
I vol. et une livr. de pl. 
Fig. noires. 10 fr. 
Fig. coloriées. ( ,.,-13 fr. 

— i.éptilttptère^ "(PapH- 

~ Diurnes, par M. Boisduval, 
t. 1", avec 2 livr. de pl. 
Fig. noires. 13 fr. 

Fig. coloriées. 19 fr. 

— Nocturnes, par M. Gué- 
nëe, t. V à X , avec 5 livr. 
de planches; 

Fig. noires. 67 fr. 

Fia. coloriées. 1 72 fr. 
{En publication.) 

— Névroptcrei (Demoi- 
selles , Ephémères, etc.), 
par M. le docteur Rameur, 

1 vol. avecuiielivraison de 
pl. Fig. noires. 10 fr. 
Fig. coloriées; 13 fr. 

— WymiimptWe») Abeil- 
les, Guêpes, Fourmis, etc.), 
par M. le comte Lefeletiër 
de Saint -Fabgeau et M. 
Iîhui.lë; 4 vol. avec i li- 
vraisons de planches. 
Fig. noires. 40 fr. 
Fig. coloriées. 52" îr. 

— iMptèrcft (Mouches, Cou- 
sins, etc.), par M. Macqcart, 
directeur du Muséum d'His- 
toire naturelle de Lille; 

2 vol. et 24 planches. 
Fig. noires. 20 fr. 
Fig. coloriées, . 26 fr. 
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— Aptère* (Araignées, 
Scorpions, etc.), par M, 
Walckenaer et M. Gervais ; 
4 vol. avec 5 cahiers de pl. 
Fig. noires. 43 fr. 

Fig. coloriées 58 fr. 

Crnstacéa (Écrevisses, 
Homards, Crabes, etc.), 
comprenant l'Anatomie, la 
Physiologie et la CiassiQ 



M. 1 



î-Ed- 



par 



e de l'I: 
avec 4 livraisons de plan- 

Fig. noires. i 33 fr, 

Fig. coloriées. 45 fr. 

Mollusques (Moules, Huî- 
tres, Escargots, Limaces, 
Coquilles, etc.), par M. Ser- 
vais, doyen de la Faculté 
des Sciences de Monlpei 
lier. {En préparai' 



1 Vers 
rM. Dujai 



de Rennes. I vol. 
livraison de pl. I 



in fr. 



Fig. coloriéi 
Ajinelës (Aimélidus, Si _ 
sues, Lombrics, etc.), par 
MM. de Quatrefaces, mem- 
bre de l'Institut, professeur 
auMuseum d'Histoirenatu- 
relle, et Léon Vaillakt, na- 
turaliste. T. let II (en 3 val.), 
avec 2 Hvr. de planches. 
Fig. noires. -27 fr. 

Fig, coloriées. 33 fr, 

{En publication.)' 

Zoouhyica At-olèpliCB 

(Physalc, liéroé, Angèle, 
etc.) par M. Lesson, cor- 
respondant de l'Institut, 



pharmacien en chef de; la 
Marine, à Rochefort, 1 vol. 
avec 1 livraison deplanch, 
FiS. noires. ' 10'fr. 
Fig. coloriées. , .13- fr. 

- EeMnodenUM (Our- 
sins, Palmettcs, etc.),. par 
MM. Dujaruin, doyen de la 
Faculté des Sciences de 
Rennes, et Hupé, aide-na- 
turaliste. ( vol. avec unelivi 
de pl. Fig. noires. 10 fr. 
Fig. coloriées. 13rir. 

- Corullloli-en OU l'OLV- 
PES PROPREMENT DITS [Co- 

raux, Gorgones, Eponges, 
etc.), par MM. Milne-Ed- 
wards et J. Haime, 3 vol. 
avec 3Iivr.de planches. 
Fig. noires. 30 fr. 

Fig. coloriées. 39 fr, 

-Inrusoiropt (Animalcules 
microscopiques), parM.Du- 
Iarbin: doyen de la Faculté 
des Sciences, a Rennes, 1 
vol. avec 2 livraisons de pl. 
Fig. noires. ; 13 ïr. 

Fig. coloriées. If) fr; 1 

tutimlnuo (Introduction à' 
l'étude de la), ou Traite élé- 
mentaire de cette science, 
contenant l'Océanographie, 
la Physiologie, etc., par 
Alph. de Candolle, profes- 
seur d'Histoire naturelle à 
Genève {Ouvrage -autorisé 
par l'Université pour les\ 
collèges royaus> et commu- 
naux). 2 Toi. et -8 pi; il fr." 

ii"'- (Organes se^uel'g. ap- 
parents , Arlires , Arbris- ; 
seaux, Plantes d'agrément,' 
etc.) par M. Spacb, aide-na- 
turaliste au Muséum d'His- 
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toire naturelle. 14 vol. et 
Kl livraisons de planches. 
Fig. noires. 143 fr. 

Fïg. coloriées. 188 fr. 

— Crïptogamet ( Orga- 
nes 3exuels peu apparents 

i on cachés, Mousses, Fou- 
gères, Lichens, Champi- 
gnons, Truffes, etc.). 
(En préparation.) 

Géologie (Histoire, Forma- 
tion et Disposition des Ma- 
tériaux qui composent l'é- 



corce du Globe- terrestre), 
par M. Huot, membre de 
plusieurs Sociétés savantes. 
2 vol. ensemble de plus de 
1500 pages, avecun Atlas de 
24 planches. 20 fr. 

« Inérologle (Pierres, 
Sels, Métaux, etc.), par M. 
De la fosse, membre de l'Ins- 
titut, professeur au Muséum 
d'Histoire naturelle et à la 
" -bonne. 3 vol. et ' ' 
m de planches. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 
Les SUITES à BUFFON formeront cent volumes ïn-8 

viron, imprimés avec le plus grand soin et sur beau pap , 

Ce nombre parait suffisant pour donner à cet ensemble 
toute l'étendue convenable. Ainsi qu'il a été dit précédem- 
ment, chaque auteur «'occupant depuis longtemps de la 
partie qui lui est confiée, l'Editeur sera à même de publier 
en peu de temps la totalité des traités dont se composera 
cette utile collection. . . 

'i-S. volumes sont en vente, aveefti livraisons de plan- 
tes personnes qui voudront souscrire pour toute la Col- 
lection auront la iilierté. de prendre par portion jusqu'à ce 
qu'elles soient au courant de tout ce qui a paru. , . 

POUR LES SOUSCRIPTEURS A TOUTE LA COLLBCTIOH g 

Prix du texte* <chaque volume (1) d'environ 600 a 700 

■ ,-, <;;'.' :. 9 fr. 

le chaque livraison d'environ 10 pl. noires. 3 fr. 

— coloriées. 6 fr. 

Nota. Les personnes qui souscriront pour de» parties sé- 
parée», paieront chaque volume 7 fr. ^ £i; r *!^:L 



3S imprimés sur papier vergé, 




réimpressions d'où 

U " " BAT-SUR-S^E.' - «P. SAiLLARD. 
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HISTOIRE JiATIMLLE. 

Annale» (Koavellex] du Muséum «riII«tolre 
naturelle, recueil de mémoires de MM. les professeurs 
administrateurs de cet établissement, et autres naturalistes 
célèbres, sur les branches des sciences naturelles et chi- 
miques qui y sont enseignées, Années 1832 à 1835, 4 vol. 
m-4. Prix : 30 fr. chaque volume, 

Voyei Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de 
Paris, page 43. 

Aperçu sur les animaux utiles et nuisible» 
de la lîelgique, par M. ue Sélïs-Longç-hamps. ISr. in-B. 2 fr. 

Aronéiilce ilea îles de lo néunlon, Muiii'Iiru 
ai Bioiiagascui-, par M. Auu. Vinso.v. 1 gros volume 
grand in-8, avec 11 planches, iîg. noires. 20 fr. 

Fig. coloriées. 30 fr. 

notnnique (L.»), de J.-J. Korôs&AOÎ CQQteaaiit tout eu 
qu'il ce ri t sur retlc scie nce, nuaiiiciilre de l'exposition de 
la méthode de Touraeforl. et de Linné, suivie d'un Diction- 
naire de botanique et de notes historiques, par M. De- 
tille, 2"0dit., 1 gros vol. in-12, orné de 8 planches. 4 fr. 

Figures coloriées. 5 fr. 

Bot» ii ogru plile Belgique, ou Flore dû nord de la 
France et de la Belgique proprement dite, par Th. I-esti- 
bol'dois. 2 vol.in-8. 14 fr. 

Ilotanogriiphte universelle, ou Tableau général 
de; Végétaux, par Tu. Lest i hou nois. 2 vol. iu-8. 10 fr. 

Catalogue îles l.êpiili>pt(-r«», OU Papillons de la 

Belgique, précédé du tableau des Libellulides de ce pays, 
par M. de SÉLvs-LosGCHAiii's. ln-8. 2 fr. 

Catalogue raisonné des ï'infil.ea phunéra- 
gaines de Maine-et-Loire, par M. A. IIoheau, auteur de 
la Flore du centre de la France. 1 vol. in-8. 3 fr. 

Collection Iconographique et historique 

d OH chenille»* ou DeseriuLiuii et ligures des chenilles 
d'Europe, avec l'histoire de leurs uiéUmorphosès , et des 
applications à l'agriculture, par MM. Iîoisuuval , Kaubuh 
et GrusLiN. 

Cette collection se compose de 42 livraisons, fnrmatgrand 
in 8, papier vélin: chaaue livraison comprend freis ptan- 
chos coloriées et le tcvle correspun liant. Le prix de chaque 
livraison est de 3 fr. 

Les 42 livraisons ensemble. 100 fr. 

Les dessins des espiecs qui habitent Isa environs de Paris, comme 
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aussi ccin des chenilles ope. l'on a envoyées vivantes à l'auteur, ont 
-'i'- ' it'cuit* ;ivc aiiiaut de précision qoe de Uleiit. I.e teite ?*t im- 
pria.e. mi;, pai:ir;;il ion : r.b.ir|n<- .■.-p.-,;.- aura une p.--,- - parée, qoe l'on 
[niUiva d, '-."■[■ i-mjjiiili' .'il v,,:i,ir... A'i i ■ . ■ 1 1 . 1 1 1 ■ liiriui-d. ,1- chaque pa^e 
se trouvera lr-. mèmt> nnui' .fm'i ;.l oui s'y rapportera, et sa 

titra la nom do iï tribu, cummi fil ti'în iln l.i planctir. 

Cet ouvrage , aveo l'k- ries Lépidoptères de M. Boisduvsl, de 
beaucoup supérieurs a tui-.l. ■■■■ qu, a par» jusqu'à présent, formeront 
un fiii.r.-U'.un-nl ei. mie s;ul.< ipi.li.p. j u ijiivi-j.ctj d« llubanr, 

de ôiirlart. rte. T"iil r<> qu« Ef.u ? pouvons dire ru fav.ur de ers Jr<u 
ouvrages remarquable puit se n-d'iir.' i celle nurfssion emplûfîB 

pariiejeiin dans le f-inq i]ir"!i!i-.- ivl il,, s,-,,, ^y.-ci-'s . .11. Eii.^JuVsl 

est de tous nos entomologistes celui giii connaît la miem les Lépi- 

Coui-s <i'»:iitoiiioio K ic, ou Histoire naturelle dea 
crustacés, des arachnides, des myriapodes et des insee-Vca, 
a l'iisaae drs éli-ves de l'Ecole du Muséum d'Histoire natu- 
relle, par M. Latreille, professeur, memfu'e de l'Insti- 
tut, etc. 1 gros vol. in-8, et un Allas composé do 21 plan- 
ches, fr. 

ï»esi-r[pllon écologique do la partie iaèi-U 
dlon.-ile de la i-hniiio de» Vosges, par M. RoZET, 

cajMtahic au corps royal d'état-major. 1vol. in-8, orné de 
planches et d'une jolie carte. 10 fr. 

Description des Mollusque» fin vlatlte» et 
terreKlrca de lu France, et plus paiticUlIèferHent 
du département de l'hère, ouvrait- orne de planches repré- 
sentant plus de MO espèces, par M. Albin Gras. In-8. 5 fr. 

Dcnci-lotlou dos oui &iiiH ro«*lie»,on Notions 
sur l'Organisation et la Glossolo^ie de cette classe nar 
M. Albin Gras. ln-8. G fr. 

Ulctlonnnlro de Dotonique médicale et 

pli i.i'iiuki-i'u tique, contenant les principales proprié- 
tés des minéraux, des vé^etaus et des animaux, avec les 
préparations do pharmacie, internes e.l externes les plus 
usitées en médecine et en chirurgie, etc., par une Société 
de médecins, de pharmacieus'ct de naturalistes, Ouvrage 
utile fi toutes les liasses de la société, urne de 17 grandes 
planches représentant Ï7S liâmes de plantes ni-aïées avec 
le plus grand soin, fr édition, revue, con iiee et augmentée 
de beaucoup de prqia rations phnnnarruliqnos et de re- 
cettes nouvelles, par MM. Jii.ia oe Kokte.nelle et U.vn i urv. 
2 Eros vol. in-8, libres noires. 18 fr. 

Le même, fleures coloriées d'après nalure. 25 fr' 

Ck ouvrage est sp'cialmtmit destin/! «u.v personnes qui', 
ïnt à secourir les mal- 
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Dictionnaire fiVouveuiij d'Histoire naturelle 

appliquée aut arts, à ra.iM'ii'iiltijre, a lYrtmimiii; rurale et do- 
:i h Mit-ih'ciiic, i'Lr., par aur Siii'iélt de riaLuriili^tCis 
et d'agriculteurs. 30 vol. in-K retii^, liâm es noires. 60 fr. 

utiiiviui» (DnJ. Recherches sur tes dépôts auxquels 
on doit douner ce nom et sur la cause qui les a produits, 
par M. M elle ville. In-8. 2 fr. 

Diptères evutiqoca minvcuiix ou peu i-ori. 

nus, par M. Malquart, membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes; t. 1 et 2, 5 livraisons iu-8, figures noires. 35 (r. 

Les Suppléments 1, 2*3 (ensemble) et 4 (1846-51), 
chaque : lig. noires. 7 fr. 

— — 5(1855), fig. noires. 4 fr. 

L'ouvrage complet, y compris lus suppléments, 60 fr. 

Diptères, Notice sur les différences sexuelles du fienre 
Dolichopus, tirées des nervures des ailes, par Si. Macouaiit. 
1844, in-8. 1 fr. 

DlticuarB inr l'avenir physique de la terre, 
par M. Marcel de Serres, professeur à la Faculté des 
Sciences de Montpellier, in-8. 2 fr. 50 

Elntërldcs noDveaus (1864 ), par M. E. Cànok/f. 
Br. iu-8. 2fr. 

Essai monographique sur les Campagnol s des envi- 
rons de Liège, pai H. dx Sllïs-Loscchàiifs, in-8, fig. 3 fr. 

K»»«l sur l'Histoire naturelle du Brnlmnt, 
par feu M. (Mammifères.) 2 [r. 60 

(Analyse et Extraits par M. de Sélys- Long champs) 

Essai sur l'Histoire naturelle de* uur|ienti> 
de ia Suisse, par i. F. Wyoer. lu-8, lig. 2 fr. 50 

ICtudes de lulfroiouinmuloglu, revue des sorex, 
mus et arvicoîa d'Europe, suivies d'un index méthodique 
des mammifères européens, par M. de Sëlïï-Long<;habps. 
1 volume iu-8. . & fr. 

Études sur l'Anatoinie et la Physiologie des Vé- 
gétaux, par Th. Lestiboudois. In-8, fig. 6 fr. 

Eurupeorum mierolepidopterorum Index me- 

thodicus, slve Spirales, Tmïrkes, Tineœ et Alueitœ Llringn. 
Auct. A. Gi'ÉNÉE. Para prima, in-8. , 3 fr. 75 

Facultés Intérieures des animaux Inverté- 
brés, pat M. Macqcart, I vol. in-8. 5 fr. 

Fuum Joponion, sive Desrriplio animalium qua in 
itinere per jupnniam jussu et auspiciis superiorum, qui 
summum in india Batava impeiium tenent, susi'iipto anni 
1823-1830, collegit, notis, oliservationilms et adumliratio- 
nibus illustravit Ph. Fh, de Siebolp, 
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Mammifères, 3 livraisons coloriées, chaque. 36 fr. 

Oiseaux, 12 — — — 26 fr. 

Poissons, 16 — — — 26 fr. 

Repliks, 3 — noires, — 25 fr. 

Crustacés, 7 — — — 25 fr. 

faune de ronénnte, par le docteur Boisdbval. Us 

gros vol. in-8, imprimé sur grand papier vélin; 10 fr. 

FnDoe entomo logique de Modagaai-ar, 
Bnurhon et Maurli-P. — Lépidoptères, par le doc- 
teur BoisddVal; avec des notes sur les métamorphoses, par 
M. Sganzin. 

Huit livraisons, format grand tn -8, papier vélin; chaque 
livraison comprend 2 planchés coloriées et le texte corres- 
pondant et coûte 3 fr. 

L'ouvragé complet 20 fr. 

Faune iHur la) de la Belgique, par H. DE Sélïs- 
Longchahfs, br. ln-8. 1 fr. 

Plorajaponlca, sivx Planta; quas in lmperlo Japo- 
ntco collegit, descripsit, es parte in ipsis locia pigendas cu- 
ravlt, Ph. Fr. de Siebold. livr. 1 à 20, col. ; chaque 1 5 fr. 

Flore (Manuel de la) de Belgique* parM.F.CaËi>]N, 
Professeur de Botanique ;i l'Ecole d'Horticulture deGend- 
brugge-lez-Gand. 2 e édition, 1 fort vol. in-18 jésus. 6 fr. 

Flore (La) belge étudiée par fragments, par M. F. 
Cbëpin. l«Sérii?, 1 vol. in-8 avec 6 planches. 10 fr. 

Flore du centre de la France et du bassin de 
la Loire, par H. A.Boreab, directeur du Jardin des plantes 
d'Angers, etc. 3* édition. 2 vol. ln-8. 15 fr. 

' Flore de l'arrondissement d'Hazebrouch, 
OU description des plantes du Nord, du Pas-de-Calais et 
de la Belgique, par H. Vandamhe. 3 parties formant en- 
semble 1 vol. ln-8 de 334 pages. 

1" partie, 3 fr. ; 2" et 3 e parties, chaque : 1 fr. 50. 

L'ouvrage complet : 0 fr. 

Gênera et Index methodleu» Europieorum Le- 
pidopteroTum. pars prima sistens Papiliones Sphinges, Bom- 
byces noctuas, auctore Boisdcval. 1 vol. in-8. 5 fr. 

Herbarll Timorenila descrlptlo, cum tabulis 6 
»:ieis; auctore J. Décaisse. I vol. ln-4. 15 fr. 

Histoire abrégée des Insectes, par M, GeOftrot 
8 a in t- H il ai r e. 2 vol. ln-4, reliés. Flg. - 15 fr. 

Histoire des métamorphoses de quelques 
Coléoptères exotiques, par M. E CakdÈze. 1 vol. 
in-8, avec ligures. 3 fr. 

Histoire des mœurs et U« l'Instinct des nul. 
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maux, distributions naturelles de toutes leurs dusses, 
par J.-J. Vireï. 2 vol. in-8.. ■ m , ! ■■■,] ,,.,„■ , 12 fri 

III »tol i-e des pi-ORi-ès dea sciences naturel, 
les, depuis 178a jusqu'en 183!, par M. le baron G. Cuvif.k. 
5 vol. in-8. 22 Ir. £0 

Le tome 5 séparément. 1 fr. 

Le Conseil royal de l'Université a décidé que cet wwragt 
serait placé dans les biMi.jthèques des collèges et donné m 
pria; awc élèves. 

Histoire naturelle, ou éléments de la Faune fran- 
çaise, par MM. Braguier et M adret de, lu-12, cahiers 1 a 6, 
à 2 francs chaque. .- i-> .-^ura . H>-,fc, 

Histoire naturelle dos Arulgnées (A-RâNëïdesJ, 
suivie du Catalogue sy.mijiviiiirjiit' di s espèces européennes, 
par M. Eug. Smos. 1 vol. in-8 orné de 207 fig. 7 fr.&q 

Histoire naturelle îles Insecte», conifmsf 
d'après Réaumur, Geolfroy, Degeer, Roesel, Linné, l<ai>ri- 
cius, et les meilleurs ouvrages qui ont paru sur cette ..pajh.. 
tie, rédigée suivant les méthodes d'Olivier, de Latreilie, avec- 
des notes, plusieurs observations nouvelles et les ligures des- 
sinées d'après nature ! par F. -M. -G. de Tignï et Brongnlu»t, 
pour les généralités. Edition ornée de beaucoup de figures, 
iiuïïiii'iUée et mise au niveau des connaissances actuelles, 
par M. Guéri,!*. lOvol.ornés de planches, flg. noires. 23fr.,40 

Le même ouvrage, llgitres coloriées. 39 'fr. 

Histoire naturelle dei Végétaux classés par 
familles, ; avec la citation de la classe et de l'ordre ds 
Linné, et l'indication de l'usage qu'on peut faire des 
plante» dans les arts, le commerce! l'agriculture, le jardi- 
nage,' la médecine, etc.; des figures dessinées d'après 
nature, et un Gênera complet, selon le système rte Linné, 
avec des renvois aux familles naturelles de Jussieu; par 
J.-B. Lamabck, membre de l'Institut, professeur au Mu- 
séum d'Histoire naturelle, et par C.-F. -B. de Mirbel, mem; 
bre de l'Académie des Sciences, professeur de botanique. 
Edition ornée de 120 planches représentant plus de leOOr 
sujets. 15 volumes ornés de planches, fig. noires. 80 fr. 90 

Le même ouvrage, figures colorié**. 46 fr. 40 

. HlMoIre naturelle <1*» Coquilles, contenant 
leur desfcription, leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc, 
membre de l'Institut. 5 vol. ornés de pl. Fig. noires 10 fr. 65 
ttté mémeûnvrage, Ûg. coloriéês. 16fr.60 

HUtolm naturelle dea Vers, contenant (eur 
description, leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc. 
3 .vol. ornés de planches, fig. noires. : 8 fr. 60 

Le même ouvrage, flg, coloriéeB. i 1& Ut 60 
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Histoire naturelle de* Cmiilacé», contenant 
leur description, leurs mœurs et leurs usages, par M. Bosc. 
2 vol. ornés de planches, figures noires. 4 fr. 75 

Le même ouvrage, flg. coloriées. 8 fr. 

Histoire naturelle des Minéraux, par M. E.* 
M. Patwn, membre de l'Institut. Ouvr. orné de 40 planches, 
représentant un grand nombre de sujets dessinés d'après 
nature. S vol. ornés de planches, figures noires, 10 fr. 50 

Le même ouvrage, Jjg. coloriées. 16 fr. 50 

Histoire naturelle des Poissons, avec des fi- 
gures dessinées d'après nature, parBixiCR. Ouvrage classé 
par ordres, genres et espèces, d'après le système de Linné, 
avec les caractères génériques, par Rëné Richard Castel. 
Edition ornée de 100 planches représentant 600 espèces de 
poissons. 10 volumes, figures noires. : 26 fr. 20 

Avec figures coloriées. 47 fr. 

Histoire naturelle des Reptiles, avec des fi- 
gures dessinées d'après nature, par Sohniki, homme de 
lettres et naturaliste, et Latreille, membre de l'Institut. 
Edition ornée de 54 planches, représentant environ 150 
espèces différentes de serpents, vipères, couleuvres, lé- 
zards, grenouilles, tortues, etc. 4 vol. avec planches, flg, 
nojreSi .. , ■ .i i . h . 9 fr 85 

Le même ouvrage, figures coloriées, - 1-7"*; 

Les huit ouvrages ci-dessus comjwsaient autrefois '- la 
Collection des suites a Iîupion, format t*t-18, éditée par 
M. Dëterville et devenue la propriété de M. Hohlt. 

Icônes historiques des lépidoptères non- 
veaux, on peu connus, collection, avec ligures colfr 
rlées des papillons d'Europe nouvellement découverts; 
ouvrage formant le complément de tous les auteurs icono- 
graphes; par le docteur Boikduval. -■. ■• -i '•> •»•■-* 

Cet ouvrage se compose' de 42 livraisons grand in- S, 
comprenant chacune deux planches coloriées et le teste 
correspondant, Imprimé sur papier vélin. Prix de chaqHfl 
livraison. | ');.' /■ f ;■ !•'-' •'» - 8 fr - 

Les 42 livraisons ensemble. 100 tr. 

Iconographie et histoire dos lépidoptères 

naierparle*oeteurBoisDi)VAL, et parie major John Le- 
coNTX.de Nenr-York. '■ ■ ■ •.!..'...-. .■ ■ : «i .w.a, 

Cet ouvrage comprend 26 livraisons, renfermant trois 
planches coloriées et le texte correspondant, imprimé sur 
papier vélln. ; ■; .■*.<■.!,; . 

Prix de la livraison* -: , •■, ' . ... .■•■„ ,B ; fr t 
i Les 2« livraisons ensemble. , ■ t /.;«:a<j iM.Mb. 
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IllUftratloiiea plantarnm orient» Hum, OU 

Choix, de Plantes nouvelles ou peu connues de l'Asie occi- 
dentale, par M. le comte Jacbeht et M. Spach. Cet ouvraRe 
forme 5 vol. grand in-i, composés cliatrun de 100 planches 
et d'environ 30 feuilles de texte; il a paru par livraisons 
île 10 planches. Le prix de chacune est de 15 fr. L'ouvrage 
complet (50 livraisons). 750 fr. 

Insectu cnlIViirln annis i838"45 à J. V. VahlrebG, 
collecta, désenflait Carolos H. Bohkman 

Purs 1. Fasc. t. Cou: opte a a [t'arubici, Ilydrocanthari, 
Gyriiiii et SlxpliytiiiH}. 1 vol. in-8. 8 fr. 

Fasc. 2 CoLFOPTEKÀfHiljn-ej/iiîes, Clatërides, Cébrionttes, 
Bhipîcérides, Cyphonidc*. ljiri(U>$. Lumpyrides, etc.) In-8. 
i: fckfr. 

Pars 2. Coleofteiu {Scarabœides), in-8. 10 IV. 

lui rodui'l Ion i\ rëtude de la bol onlque, par 
Philibert. 3 vol. in-8; île;- col. 18 fr. 

Hcmulii» sur la rumlllc dos Cotnlirétucé«8| 

par M. de Candolle. In-i; (1r. 3 fr. 

Snémofrea sut- les Met amoi-pli oses des Co- 
léoptères, par W. 1)e Haan. 1 vol. in-i° avec pl. 6 fr. 

Meniolres de In Sorrlëté rte pliyeiciue rte Ge- 
nève* in-i. — Divers Mciimirci separus sur lea Selagi- 
r.éen, les Ly'hnm-es , les Dyps.-ims, lo Mmil-fiommn, ele. 

Slénioli'eB rte In Société d'Histoire nutn- 
relle de Puri«, 5 vol. in-i avec planches. Prix: 20 Ir. 
chaque volume. Prit total. 100 fr, 

Voyeîi Nouve-Uta jtlUM^I du Muséum, page 38. 
Mémolrre de ta Roelët ë royulc de» Science» 
do Liège- 23 volumes in-8, iii-curu pagnes de planches. 

PREMIÈRE SÉRIE. 

— Tome 1 e ' (en 2 vol. in-8) chaque vol. 6 fr. 
Les 2 vol. réunis. 8 fr. 

— Tome 2 fen 2 vol. In-8) chaque vol. 5 fr. 
Les 2 vo!. réunis. 10 fr. 1 

— Tome 3, 1815, contenant la Mnnog. des Coléoptères 
sulipentamères-pMtophages, par Th. La corda ire, tome 1", 
1 vol. in-8. ' 12 fr. 

— Tome 4, lS'àT-iO, contenant la monographie des Pro- 
duclus, par M. de Koninck. 2 vol. In-8 et un atlas. La 
1" partie, 1 vol. et 1 ail. 10 fr. La 2" partie, I voL 5 fr. 

— Tome 5, 181H. Munoc. des ('.ul< : npu''res suliperitaméres- 
phytophages, par Tir. Lacordaiiu:, tome 2. 1 vol. in S. 12 fr. 

— Tome G, IBiO.Monog. des Odonates, 1 vol. in-8. 10 fr. 
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— Tome 8, 1863, renfermant le catalogue des larves .des 
Coléoptères connues jusqu'à te jour, avec la description de 
plusieurs espèœs nouvelles, par MM. Ghatois et Cabdèze. 
1 vol. in-8. 12 fr. 
. — Tome 9, 1854, contenant la monographie des Calopté- 
rygines, par M. de Sklïe-Longchaups. I vol. in-8. 12 fr. 

— Tome 10, 1850. Cour» élémentaire sur la Fabrication 
des bouches à feu en fonte et eu bronza, par Coq.uii.hat. 
1» partie. 1 vol. in-8. . -■ 12 fr. 

— Tome 11, 1858. Fabrication des bouches à feu, par Co- 
qoilhat. 2* partie. — Calcul des variations, par A. M eybr. 
—Monographie des Gomphines, par M. de Sëlvs-Longchamps. 
1 vol. in-8. 18 Ir. 
: - Tome 12, 1867. Monographie des Élateridea, par E. 
Candèze. Tome 1", 1 vol. itt-8. 8 fr. 50 

— Tome 13, 1858. -fabrication des bouches à feu par Co- 
3° partie. — Etudes sur un mémoire de lac obi, 

aux -intégrales définies, par N.-C. Schjiitt. — Notice 

géologique, par J. Van Binkhobst. 1 vol. hi-8. 12 fr. 

— Tome H,. 1869. Monographie des Eiaterides, par E. 
Candèze. Tome 2. 1 vol. iu-8. . 10 fr. 

— Tome 15, 18C0. Monographie des Eiaterides, par E. 
CahdAïe. Tome 3, t vol. in-8.. , „i 10 fr. 

— Tome 16, 1861. Des Erachiopodes munis d'appen- 
dices spiraux, par Davidson, trad. par Ds Konincs. -~r- Mé- 
thodes diverses de calculs transcendants, par Paqoe. — Mé- 
tamorphoses de quelques Coléoptères exotiques, par E. 
Camikze. 1 voL in-8. , "*. , : . 1. ■ W fc. 

— Tome 17, 1863. Monographie des Elatérides, par E. 
Candèze. Tome 4 et dernier, 1 vol. iu-8. 10 fr. 

— Tome 18, 1863. ClvUdea d'Asie et d'Océanie, par Chf.- 
yaoLÂ-r. — Percussions sur les affûts dans le tir .des bou- 
ches à feu, par Coquilijat, etc. 1 vol, iu-8. , 40 fr. 

Tome 19, 1860. Gênera des Coléoptères CéranftVSldw, 
par 1. Thokson. 1 vol. in-8. .-, , i,rr i ' i9 fr. 

: ,— Tomo20, 1800. MonographiedesPlutypides, parF.CnA- 
r-ms.— Table générale des 20 volumes composant la Première 
Série des Mémoires. 1vol. in-8, accompagné de ligures. 14 fr. 



- Tome 1", 1806. Expériences sur la détermination des 
moments d'inertie dos canons en bronze, par Coouh.itat. — 
■■' •terelatirauxmatljéinatiquesél' 
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— Tables usuelles des Logarithmes, par Folue. — Des sur- 
faces réglées et des surfaces enveloppes, par Stammer. — 
Notes sur les Notiophiles et les Amara, par Putzeys. 1 vol. 
&°, avec figures. , 9 l'r. 

Méthode» épi-ouiéea avec lesquelles on parvient 
facilement et sans maître à connaître les caractères bota- 
niques propres a chaque famille naturelle indigène, par 
f,-t. Mostaniio.n. 1 vol. in-18. 15 c. 

Uoiio^rui>l>le des Êrotyllens, famille de l'ordre 
des Coléoptères, par M. Th. Lacordaire. ln-8. 9 fr, 

MonograpliSe des Li bel lui Idée* d'Eoropo, 
par Edm. de Sélvs-Longciiamps. 1 vol. grand in-8, avec 
quatre planches représentant 44 figures. 5 fr, 

Moiiogi-milita CuBBldidarum, auctore Carolo II. 
Boiiemax. Ton». I à IV, cum tait. VII. Holniias (1850-02), 
4 vol. in-8, chacun. H fr, 

Uonogrupliln Tryphonldam Sneoti», auctore 
Aie Kmil. Holmgrex, in-4 13 fr. 

Kotlce »ur les Llbellultdées, extraite des Bul- 
letins de l'Académie de Bruxelles, par Edm. de Sëlïs-Long- 
champs. In-8, Qg. ■ 2 fr. 

Observations luit uniques, par B.-C. Dumoutik n. 
Iri-8. . ,; 4 fr. 

Oiseaux américains (Sur les) admis dans la 
Faune européenne, par M. de Skias -Long champs, 1 volume 
ln-8. I fr. 25 

Observations sur les phénomènes périodi- 
ques du règne animal, et particulièrement sur les 
migrations des oiseaux en Belgique, de 1841 à 184G, ré- 
sumées par M. de SeulS-Longchaups. Br. in-4. 3 fr. 50 

Wanie» (l.et), Poème, par R. R. Castel; nouvelle 
édition, ornee de 5 figures eu taille douce. In-18. ,. 3 fr. 

Plantes rares du Jardin de Genève, par A. 
P. de Casdolle; livraisons 1 à 4, in-4, flg. col., à 15 fr.la 
livraison. L'ouvrage complet : . 60 fr, 

Plantes herbacées d'Europe et leurs In- 
sectes, par M. Macquart, in-8, 1" partie, 3 fr. 50; 
2 e partie, 3 fr. ; 3 e partie, 4,fr. 

principes de Zoociassie, servant d'introduction 
à l'étude des Mollusques, par H. De Plais ville. I volume 
ln-8. 3 fr. 

Récapitulation des Hybrides observés dans 
la famille des Anntldées, par Ë. DE SëLVS-Long- 
CHAmps, brochure in-8. 1 fr, 25 

Additiok a la récapitulation, br. in-8 1 fr. 
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Bèeue aiitmnl, d'après M. iie Blàinville, dispose 
pu fiif'f, en procédant de riioimne jusqu'à réponse, et 
di\ isé en trois sous-rë^ues. Tableau arrive sur acier. 3 fr. 50 

Le même, tollé sur toile, avec gorge et rouleau. 8 fr. 

SlitgulDr'um geiieriim Cui-cullonldum unani 
alteramve spedem, additif konibus a David Labram, i 1 lus- 
tra vit L. lauot. Fascic. 1 à 9, in-12, chaque. 2 fr. 

KpeL-les général dett Colcopu-i-ea, de M. Dk- 
lEAN.avee lesHydiwantharesdeM. Auué. 7 vol. in-8. 100 fr. 

L'on vend séparément le tome V eu deux parties (te vo- 
lume a été détruit dans un incendie). 35 fr. 

Hy non} min lusectorum. — Gonera et spo> 
cl es Curcnlionldum (ouvrage. comprenant la syiiony- 
mie et la description de tous !ea Curcul ion ides connus'), 
par M. Schoenherr. 8 tomes en 10 parties. (Ouvrage ter- 
miné.) 1U fr. 

Hynopsls de la flore «lu Jnr» septentrional el du 
Siind-au, [i:ir FniCHti-JiistT et Montasdos. 1 v. in-12. 5fr. 

BtaLItttlquc géologique et ml itérai ogl que du 
département du l'Aube, pat- A. Leïmërie. Troves, lH-ie, 
1 vol. in-8 et Atlas in-*. 15 fr. 

Tableau de la distribution méthodique de* 
etpërca mlnûmiui, suivie dans le tours de minéra- 
logie fait hu Muséum d'Histoire naturelle en 1833, 
Alevandie HnoNcsiATiT, professeur. Brochure in 

Tliéoi-to élémentaire do la botanique, ou 
F\p<r-iliiiti des principes de la Classification naturelle et de 
l'Art de décrire el d'étudier les végétaux, par M. de Cak- 
dolle. 3° édition; 1 vol. in-8. 8 fr. 

Traité élémentaire de Minéralogie, par F. -S, 
Beuoant. 2 vol. in-8, ornés de 2i planches. 21 fr. 

Zoologie classique, ou Histoire naturelle du Règne 
animal, par M. F.-A. Poucrtt, professeur de inofejgie au 
Muséum d'Histoire naturelle de Rouen, etc. : seconde édi- 
tion, considérablement augmentée. 2 vol. in-8, contenant 
ensemble plus de 1,300 pages, et accompagnés d'un Atlas 
de 4+ planches et de 5 grands tableau* gravés sur acier. 

Figures noires. 20 fr. 

Figures coloriées. 25 fr. 

Nota. Le Conseil de l'Université n décidé qu* cet ouvrage 
serait placé dans les bibliothèques des collèges. 
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Abrégé dfe l'Art vcSt<îi-ln«li-e, ou Description rai- 
son née des Maladies du Cheval et de leur traitement, suivi 
de l'anatomie et de la physiologie du pied et des prin- 
cipes de ferrure, avec des observations sur le régime et 
l'eierHce du cheval, etc., par White; traduit delughU 



Asi'K'uttcur praticien (i.'j, revue d'agriculture 

et de jardinage. Voyez page 3. ' , 

Agriculture française, par MM. les Inspecteurs 
de l'agriculture, publiée d'après les ordres de M. le Ministre 
de l'Agriculture et du Commerce, contenant la description 
fée graphique-, le sol, le climat, la population, les exploi- 
tations rurales; instruments aratoires, engrais, assole- 
ments, etc., de chaque département. 6 vol., accompagnés 
chacun d'une hetle carte, sont en vente, savoir : . 

Département de l'Isère. 1 vol. in-8. . ' . £tr.'M 

— du Nord. In- 8. 3 fr. 50 

■'■ des Hautes- Pyrénées. In-8. 8 fr. 50, 

' ' " — de la Haute-Garonne, In-8. 3 fr, 50 

— ■' des Cotcs-du-Nord. ln-8. 8'fr. SO 

' — du Tarn. In-8. 3 fr. 50 

Amateur de fruits ou l'Art de les choisir, de 
les conserver, de les employer, principalement pour faire 
les compotes, celées, marmelades, confitures, etc., par 
M. L. Dubois. In- 12. ht \ **" '. , " "', ' , 'S'jKM 

Amélioration [Del') de la Sologne, par M. R. 
Pxbeto. 1ih8; '■' . 2 fr. 50 

Ampèlogruplde rliénane, par Stoltz, 1 vol. gr. 
In-4,:flg. noires. '■ »-'•■ 1 "• 12 fr. 

Le même ouvrage, fis. col:» *' '" , *1' ' ' " : ,' ' 20 fr. 

AM,„k., «grlooke* de RovHl<>, ou Mélanges d'A- 
griculture, d'Economie rurale et de Législation Agricole, 
par M. C.-J.-A. Mathœo dej Bonbàsle. » «k-io-Sf 

figures. ; j . > 'Il .:■< ."I". -,"in!Vn -60 fr. 

Chaque volume se vend ^parement ! > ' '■' *">flv 
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Application (De l'j de la vapcnr 6 l'agrlo.ul- 
ture, de son Influence sur les Mœurs, sur la Prospérité 
des Nations et l'Amélioration du Soi, par Girard, 1 vol. 
ln-8, grand papier. 75 c . 

Art (L,*) de composer et «lécorer les Jar- 
dina, par M. Boitard ; ouvrage entièrement neuf, orné de 
140 planches gravées sur acier. 15 fr. 

Même ouvrage que le Manuel de ('Architecte des Jar- 
dins. Cette publication n'a rien de commun avec les autres 
ouvrages du même genre, portant même le nom de l'au~ 
teur. Le traite que nous /mntmçons est un travail tout neuf, 
très-complet et à très-bas prix. Al. Boitard a donc rendu 
un grand service aux amateurs rie jardins en kg mettant 
à même de tirer de leurs propriétés te meilleur jwtrti pos~ 

Assolements * Jachère et Succession rte» 
Cultures, par. M. Y vaut, de l'Institut, avee des notes, p;ir 
M. V. Rkxdc, inspuctcitr île rnariculture. 1 vol in-4. 12 fr. 

Le même ouvrage. 3 vol. in-4' (voyez page 8). 10 fr. 50 

Asperges (Les), les F. -il «es et les Figue», 
Inscription des meilleures méthodes de culture pour les 
obtenir en abondance et presque sans Trais, par M. V. F. 
Lebeuf. 1 vol. ln-18 orné de 5 vignettes 1 fr. 50 

Bouvier (Le nouveau), ou Traité des Maladies des 
Bestiaut, Description raisonnee de leurs maladies et de 
leur traitement, par M. Delaguette, médecin-vétérinaire. 
1 vol. in-12. 3 fr. 50 

Calendrier «lu Bon cultivateur, Ou Manuel de 
l'Asie ulieur-Praticicn, parC.-.I.-A. Mathieu de Dohbasle. 
10 e édition, revue par SI. du Meïxmorun-Dombasuï. 1 vol. 
in-12 de plus de 000 pages, avec 5 planches. 4 fr. 75 

Champignons (ClLTUflE DES) DE OOIXHE ET DE BOIS 
et des Truffe*, OU M(iYt;]is de les multiplier, du les 
reproduire, de le- ricconiiiimkT, et de iecoiituiil.ru lus Cham- 
pignons sauvages nmtesdildis, etc., par M. V.-F. Lebelt. 
1 vol. ln-18, orné du n gravures sur Luis. ( ■ .', 1 fr. 50 

Cliasscur-taupler (l.e'1, ou l'Art de prendre les 
taupes par des moyens sûrs et faciles .précédé de leur his- 
toire naturelle, parJU. Redakes. In-18, fig. ,âOcent. 

Choix des plna belles fleurs et des plus 
beaux rrults, par M. Redouté. 1 joli vol. in-fol. orné 
dff 144 planches coloriées. 36 livraisons de 4 planches à 
6 fr.,chaque livraison; l'ouvrage complet: j - m fr. 
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Toutes les planches de l'œuvre de M. Redouté se vendent 
séparément à raison de 1 fr. 50. 

Le Catalogue spécial de cet ouvrage est adressé, franco, 
aux personnes qui en font la demande. 

Cours élémentaire d'Agriculture, par M. RlS- 
leh. In- 1.2. 1 fr. 

Cours élémentaire d'ArhorlcuIture et de 
Viticulture, par M. André Menet. 1 vol. In-12. 3 fr. 50 

Cours complet d'Agriculture (Slonvenu) du 
xtx« siècle, conterifriil la grande et l'a petite culture, l'é- 
cnjiomie rurnlc. domestique, In médecine vétérinaire, etc., 
par les Membres de la section d'Agriculture de l'Institut 
de France, etc. Nouvelle édition revue, corrigée et aug- 
mentée. Paris, Détervilie. 16 vol. in-8, de prés de COO jfeijes 
chacun, ornés de planches eu taille-douce. Au lieu de 
120.fr. 32 fr. 

Cours d'Agriculture (Petit), ou Encyclopédie 
agricole, par M. Maunï de Morsav, cmitcnaiit les livres du 
Cul livreur, du Jardinier, du Forestier, du Vigneron, de 
rK.'oncuuie et Administration rurales, du PropriéSaire et 
de l'Eleveur d'animaux domestiques. 1 vol. grand in-18, 
avec flg. 12 fr. 

École du Jardin potager, suivie du Traité de la 
Culture des Pêchers, par M. de Cuurles, (i e édition, revue 
par M. Louis Dubois. 3 vol. in-12. 4 fr. 50 

Éloge historique de l'abbé François R0Z1EI1, res- 
taurateur de l'Agriculture française, par A. Thiëbaut de 
Berneaud, ïn-S. 1 fr. iO 

Encyclopédie du Cultivateur, ou Cours com- 
plet et simplilié d'agriculture, d'économie rurale et domes- 
tique, par M. Louis Dubois. î e édition, 9 vo!, in-12 ornés 
de gravures. 20 fr. 

Le tome 9 se vend séparément 4 fr. 

Cet ouvrage, très-simpliflé, est indispensable ans per- 
sonnes qui ne voudraient pus acquérir le grand ouvrage 
intitulé : Cours d'agriculture du xix" siècle, 

1— :ii sur l'air atmosphérique dans ses rap- 
ports avec l'hygiène et l'agriculture, par Brame, in-8. 75 c. 

Fob ri cd tion du fromage, par le docteur F. Géra, 
traduit de l'italien par V. Rendu, in-8, flg. (Couronné par 
la Société royale et centrale d'agriculture.) 5 Tr. 

Figue», Fraises (Cultcbe des). Voyei Les Asperges, 
les Fraises et tes Figues. 

Histoire du I>ëcher, par Du VAL, in-8. 1 fr. 50 
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Histoire du Poirier (Pyrus sylvestris) par Diival. 
Br. in-8 (extrait de V Agriculteur praticien), 1 fr. 50 

Histoire du Pommier, par Du val. In-8. 1 fr. 50 

Instruction pi'utlquo sur ln plonlution de» 
Asperges, par Bossw. Br. in-8. 25 c. 

Jonrnnl de médcclno vclcrlnulro théorique 

et pratique, et Analyse raisonuée de tous les ouvrages Fran- 
çais et étrangers qui ont du rapport avec la médecine des 
animaux domestique;; ; rci:ueil public par MM. Bbacy-Clahk, 
Crêdn, Chuzel, Delaglette, Dupuï, Godine jeuue, Lebas, 
Prisce etltoDËi. G vol. iu-8. 30 fr. 

Chaque volume séparé me ni. G fr. 

manuel populaire d'Agriculture, d'après l'état 
actuel des propres dans la culture des champs, des prai- 
ries', de la vigne, des arbres fruitiers; dans l'éducation du 
gros bétail, etc., par J. A. Schlipf j Irad. de l'AJlemand par 
Napoléon NiCKi.es. In-S. 4 fr. 

Manuel des Instruments d'Agriculture et 
rte Jurilinn^e les plus modernes, contenant la descrip- 
tion détaillée des Instruments nouvellement inventés oti 
perfectionnés, la plupart dessines dans les meilleurs ateliers 
de ta capitale. Ouvrage orné de VU planches et de gravures 
sur huis intercalées dans le texte, par M. Boitaud. 1 vol. 
grand In-B. I 1! fr. 

Manuel du lalirtcunt d'engrais, on de l'In- 
fluence du noir animal sur la végétation, par M. Bkrtin. 
1 vol. în-18. 2 fr. 50 

Melon ll>u) et de s» culture, par M, Dival. 
Brochure ln-8. (Extrait de l'Agriculteur praticien.) "5 e. 

Mémoire» sur l'iilteriiunec des essences fo. 
rentière», par Gustave Ganu. ln-8. 1 fr. 50 

Métliode alirégêo du dressage des clicvnns 

dlHIcilcs, et partu.'ulièierae.ut des Chevaux d'armes, 
par De Mostigny. 1 vol. in-8. 2 fr. 

futhoiogic en ni no, ou Traité des Maladies des 
Chiens, contenant aussi une disserlation très-dé taillée sur 
la rage, la manière d'élever cl de soigner les chiens ; par 
M. Delabèrk-Bi.aine, traduit de l'anglais et annoté par 
M. V. HKr.Ai;r.ETTE p vétérinaire. Avec. 2 planches représen- 
tant 18 espèces de chiens. 1 vol. in-8. o' fr. 

PlinruiRL-opée vétërlnnlre, OU Nouvelle phar- 
macie hipnlatrique, contenant une Classification des médi- 
caments, les moyens de les préparer et l'indication de leur 
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emploi, etc., par M. Bjucy-Clark. 1 vol. in-12 avec flg. 2 fr. 

Praticien de la ville et de la campagne, par 
h. Hoste. 1 Vol. In- 12. 2 fr. 50 

Premières notions de viticulture, par Stoltz. 



Révolution agricole, OU Moyen de faire dea béné- 
fice en cultivant lus terres, par M. V.-F. Lebelf. 1 vol. 

in-18,. - , . .i. ■ , ijr. 

■ Revue synoptique des principaux vignobles de l'U- 
nivers, par M. Théodore fflTHT 1 vol. in-folio, 4 fr. 50 
Traité dei nrbi-el et arlmitea que l'on cultiva 
en pleine terre en Europe et particulièrement en France, 
par Duhamel du Momeau, rédigé par MM. Veillard, Jaune 
Saint- Hilaire, Mirdel, Poiret, et continué par M. Loise» 
leur-Deslongchamfs; ouvrage enrichi de 500 planches gra- 
vées par les plus habiles artistes, d'après les dessins de 
Redouté et Bessa , peintres du Muséum d'histoire natu- 
relle; 7 vol. in-fol., papier jésus vélin, figures coloriées. Au 
Lieu DE 3,300 francs, 750 fr. 

— Le même, papier carré vélin, figures coloriées. Au lieu 
be 2,100 francs, 450 fr. 

— Le même, papier carré On, figures coloriées. 350 fr. 

— Le même, ligures noires. Au lieu de 775 fr. 200 fr. 

On a extrait de cet ouvrage le suivant : 

Traité ( Nouveau ) des arbre* fruitiers, par 

Duhamel, nouvelle édition, très- augmentée par MM. Veil- 
lard, de Mirbel, Poihet et Loi seleur- Deslong champs, 2 vol. 
In-folio, ornés de 145 planches. Prix : 
Fig. noires 50 fr. ; — fia. coloriées, papier fln. 100 fr. 
Fig. coloriées, papier vélin. 125 fr. 

Fig. coloriées, format jésus vélin. 150 fr. 

Traité de culture théorique et pratique. 



Traité de culture forestière, par Henri Cotta, 
traduit de l'allemand par Gustave Gand, garde général des 
forêts, l vol. in-8. 7 fr. 

Traité des Instruments aratoire», par Moïses. 
Brochure ln-8. 1 fr. 

Traité de la Comptabilité agricole, par 
l'application du svstème complet des écritures en parties 
doubles, par MM. Perrault de ]otemps père et fils. 4 ca- 



1 vol. in-18. . 



Me. 



par Hubert Carré, In-lî. 



2 fr. 




12 fr. 
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Traité de» maIodle»'de» bestiaux, OU Descrip- 
tion raiMonée de leurs maladies et de leur traitement;, 
suivi d'un aperçu sur les moyens de tirer des Lestiaux les 
produits les plus avantageas, par M. V. Delaûuetxë, vété- 
rinaire. In- 12. ,. .... ,,. ,..„'..,. ,' aft-ïW* 
Traité dn oliniivi-e dn Piémont, de la kruM 

sa culture, son rouissage et ses produits, par 

ïn-12. !■!!/. 1 fr. 5ft 

Traité «ui- ta distillation de» pomme* de 
terre, par Evariste Hourier. Ia-18, 1 fr. 60 

Traité rnlsunné tui- I*édueatlcn du Chat 



Travail de« Boluo»i. Ce qui est permis ou dé- 
fendu dans les manipulations des Vins. AÏAools, Eaux- 
de-Tie, Bières, Cidres. Vinaigres, EaUX gazeuses, Liqueurs, 
Sirops, etc.; par H. V.-F. Lïbeup. Un volume grand in-18 
Jésus, ■...<■ !'''.' '-9-frl 



;i m». > - ..B 



.... I .. il 
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BIBUOTHÈQIIE DBS ARTS ET MÉTIERS. 

1 IV. 78 le volume» - . 
Format in-18, grand papier. 



Arpenteur Géomètre, par 



lia. 

1»> 



Livre de V— . 

MM. Place et Foucard. 

— dn Bravweur, par H. DeleschàMPS. 

— de lu Comptabilité du bâtiment, par 

M. DiGEON. ' ' ' u ' 1 F*- 

— du Cultiva leur, par M. MaUNÏ DE HORNAY. Ivol. 

— de l'Économie et de l'Administra- ' ' 

«on rurale, par M. DE MûBNAï. I VOl. 

— du Forestier, par M. de Mornay. 1 vol. 

— du Jardinier, par M. DE MORNAY. J fol. 

— det Logeur» et Traltenr*. J' T0 J* 

— du Meunier, par M, DE MûRNAY. ' ', ,1 VOÏ. 

— du Propriétaire et de l'Eleveur »J*a. 

nlmoux.domeBtlqucB,parM.DEBt)RNAY. 1 vol. 

— du Fabricant de auere et du Rafla- . 



du ToUeur-Vérlfleuleur, par M.DlGF.ON. 1 vol. 




te»*-* wi« * 

couleur, ' * ( ;t '' 1 ■* ■ ' " ' ' 
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Art il 11 Peintre* Doreur et VerntMeupj par 

WiiiS; 12" édition, revue et entièrement refondue pour la 
fabrication et l'apiilirattdii des couleurs, pur MM. Cli. et 
F. Bourgeois, el auuniciitt-i- de ['Art du Peintre en voilures, 
en marbres «A e n faux-bois, par M. J. de Montiunï, ingé- 
nieur civil. 1 vol. i«-8. G fr. 

Arilsto {L'| en biUiment*. Ordres d'arcluieelnvv, 
consoles, cartouches, décors et attributs, etc., par L. Ber- 
thaux. ln-4 oblong. G fr. 

Borëme. à l'auige des niarcliundu de café. 
In-8. 60 c. 

Barème décimal pour le commerce des liquides, 
par Ravom, lir. in-18. 15 c. 

Durème du i.nvei Ici-, contenant le toisé par vo- 
li ces detoutes les mesures de caisses, depuis 12-ti-fJ, jus- 
qu'à 72-72-72, etc., par Bies-Aisé. 1 vol. in-12. 1 Fr. 25 

Dolssons guicuses (Des) nu Paint de vue alimen- 
taire, hygiénique et industriel; Guide pratique du Fabri- 
cant, et da Consommateur, par IIeumann-Lachapelle, et 
Ch. Gloveb. I vol. in-8, orné de vignettes. 5 fr. 

Calcul do» essieux pour les Chemins de Fer; Coup- 
A'at'û sur les roues de vagons, par A. C. Bexoit-Du- 
portail. Br. in-8 [Extraite du Technotogiste). I fr. 75 

Code du Meunier, du Constructeur et du Proprié- 
taire de Moulins, par Favereau. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

Considération» «nr 1» perspective, par Be- 
noit- DorOiiTAiL. Br. ln-8 [Exlr. du Technotogiste). l fr. 25 

Construction des Douions, Ecrans, Harpons, 
Ciels, Itondclles, Goupilles, Clavettes, Rivets et Ko ne ires , 
suivie de la construction des Vis d'Archimede, par A. C, 
Benoit-Dlportail. Br. !n-8 [Sxtr. du Technologiste). 3 fr. 

Construction (De la) des Engrenages, et de 
la meilleure forme à donner à leur denture, par S. Haindi.. 
In-12, Fig. h fr. 50 

Cours gratuit de Chaleur, appliqué aux Arts in- 
dustriels, G leçons ou cahiers, in-8, par Burel. 2 fr. 40 

Décoration [t,n) en bots découpé, par A. San- 
cuisetti, Album de 31 planches, in 4 raisin. 15 fr. 

Étude» sur quelques produits naturels ap- 
plicables à la teinture, par Arnaudon. Br. in-8. 1 fr. 25 

■''alu-lcatlon dos boncho» à feu (Cours élémen- 
taire sur la), en fonte et en lironze, par Coquiuut, 3 vol. 
In-8. 12 îr. 

( Publié dans les Mémoires de la Société royale des 
sciences de Liège. V, page 41.) 
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Industrie '*') dentellière belge, pur B. Vas 

DE» Dusses, r vol. in- 1-2, orné d'nrle planche. fr.50 

Machlnea-Ontlls (Trotté des) employées dons tes 

nsines et les ateliers de construction pour le Travail des 
Métaux, par M. i. Chrétien, 1 volume in-6 jésus renfermant 
lli planches gravées avec soin sur acier. > 12 fr. 

Le hëue ouvrage, 2 vol. in-18 avec Atlas ln-8 jésus. 
(Voyez page 20.) M.'aaiWfti 40 

jsœessxstr*r~ - -s s 

Manuel du Bottier, par A. Mourev. In- 13. 1 fr. 50 
- de* Candidat* à l'emploi de Vérificateurs des 
poids et mesurai, par P. Rayon. » édition, io-8. 5 fr. 

tout ce qui a rapport à la Fabrication, par*ùn Fabricant. 
1 vol. in-l*>< , , . 2 fr. 60 



du Marchand de bol*, 



Si 



Tremblât. 1 vol. in-lî. - 1 fr. î 

— du. Tisseur, contenant les Armures et les Mojit 
Uges usités pour la Fabrication des divers Tissus, par 
Lions. In-8. 1, -1 1 **• 

Mécanicien (Guide du), ou Principes fondamentaux 
de mécanique expérimentale et théorique, appliqués à la 
composition et à l'usage des machines, par M. Suzanne, an- 
cien professeur. 2* édition, 1 vol. ln-8 orné d'un grand 
nombre de planches. ,y\ vlfi fri 

Mémento- ae Vincent eur-*2azlei>, contenant, 
sous une forme succincte, les Notions ut les Formules néces- 
saires a toutes les personnes qui s'occupunt de la fabrication 
«t-de tfenîploi du Gai, par H. D. Hacnieb. Br. » c. 

Mémento de. Architectes et Ingénieur»; 
Toiseurs et Vérificateurs et de toutes les personnes qui font 
bâtir, par Tomunr. T vol. in-ft, dont un de planches, 60 fr 

Onu extrait dt cet ovvrage le tutvanti vi --" 

Code de I» Propriété. 2 vol. ln-8'. 15 ït, 

dale. et démontes biaise» â double courbure; par M. A.- A. 
Soucae^^Ih-** avec 8 planches en tniUe-douco. 3fr.M 
Mémoire sur le» luIsiDeattons des AlrwiU, 
par M. TMBoooiuî CiUTBâc, chtaiiate, (Extrait du, ïwhno- 
haitte.) Ilr. ïa,*.^ --\ 1 ... t; ;<> i-ut I i : [.3/fc 
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Ordonnance de Lonb XIV, indispensable à tau» 
les marchands de bois flottés, de charbon et à tous autres 
marchanda dont les biens sont situes près des rivières na- 
vigables. 1 vol. in-18. 2 tir. 

i*arr>>it Cori-o»siei-, ou Traité complet des Ou- 
vrages faits en Carrosserie et Sellerie, par L. Berïhadx. 
ln-8. Cartonné. 5 fr. 

i-m-falt Ctaorron, ou Traité complet des Ouvrages 
laits en Chaironnage et Ferrure, par L. Berthaux. Jn-S. 
Cartonné. < . > .cs jut; .t. •: ■,*.,*> ,n, ■ , . fr-fr. 

I>«i-r«lt Serrurier, ou Traité des Ouvrages faits 
en fer, par Louis Berthaux, I vol. in-8, cartonné. 9 fr. 

Photogrepble rar papier, par H. BlàNODaRt- 
Evrard. 1 vol. grand in-8. ' 4 fr. 69 

Photographie sur plaque» métal II qces, par 
M. le baron Gros. 2' édition, t vol. grand in-8, flg. 8 fr. 

.Photographique (Album), par M. Blanqcàrt- 
Evrard. 12 livraisons, contenant chacune 3 planches. Ou- 
vrage complet. *£ fl( "fit 
Une planche séparément. lllUwl) ^^«frfi* 

Etudè^iiTle" boïs^amarante, par Arnatoon. Br.ln-8 (£*" 
trait du Technologisle) . ~wi "*»!-.( toÉnMB 

Serrurerie (La) eu "X.1X." siècle, 3 Albums de 
Serrurerie nouvelle, reproduisant un tris-grand nombre 
de modèles, par M. Sanguineti, architecte* )u« iijerùM 
■>*; if, Partie. Balcons, Marquises, Serres, Panneaux, 
Grilles, etc. 1 vol. de 26 pl. in-4« raisin, cartonné. 10 fr. 
; — 2" Partie. Mêmes sujets, nouveaux modèles exécutés 
dans les quartiers neufs. 1 vol. de 28 planches, in-4 raisin, 
cartonné. ' 10 fr. 

— 3» Partie. Constructions en fer en tous genres, telles 
que Combles, Serres, Ponts, Charpentes, etc. 1 vol. de 30 
planches, in-4 raisin, cartonné:' ** ■ ' '** " t 'tâ*lr. 

Sculpteur parisien Album du), pal GtlLiiARD- 
! vol.. grand in-4 de 30 planches. Fig. noires. 12 nf* 

Taplaaler parisien- (Album du), par Guilkàrj». 
1 vol. grand in-8 de 24 planches. En noir, fi fr.j eu cou- 
leur. ..... , .,..;...:,..„•,..., .,-,(.; „ 10 fr. 

Tourneur parlalen (Album du), par GuilOURB. 
1 vol. grand in-8 de 24 planches. Fig. noires. fia-. 



Recherchée ■ 
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Tourneur (Supplément à loua les ouvrages sur l'art 
du). Orné île planches. In-4- 5 fr. 

Ti-uilé complet ■!<■ la l'Un llir.i <lu rlionvr» 

et du II», pur MM. Coquelin et Df.costeh. 1 gros vol. 
avec un hel Atlas lri-fo!io p renfermant 37 planches gravées 
avec beaucoup de soin. 20 fr. 

Truite .lu Cliaunnfto nu Gaz* parCH. HUCUEKV. 

Br. ln-8 [Extraite dit Teehnologiste). 1 fr. 50 

Ti-alt£ de Chimie appliquée aux urla et mé- 
tiers, par M. J.-f. Guiudi'd, professeur. 2 forts vol. In-lï, 
avec planches. 10 fr. 

Traite de Dorure et Argenture gnlvanlquei* 
appliquées il l'horlogerie, Îu-B, par Olivier Matiiey. IL', cirait 
du Teehnologiste). I fr. 25 

Trnlté de lu Comptabilité du Menuisier, 
applicable à tous les états de la bâtisse, par [). Clousier. 
] vol. iu-8. 2 fr. 50 

Traité de la Coupe de» Pierres* Ou Méthode 
facile et abrégée pour se perfectionner dans cette science, 
par l.-B. De la Rue. 3 e édition, revue et corrigée par H. Ra- 
mée, architecte. 1 vol. in-8de texte, avec un Atlas de 98 
planches In-folio. 20 fr. 

Traité de* Échafaudages, ou Choix des meil- 
leurs modèles de charpentes, par J.-Ch. Khafft. 1 vol. tn- 
fol. relié, renfermant 51 planches très-bien gravées. 25 fr. 

Traité de* moyen* de reconnaître les I'«l- 
•IHcatla»» des Drogues simples et composées, et d'en 
constater le degré de pureté, par Bussv et Boutron- 
Charlard. In-8. 3 fr. 50 

Traité de la Poudre la plus convenable 
aux arme* a piston, par Vehgnaud ainé. ln-8, 75 C, 

Traité des Parafoudres et des Paragrèles 
en cordes de pallie, 3* suppl., par Lapostole. ln-8. 1 fr. 50 

Traité élémentaire de la Filature du Co- 
ton, par M. Oger, directeur de filature, et Saladin. 1 vol- 
Id-8 et Atlas. 18 fr. 

Traité élémentaire du Parnge et du Tis- 
sage mécanique «lu coton, par L. Bedel et E. 
Bodrcart. In-8, flg. 7 fr. 50 

Traité de la fabrication des Tissus, par 
Falcot, 2 vol. ln-4 de texte, plus un Atlas orné de beau- 
coup de planches. 42 fr. 



— ©tgttiied by Google 



— 68 — 

Traité ftui' la nouvelle découverte du le- 
vlei-volute dit levIer.VInet. I1I-I8. 1 fr, 50 

Xi- an «mission a à grandes vitesses. — Pixliers- 
araitteurs de M. De Coster, par Bekoit-Duportail. In 8. 
{Extrait du Technologiste). ., 76 c. 

vignoie du Charp entier- 1" partie, Art du trait, 
contenant l'application de cet art aux principales construe- 
liiui^ en lisrtm- iluns le bâtiment, par M. Michel, maitra 
charpentier, et M. Boutereau, professeur de géométrie ap- 
pliquée aui arts. I vol. in-8, avec Atla3 tn-4 renfermant 
73 planches gravées sur acier. 30 fr. 
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OUVRAGES CLASSIQUES ET D'ÉDUCATION. 



OUVRAGES DE MM. NOËL ET CHAPBAL 

Ain-PB* de la Grammaire Françoise, par 

MM. Noël et Chapsal. 1 vol. in-!!. ' . .," J»> 
Exercices élémentaires, adaptés à l'abrégé delà 

Grammaire française de MM. Noël et Ghapsal. 1 fr. 

Grammaire française (Nouvelle} sur an plari 

très-métiiodique, par MM. NoeL et Chapsal. 3 vol. ln-12qut 

se vendent séparément, savoir : 

— La Grammaire. 1 vol. 1 fr. 50 

— Les Exercices. (Première année.) ! vol. 1 fr. 50 

— Le Corrige des exercices. 2 fr. 
Exercice» français supplémentaire», sur les 

«ifllcultes qu'offre la syntaxe, par M. Chapsal. (Seconde 
année.) "■ ■'' ■ ; "-Vtt.'bV 

Corrigé rte» exercices supplément aire a. Sfr. 

Leçom d'analyse grammaticale, par MM. 
Noël et Chapsal. 1 vol. iu-I2. ' " 1 fr. 80 

Leçons d'analyse logique, par MM. NoEL et 
Chapsal. 1 vol. in-12. 1 fr. 80 

Traité (Nouveau) des participes, suivi de dic- 
tées progressives, par MM. Noël et Chapsal. 3 vol. in- 12 
qui se vendent séparément, savoir : ' 

— ÏHÉoaiE des Participes. 1 vol. 2 fr. 

— Exercices sur les Participes. I vol. - fatt. 

— CorricédesexercicessurlesParticipes. 1 vol.... 2 fri 
Syntaxe française, par M. Chapsal, à l'usage des 

classes supérieures. 1 vol. . i*n:(.!<rj iW. ;SÏrr35 
Coor» do Mythologie. 1 vol. M4»h i.2rfr. 
nu- tlonmilt-e (Nouveau) de In lnùgue rrnn- 

çalse. 1 vol. in-8, grand papier. 8 fr 1 . 

— Cartonnéeii-toile, 8 fr. 76;— relis en ''banne,. 8 h.-bO 
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OUTRAGES DE MM. NOËL, FELLEN8, 
PLANCHE ET CAR P ENTIER . 



Grammaire latine (r-'ouve lie) sur un plan très- 
méthodique, par M. Noël, ir:. pecteur-général de l'Université, 
et M. Fklless. Ouvrage adopté par ITJnïversité. 1 fr. 80 
Exerric-s (latins- français) par. les mêmes. 1 fr, 80 
Cour» rte thèmes pour les sixième, cinquième, 
quatrième, troisième et seconde classes, à l'usage des col- 
lèges, par M. PèAnchB, professeur à Tandon Collège de 



Bourbon, et M. Carfentier. Ouvrage recommandé pour les 
collèges par le Cameil <Ul'U*iVetSité. 2» édition, entière- 
ment refondue et augmentée. 5 vol. in-13. tO fr. 
Avec les corrigés à l'usage des maîtres. 10 vol. 22 fr. 50 
On vend séparément les volumes de chaque classe, ainsi 
que les corrigés correspondants : 1 ■ ...i 
Les thèmes, 2 fr. ; les corrigés, 2 fr. 50, , ,>.,-,•.-.- / 
cours de thème» pour la 7° et la 8", par MM. Noël 
et Fellens. I vol. in-12. 1 fr. 60 

liroiunialra n-nncnUe (Nouveau* cléments de la), 
parM. Fellens.1 voi:i?-12. j™ ; l ™ ifi.â 

.l'.l' i-q ^ . t .-,. l •:. , 



OUVRAGES CLASSIQUES DIVERS. 

>H *. .(,'. i-ar-».ju1èu«. - ' 

Abrégé ethnologique rte 1-HtatOlre de 
France, depuis les temps! les plus anciens jusqu'à nos 
jours, par H. Kngei.iiahd, in-18, broché. 15 c. 

. Le mime ouvrage, cartonné. .Iot i mu: 90 o. 

. Abrégé aé 1» Crra n mair P latin», OU Méthode 

brévidective de prorapt euseignenieut, par B. Jum»r*v«l. 

in-12. .iib|i t tninu .«-ni -h» « - <a»V 

Abrégé de lu GrnnimntrR rte Wnlllv. In-12, 

76 c. 

Abrégé do l'Histoire Sainte, aveG des preuves 

de la religion, par demandes et par réponses, in-12. 60 c. 
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principe,, d c p„i, '™ -,r i '} ,,t ™1™ peuple, 
Inve„em e „td'Au S u,leàP e „ ,pi„" "î m e , s ra,lJ Jw*» 

P«»e de ÔSÏÏBSfe fondation l^ft 
M. J»™r,'.Î.T; M ™' IMBU.» Pr.llnue.rîr 

' ito { WSl-SI»; S'SISS '«"™. 

La douzaine. Chaque exemplaire. 20 c. 

. Animaux ia.enl , ' fr- 80 

•SFlSlralUd'lSkenêf Sa? 1 a ?" rd ° te Wïterijmei 

kw. totr P . l ;isa/a.s*« h «* % 

Oitar de mM* pouf le même ouvra-e. 2 & 



Digilizsd by Google 



- flï - 

Arithmétique des école» primaire», eu 22 

leçons, par L.-J. George, ln-8. l 

Art «le broder, ou Recueil de modèles colories, à 
l'usage des demoiselles, par Aug. Legiun». 1 vol. obi. 3 fr. 50 

»rt «le lever les pians, et Nouveau traité d'ar- 
pentage et de nivellement, par Mastaing. 1 vol. in-12. 4 fr. 

Astronomie des demoiselles, ou Entretiens 
entre un frère et sa sœur, sur la mécanique céleste, par 
James Fergusso> et M. Ql^trik. I vol. ln-12. 3 fr. 50 

Astronomie Illustrée, par Asa Rmith, revue par 
Wagner, Wust et Sabuus. In~S cartonne. t> lr. 

Atlas (Nouvel) national de !.. France, par de 

oactemeuts, divisés en arrondissements cl cantons, avec le, 
', „■, 4,- routes impériales et départementales, des canaux, 
rivières, cours d'eau navigables, des chemins de fer ( con- 
struits et projetés, etc., dresse a I échelle de ll,3a(>,000, 
par Charles, mwraphr:, de* augmentations, par Dah- 
Lft charec des travaux topographiques au immstetc. des 
aliaires elranaères. In-folio, erand-raisin des \osses. 

Le Vwvet' atlas naLiunnl se mmi-T.^ de 8» planches tk 
cause de l'uniformité des échelles; sept feuilles contiennent 
deux départements). 

Chaque carie séparée, en noir, 40 c. ; en couleur, 60 c. 

„,„„, traits du Jeune fige, par Fheville, 1 vol. 

'"cuirole élémentaire, Inorganique et organique, à 
l'usage des Ecoles et des Gens du monde, par E. BuRtlOUtf, 
1 gros vol, in-12. 3 

ChoU (Nouveau) d'anecdotes nn. te.incs et 
modernes, lilées des meilleurs aulcurs, .'<mlcM.MiL. lit 
faits les plus inléressauls de l'hisluire en «encrai; les ex- 
ploits des héros, traits d'espril, saillie.-, inwmeuses toiy 
mois etc., ele. à" édition, par madame C.kln'ART. 4 vol. 
in- 18, ornés de jolies vi-neiie.-. {.mite ouvrage que le Ma- 
nuel anecdolique. Voyes pageti.) J ' „ 

Ctceronls (M. T.) orator. Nova edltlO, ad USUD1 

scholarum. TuUi-Leucoruni, in-18. <» c. 

Compositions mathématiques, OU Problème* 

Réoméliiqi^s et iriiiouomctriqiu», à 1 usage des écoles. 
ln-8, par Escoubès. \ lr - 

Cours de thèmes, pour l'enseignement de la tra- 
duction du français en allemand dans les collèges de France, 
renfermant un Guide de conversa lion, un Guide de cor- 
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respondance, et des Thèmes pouf les élèves des classes 
élémentaires supérieures, par M. Marcds. 1 vol. ln-12. 4 fr. 

— cours de Thèmes lutin», pour les classes de 
huitième et de septième, par M. Am. Sciiibe, ancien maitre 
de pension. 1 vol. 2 fr. 50 

Court élémentaire d'Arpentage, à l'usage des 

écoles primaires, des collèges et des pensions, par M. Mil- 
lot. 1 vol. ln-12. 1 fr. 80 

Dialogues anglais, ou Eléments de la Conversation 
anglaise, par Perrin. In- 12, 1 fr. 25 

Dialogue* Moraux, Instructifs et Amusants, à l'u- 
sage de la jeunesse chrétienne. 1 vol. in-18. . • 1 fr. 

Dictionnaire (Nouveau) de poche français-an- 
glais et anglais- français, par Nugent; revu parL,-F. Fain. 
2 vol. iit-12 carré. ■ • » «S 

Éducation (De 1*) des Jeune» personnes, OU 
Indication de quelques améliorations importantes à intro- 
duire dans les pensionnats, par M u " Fachë. ln-12. l.fr. 50 

Éléments (Premleri) d'arithmétique, suivis 
d'exemples raisonnes en forme d'anecdotes, à l'usage da 
la jeunesse, par un membre de l'Université. In-lî. 1 fr. 50 

Éléments de Grammaire hébraïque, par 
Urntx} in-8. Cartonné. (Edition allemande.) 6 fr. 50 

Le même ouvrage, in-8. Cart. (Edit. française.) 4 fr. 50 

Ëléonore de fc'lorettl, ou Malheurs d'une jeune 
Romaine sous le pontificat de *". 2 vol. in-12. 8 fr. 

Enseignement (!■*)» par MM. Bernahd-Jullien, doc- 
teur ès-lettres, licencié ès-sciences, et C. Hipf-kau, doc- 
teur ès-lettres, bachelier ès-sciences. Un gros vol. in-8 de 
500 pages. 6 fr. 

Essais de Géométrie appliquée, par P. Lepel- 
LET1EK- In-8. 4 fr. 

Essai d'unité linguistique, par Bodzerah. In-8. 

I fr. 50 

Eèsal sur l'analogie des langues, par Hennë- 
orjw. 1 vol. in-8. 1 8 fr. 50 

Essai sur la Grammaire du langage naturel des 
signes, à l'usage des Instituteurs de Sourds-muets, avec 
planches et figures, par Rémi-Valade. In-8. '" Ht. 

Études analytiques sur les diverses accep- 
tions de* mots français, par H 11 " Fâche. 1 vol. 
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- Études littéraires, pur A. Hennequin. (Grammaire 

et Logique), il toI. in-12. ■ -.. ish ■ : ftiflftV 

Hxpitîi'c» <le Grammiilre ntlemande (thèmes 
et versions); par Stoeber, 2 vol. ia-12, cartonnes. 1 fr. 60 

Exercice» iur l'oi- Olographe et la nyntuxc, 
calqués sur toutes les régies de la grammaire classique, 
par Villerov. In-12. 11 " ! 1 fr. 25 

Exposé élémentaire de la théorie des In- 
tégrales définies, par A. Meïer , professeur à l'Uni- 
versité de Liège. 1 vol. in-8. ■! ■■' ' il un\ 10 fr. 

(Publié dans les Mémàres M la Société royale des 
Sciences de Liège). 

tables de Fenélon-Edit. de Clermont. ln-16. 50 c. 

Fable» de Leasing, adaptées a l' étude de la langue 
allemande dans les cinquième et quatrième classes des 
n>l!i ; Mi j de France, moyennant un Vocabulaire allemand- 
français, une Liste des formes lrtégulières, l'indication de 
la construction, et les règles principales de la succession 
des mots, par Marcus. 1 toI. Xa-iH.^"-'" 1 '^ Hlfc M 
' Géographie ancienne des états bnrbarea- 
ques, d'après l'allemand de M assert, par MM. Marcus 
'et Duesberg. In-8. ' M ^w - >m ilu w\^&piaGfâft 

Géographie des écoles* par M. Hdot, continuateur 
de la Géographie de Malte-Brun et Gcibal, ancien élève de 
l'Ecole polytechnique. 1 gros volume in-12, avec- Atlas 

10-*. -, ■ ; i >Ki ,:%» ..,>$-» «J, 1 fr- 50 

Géométrie perspective, avec ses applications a 
la recherche des ombres, par G.-H. Dueoor, colonel du 
génie. In-8, avec un Atlas de 22 planches in-4. i fr. 

Grammaire complète do la langue alle- 
mande, pour les élèves des classes supérieures des collèges 
de France, renfermant, de p/uj que les autres grammaires, 
un Traité complet de la succession des mots; un autre sur 
l'influence qu'elle a exercée sur l'emploi de l'indicatif, du 
subjonctif, de l'infinitif et des participes; un Vocabulaire 
français-allemand des conjonctions et des locutions conjonc- 
tives, par MÀBccs.'i vol. in-12, broché. 3 fr. 50 

Grammaire française à l'usage des pensionnats 
de demoiselles, par M me Hôulleaux. Iit-12. 60 e. 

Grammaire (Nouvelle) Italienne, méthodique 
et raisonnée, par le comte De Francolini. In-8. '7 fr. 60 
-GUIde (Nouveau) des Mères île famille, ou 
Education physique,' morale et intellectuelle de l'Enfance 
jusqu'à la 7* année, par le docteur Maire, ln-8. 6 fr. 
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Histoire de la Grèce, depuis les premiers siècles 
jusqu'à l'établissement de la domination romaine, par 
M. Matter. ii]s|i(>ct<Mii'-^[i( : nil de l'Université. 1 vol. 3 fr. 

Histoire de la sainte Bible, contenant le vieux 
et le nouveau Testament , par De Roïaumont. Le Mans. 
1 vol. in-IÏ. i fr. 

Imitation de J é »u»-Ch r lut , avec une Pratique 
et une Prière à la fin de chaque Chapitre ; trad. par le R. 
Gonneueu. 1 vol. in-18. 1 fr. T5 

Jardin (Le) de» racines grecques, recueillies 
par Lancelot, et mises en vers par Le Màjstbe de Sact, 
par C. Bobet. In-8. 5 fr. 

Juatlnl blstortainm, et Trogo Pompelo, llbri 
XL1V. Aceeduut excerptlones dironologlcœ ad usum scho- 
lainm. Tulli-Leuconim. In-laV ..j., ., i ,„ - .1 fr. 50 
Leçon» élémentaire» de Philosophie, destinées 
".é de Franceqni aspirent au grade 
par J.-S. Flotte. 6» édit., 3 vol. 

., ■ ■ tu. 

Levées (Des) a vue, et du Dessin d'après nature, 
pzr M. Leblanc. In-18, figures'. • ■ «. 

Manuel de» In» tl tuteur» et des inspecteurs 
4'éenles primates,. par. Jfl : lS. 2 fr. 50 

Méthode américaine de Cenatalra, ou l'Art 
d'écrire en peu de leçons par des moyens prompts et fa- 
ciles. 1 Atlas in-8 oblong. - ■ K ■ 7 '->■. --.i. .i fr, 

{Même ouvrage qui le Manuel de Calligraphie. V. page 9.) 

Méthode nouvelle pour le calcul des Inté- 
rêts a tous les Taux, par Pijon. In-18. , I fr. 56 

Extrait du Manuel de Commerce, Banque et Change 
W? pase 1?.. „ ,,„„ , . Sn -.,U-. -. -.. 

Miniature (Lettres sur par Mahsioh. 1 vol. 
in-lï, avec figures.,,,,, -, i> ,, i fr. 

( Modèles de l'enfance, par I*al-Le Th. Pnmm. 1 vol. 

Morale.de l'enfance, ou Qwafrairis motaux jt'Ia 
portée des Enfants, et rangés par ordre m"ifiÀ;rr„i„. 
H. le vicomte de Mo bel- Vis dé, pair 'de 1 
de l'Institut <l e France. I vol. uï-f* ' 
ciétë élémentaire, la Société-dcs'iné 
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Le même, latitt-français eu regard. 1 vol. in-I6. 2 fr. 

Morale fin) en Action, Choix de faits mémorables 
et d'Anecdotes instructives. 1 vol. in-12. .2 fr. 

Notice ior la projection de. Carte» géo- 
arunhiqn»^ par E.-A.. Leyilonnerïe. In-18, (1g. 1 fr. 50 

oeuvre» de Virgile, traduction nouvelle, avec le 
teste en regard et des remarques, par Mohin. 3 TOI. 

tâu: ■'■ *—* : ■ i»*-te. 

■ Bucoliques et Géorciques. 1 vol. in-12. (Séparément.) 

■ 1 fr. 60 

: Énétoï!.'»w1. in-12. {Séparément.) 8 fr. 

Piiriatt modèle (le), 1 «L ïn-18. I fr. 

P,. n «i!u>> et moilmet «le Peoéloi). 2 vol, ïn-18, 
nortralt .'■ i'j . ? ^ 

-deJ«r.Row»esn. 2 vol. in-18, portrait. 3 fr. 
'.' —do Voltaire, 2. vol. 'in- 18, portrait. 3 fr. 

' • principe» de littérature, mis en harmonie avec 
la morale chrétienne, par l.-B. Pérennes. ln-8. 5 fr. 
' principe» de ponctuation» fondés sur la nature 
du langage écrit, par H. Freï. {Ouvrage approuvé par 
TVntotM.) t vo! in-12. ^ . 1 fr. 50 

principe» généraux et folaonnei <■*-- ia 
iQrùm«iMU««f*anc*tae 1 parDE Restaut. In-12. 1 fr. 25 

I».-lnot|>eu raisonné» de la lungue françoise, 
* ltosaee des collèges, par Morin. fiouv. ed. In-12. 1 fr. 20 

principe* : de la langue latine, suivant la 
méthode de Port-Royal, à , l'usage des collèges, P^M 0 ^ 

Résumé de» principe» de rhétorique, par 

de Blockiiausen. In-18," - . 75c. 

Rhétorique française, composée pour 1 instruc- 
tlon de la jeunesse, par H. Ooshiron. In-12. 8 fr. 

■■ «ctenee (La) enseignée par le» Jeux. Voyei 
tianuel de? JetuB. 2 vol. in-18, page 19. 

Melectue e novo tettamento historiée ex 
Erasmo desumptœ. Tulli-Leucorum. In-18. 1 fr. 40 

Tahleaux de' lecture destinés à l'enseignement 
mutuel et simultané, par Hou». 50 feuilles. 3 fr. 

T«hle»synehronh»tlque»d e l'histoire univer- 
selle, ancienne et moderne, par Uwp et Escelham». 1 vol. 
■Iû-1, cartonné. '• 5 fr. 
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Tlio élément* ofenglUb conversation, by J. 

Perrin, In-lJ. 1 fr. 35 

Traité d'arpentage et de nivellement, par 
Pouillet-Ducatei. 1 vol. in-8, . .< , f i> 8 fr. 

Traité d'Équitation sur des bases géométriques, 
par A.-C.-M. Parisot. 1 vol. iu-8, contenant 74 flg. 10 fr. 

Traité de Géodésie pratique, par Gorin. 
1 vol. ln-8. 2 fr. 50 

Usage de la règle logarithmique, OU Règle- 
oateul. In-18. ., „„ t „ t # t. 

Véritable perfection du tricotage, br. in-12, 
par Grzïbowska. . , . . , b 

3 fr. 



1. in-18, flg. 



,.)- . ; 11*. il. ut, <U.l'i '< t 

\-..\ K'H I. il. 



■'■1 <K 
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OUVHAGES DIVERS. 



Art de conserver et d'augmenter la beauté, 

corriger et déguiser les imperfections de la nature, par 
Lamj. 2 vol. in- 18, ornés de gravures. 3 fr. 

Boucherie (Tableau figuratif des diverses catégories 
de la), in-plano, col. 75 c. 

Carte topographique de l'Ile Bte-Hélène , 

In-plano. I fr. 50 

i.n Chine, roplum et les Anglais. Documents 
historiques sur la compagnie anglaise des Indes-Orientales, 
sur le commerce de la Grande-Bretagne en Chine et sur 
les causes et événements qui ont amené la guerre entre les 
deux nations, par M. Sauhin. 1 vol. in-8 orné d'une carte 
géographique. 5 fr. 

clef (La) du droit pratique et de la rédaction des 
ventes et des baux, par M. J. Mobin. 1 vol. in- 12. % fr. 50 
code des Maîtres de poste, des Entrepreneurs 
de diligences et de roulage et des vuituriers en général par 
terre et par eau, par A. Lanoe, avocat. 2 vol. in-8. 12 fr. 

cordon bleu (te). Nouvelle cuisinière bourgeoise, 
rédigée et mise par ordre alphabétique, par M 11 * Margue- 
rite. 13* édition, augmentée de nouveaux menus appro- 
priés aux diverses saisons de l'année, d'un ordre pour les 
services, de l'art de découper et de servir à table, d'un 
traité sur les vins et des soins à donner à la cave, etc., 
ornée d'un grand nombre de vignettes intercalées dans le 
texte. 1 vol. in-18 de 350 pages, broché. 1 fr. 

Le même ouvrage, cartonné. 1 fr. 15 

Dernier^ moments de la Révolution «le 
Pologne en 1831. Récit des événements de répiiqnr-, 
par Janowski. 1 vol. 8°. 3 fir, 



Digitized by Google 



— M — 

Droit* des Pécheur» à h ligna flottante, suivis 
d'Instructions sur les différentes Poches à la ligue, par 
A. Moriceau. 6 e édition, cou tenant la loi du 31 mai l8G5,etc. 
Brochure in-18. 25 Cl 

Histoire des légions Polonaises en Italie, SOUS 
le commandement du général Dombrowski, par Léonard 
Cbodzko. ï vol. in-8. 17 £r. 

Histoire générale de Pologne, d'après les his- 
toriens' polonais Narusxewici, Albertrandy, Giacki, Lelcwcl, 
Bandtkie, Niemcewicz, Zielinski, KôUontav, Oginski, 
Chodzko, Podzaszvnski, Hochnacki, et autres écrivains na- 
tionaux. 2 vol. in-8. 7 II. 

Histoire du prisonnier d'Etat connu SOUS le 
nom du Masque de fer., par G. Agab Elus, 1 vol, in-8. 5 fr. 

Lo Livre utile n tout le monde , Tarife d'une 
application facile ; au calcul des eaux-de-vie, jusqu'à 300 
fr. l'hectolitre; au calcul des intérêts, depuis 1 jusqu'à 
366 ; au cubage des bois équarris et en grume ; au métrage 
ou toisé ; par F. Bouchaud-Praceiq. 1 vol. grand in-8. 3 fr. M 

Manuel de Bibliographie universelle, par 
MM. F. Denis, Pinçon et de Martonne. I vol. grand in-8 i 
3 colonnes, papier collé pour recevoir des notes. . 35 fr. 

— Le même ouvrage, 3 vol. in-18. (F. page 8.) 30 fr. 

— des Docks, Warrants, Ventes publiques, Comp- 
tes-courants, Chèques et virements, par M. A. Sauzeau. 
1 vol. In-18, raisin. 3 fr. 

— dea experts, ou Traité des matières civiles, com- 
merciales et administratives, donnant lieu à des exper- 
tises. 7 e édition, par M. Ch. Vasserot, avocat à la Cour 
Impériale de Paris. 1 vol. in-8.. .. . ., . 6 fr. 

— des Justices de paix, ou Traité des fonctions 
et. des attributions des Juges de paix, des Greffiers et Huis- 
siers attachés à leur tribunal, avec des formules et des 
modèles de tous les actes qui dépendent de leur minis- 
tère, etc., par M. Levasseur, ancien Jurisconsulte, et M. 
Biret. 1 gros vol. in-8. 6 fr. 

— Le même ouvrage, 1 vol. in-18. (F. page 30.) 3 lr. 56 

— des Maires, Adjoints, Préfets, Conseillers de pré- 
fecture, généraux et municipaux, luges de paix. Commis- 
saires de police. Prêtres, Instituteurs, Pères de famille, etc., 
par M. Bovard , ancien président à la Cour Impériale de 
Paris, et M. Vasserot, ancien adjoint au maire de la ville de 
Poissy. 4* édition, % vol. in-8. 13 fr. 
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>uvex mrnmmm i»i muntf, jiujumts, Lu»wei«ttri et \ijp- 

cier s municipaux, par M. Ch. Vasbebot (page 21). 3 St. 50 
Manuel de- xourrU-e», pnr madame El. Celnart. 
1 vol. ln-18. 1 fr. 50 



ln-12. 

— du Négociant, dans ses rapports avec la douane, 
par M. Bauïon-Magniek, I vol. in-12. 4 fr. 

— du Hvnèmn mét rlque, ou Livre de réduction 
de toutes les mesures et monnaies des quatre parties du 
monde, par P.-L. Llonet. 1 vol. In-8. 5 fr. 

Mémoires du comte de Grammont, par HaML- 
tos. 2 vol. in-32; 2 fr. 

Mémoire* récréatifs, scientifiques et une» 
dotiquea du physicien-aéronaute Rohertsqn. 2 vol. in-8 
ornes de vignettes. . . . I3.fr. 

Mémoire sur la guerre de 1HOO en Alle- 
magne, avec les opérations particulières des corps d'Italie, 
de Pologne, de Saxe, de Naples et de Walcheren , par le 
général Pelet, d'après son journal fort détaillé de la cam- 
pagne d'Allemagne, ses reconnaissances et ses divers tra- 
vaux ; la correspondance de Napoléon avec le major-général, 
les maréchaux, etc. 4 vol. in-8. 28 fr. 

Ministre ( l»e) de Wabelleld, traduit en français 
par.M. Aicnas, de l'Académie française. 1 vol. in-12, avec 
figures. 1 fr. 

-Votes sur les prisons de la Suisse et sur quel- 
ques-uncs du continent de l'Europe; moyen de les amé- 
liorer, par rft. CcKRlHGHAH et 1VF. Buxton. 2" édition. 

1 vol. In-8. 4 fr. 50 
Recueil de recettes et de préparations 

chimiques d'Objetad'unusagejournaHor.Br.in-18. 75c. 
I général et i 
i et des attribut» 

toutes matières, civiles, criminelles, de police, __ 

merce, d'octroi, de douanes, de brevets d'tnvention, contes- 
lieuses et non contentieuses, etc., par H. Biret. 4 e édition, 

2 vol. In-8. 14 fr. 
Roman comique, par Scarron, nouv. édition revue 

«t augmentée. 4 vol. in-12. 3 fr. 

sermons du père I. en l'a ni , prédicateur du roi 
Louis XVI. 8 gros vol. in-12, avec portrait. 2* édit. 20 fr. 

Suite au Mémorial de Sainte- Hélène. Obser- 
vations critiques, anecdotes inédites pour servir de supplé- 
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ment et de correctif à cet ouvrage, 2* édition, ornée du 



Tarif aie* prix comparatif» des ancienne* 
et nouvelles mesure^ suivi d'un abrégé de Géomé- 
trie graphique élémentaire, par Rousseau*. 1 vol. in-12. 



Tenue des Livres (Ciouv. méthode de), par Nicol. 
I Br. in-8. . „ 75 cj 

Voyage a Madagascar, au Couronnement de 
. Radama II, par M. Aug. Vissos. Ouvrage enrichi du Cata- 
logues sficcinu'î imlilic'.* |>ar MM. J. Yerruaux, Guénée et 
Ch. Coquerel. 1 beau volume in 8 jesus : 



Voyage médical autour du monde* exécute" 
sur la corvetle du roi la Coquille, commandée par le ca- 
pitaine Hupcrrey, pendant les amitiés 1822, 1823, '1834 et 
1825, suivi d'un Mémoire sur les Races humaines répan- 
dues dans i'Océanie, la Malaisie et l'Australie, par M. Lesson. 
1 vol. in-8. ■■■ •. ■ • . 4fr. 50l 

Voyage de découverte autour du monde* 
et à la recherche de La Pérouse, par H. J. Dumont D'Ur- 
vïlle, capitaine de vaisseau, exécuté sous son commande- 
ment et par ordre. du gouvernement, sur la corvette l'As- 1 
trolabe, pendant Ie3 années 182G à 1823. 5 gros vol. in-8, 
ornés de vignettes sur bois, dessinées par MM. De Sâinson 
et Toky JoiiASNOT, gravées par Poriiet, avec un Atlas con- 
tenant 20 planches ou cartes grand in-fol. 60 fr. : 
Cet important ouvrage, qui a été exécuté par ordre du gou- 
vernement sous le commandement de M. Dumont D'Urville 
et rédigé par lui, n'a rien de commun avec le voyage pitto- 
resque publié sous sa direction. 



portrait de Las-Cases. 1 vol. In-8*. 



7 fr. 



2 fr. 50 



Papier lin slncé, lis. coloriéi-s. 
Papier ordinaire, lîg. etiioiiéos. 
Papier ordinaire, fig. noires. , 
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AVIS. 



Cette Librairie, entièrement consacrée au Sciences et ï l'In- 
dustrie, fournira aux amateurs tous les ouvrages anciens et 
modernes en ce #ure, puWiés en France, et fera Tenir de 
l'Etranger tpus cem que l'on pourrait désirer. 

Les personnes qui auraient quelque chise à faire parvenir dans 
l'intérêt des sciences et des arts, soit puur la Collection des 
Manaeh-Jtaret, soit pour la rédaction du Technologùte, etc., 
sont priées de l'envoyer franco i l'adresse de II. Robet, rue 
Hantefeoille", lî, a Paris. 

Pour éviter des erreurs qui se sont renouvelées fréquemment, 
M. Rouet prévient les personnes qui feraient une demande à 
expédier par U poste, que la franchise de pari n'est applicable 
qu'aiu ouvrages composant la CoIIeclïon dit Maaueli-Raret 
(pageseiïî). ' _ . 
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COLLECTION 



F0aH4!"T TJKS 

ENCYCLOPÉDIE 

DES SCIENCES ET DES ARTS, 

Fi-XHAT ÎK-lb 

Par une réunion de Savant et de Praticiens'. 

HESSIKURS 

AkltfrVM, 4ui»li BlOT, Biait, Binon, BoilMYl. , Boiit», 
Bouc, I'.oiiiju»d, Bouiid, Clin, ("«iouiib, Ouf.iia, 
Cior.0», Cdhitiktik, D. Glirnu, DWLuaaK, P. De- 

Uuoi, Jiatian, J a lu -Foi Tinu.il, Juliii, Licioii, L«- 
mu, LicniT, Limur, LnrouUU) i LutaR, Losiol, 
E. Lpcut,F. HiLipnn, UiTTkii, M«», Mdlibu, Piiciu, 

NOKL, TlUTIT, R.1.0, RMDe, KlCIlM), Kl rr u Lt , T. J>1, 

TtRQum, Tn.titT m Hui-iw, TiUUIi, Tonuiin 

T»Hm,Tl>DI,\>DqilILI*,V>llDllll,VlMII<lDD,lTlan,Btfl. 

Tous les Traités se Tendent séparément, flOO Tolamu 
entiron sont ca lenlc ; pour reteioir franc ils port chacun 
d'eus., il liai joindre nu mandai sur la puits il II le lire de 
demande. Tous lu outragea qui lia poilcol pu au bai dn 
litre : LtbnïrU Encyclopédique de Rortl n 1 ap par lien nom paa 
à li Catlictwndc JfanmiWierel qui ■ in des imitateurs et de* 

Celte. Collection Ment une entreprise toute philnntro- 
pique, le»].erÉOiire>qui enraient quelque chose t nom faire 
parvenir dans l'inléiéL lies sciences et dea arts, sonl'priées 
île l'aniojer franedeporl i l'idraMda H, le DireettuT di 
rE*r,c:o l ,ïdit-Brn-rt, format in-iB clin U. P.onn, libraire, 
tua Uiutateuille, 12, ï Petit, 

bninii™ ]>ar OurlBs Ku!«Ul, rue îoufflol, 1B. 
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